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e doure êc ropinioii, cfifàns de 
Fignorançe, ont établi leur iem** 
pire dans le Monde; les hom- 
mes qui fc font fait une réputation de Sçâ- 
vans, font précifément ceux qui les pre- 
miers ont courbé leur tête fous le joug, 6c 
leur exemple y a conduit Ce grand nombre 
de perfonnes oifives qui ne penfent que d'a- 
près les autres ; à méfure que la lumière s^aif. 
foiblit les ténèbres augmentent; ôfl ^tnr 
fonce dans celles -Ci infenlïblemeht; on 
croit voir encore lors même quW diftin- 
gue à peine les objets; le doute furvieùt; 
on s'eridort; les ténèbres s'épaiffîfleût au 
point qu'en ne voyant plus les objets à iôû 
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réveil 5^ on s'imagine ne les avoir vus qu'en 
fbngc, & au doute de leur exiftencc on 
(libftitue Tincrédulité. 

« 

Dans cet état n'eft-ce pas juger des cho- 
(ts comme un aveugle juge des couleurs? 
N'eft-ce pas une véritable imbécillité de 
foufcrire aux opinions malheureufèment 
trop accréditées de ceux qui ne connoiflènt 
de la fagefle que le nom? N'eft-ce pas i^ne 
folie de fe ranger fous leur étendart, puiC- 
quHl eft inconteftable que le doute & Tin- 
crédulité ne peuvent être que les enfans de 
l'ignorance? Ciceron a dit qu'il ny avoit 
point d'opinion, telle abfurdé qu'elle fût, 
qui n'eut été imaginée & foutcnue par quel- 
qu'un de ceux qu'op nortime.Philofbphes. 
On en a vus en effet douter de la réalité des 
Corps , & n'admettre que celle des Efprits ; 
pendant que d'autres, avec atiffi peu de rai- 
fon, n'admettent que l'exiftence des corps, 
& nient celle des efprits : d'autres enfin cro- 
yent l'exiftepce des elprits qu'ils voyent par 
les yeux de l'efprit & celle .^es corps qui 
font impreffionfur leurs: fens matériels : no- 
tre expérience journalière nous prouve aflez 
'clairement que ce dernier fentiment , adop- 
^té par le plus gi^and nombre , eft en effet le 
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plus probable & le plus autorifé par la ral- 
fon 6c par le bon fehs^ comme il Teft par la 
révélation de Tautêur mérrie de tout ce qui 
cxifte; c'eft pourquoi il eft plus- qti'inutile 
de rapporter fur quel fondement chaque 
fentimcnt eft fondé. - 

• Le 'dernier réputé, n^éme cortimc avéré 
il reftoit encore bien des difficultés 'à éclair- 
cir pour éclairer' Fenténdèmént humain & - 
(iitisfaire la curiofîté . de rhomme (ur là na-- 
ture dé ces de\ix fubftaiices Tune fpirituèllc 
l'autre matériéHe réunies cependant pour' 
conftituer rétre que nous appelions homme.' 
Les idées qu'on fe formoit de ces deux fub- 
ftances paroiflbient fi incompatibles, quôn 
h'ofoit les allier enfémble; & il ne falloic 
rien moins qu'une révélation jpour nous ti- 
rer de notre incertitude à cet égard. Cet- 
te difficulté levée à la féparation de ces deux 
fubftances au moment de la mort ; l'une re- 
tournant en pouffiere dont elle çtoit com- 
pofée , que devenoit l'autre reconnue pour 
incorruptible & fiirvi vante à l'autre à la- 
quelle elle donnoit le mouvemement &c la 
vie? Ceiix, dans lesquels les premières no- 
tions révélées aux Hommes fur leur état fu- 
tur ne s'étoient pas obfcurcies, penfoient 
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que celles qui avoient tenu une conduite 
agréable aux yeux de la Divinité & deshoai— 
mes , pendant leur féjour fur la Terre , al— 
loient jouir dans le fèin de Dieu d'une béa- 
titude & d'une félicité qui n'auroient poinc 
de fin; que celles au contraire qui avoienc 
violé les loix divines & humaines, étoienc 
réléguées dans un lieu de fupplices pour y 
iîibir la punition due à leurs prévarications. 
L'idolacrie n'obfcurcit pas tçllement cejno- 
tions qu'il n'en reftât encore quelques idées 
chez les hommes; les Égyptiens , les Chai- 
déens^ les Grecs & les Romains imaginè- 
rent en conféquence un lieu des délices, où . 
paHbient les âmes de ceux qui avoient re- 
^eété, honoré les Dieux, Ôc bien mérité 
des hommes; ils nommèrent ce lieu les 
Champs élifées. Mais ceux qui dans ce Moô- 
de* ci avoient tenu une conduite contraire 
en étoient exclus, &: condamnés à jamais 
à mener une vie pénible , laborieufe , tour- 
mentés fans relâche par des Furies impitoya- 
bles dans un lieu qu'ils appelloient le Tarta* 
re. Les hommes en général étaient donc 
d'accord fiir le fond, mais ils varioienc 
beaucoup fiir le refte. Aujourd'hui même 
pamù les Chrétiens les ténèbres de l'igno- 
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rance (e font tellement épaiilies , que ces 
prétendus Sçavans qui voudroient ie don- 
ner pour les lumietes du Monde ^ niarchant 
eux-mêmes dans Tombre fur des jours té- 
nébreux fans lumière 6ç fans force, n'ont 
pas honte de nier ces chofes, & demandent 
encore y qu'efl ce qui efl venu de Tautre 
Monde pour nous ioflruire de ce qui s'y 
pafle? Doit -on s'étonner d'entendre enco- 
re fairp cette queflion> malgré le témoi- 
gnage de l'Auteur même de la Nature, dans 
un temps où des infenfes (a) ont l'audace 
de blafphémer fiir fbn exiflence; dans un 
temps où on cherche à rompre , à détruire 
tous les liens de la fociété; à perfîiader que 
les enfans ne doivent rien à leurs parens, 
comme s'ils n'avoient été dirigés que par 
un vil inflinâ ; les fiijets rien aux Souve- 
rains , comme fi la force feule les avoir éta- 
blis; les hommes rien à la Religion, com- 
me fj elle n'étoit que FefFeÉ de lafoiblefïè de 
Tefprit, de la fliperfHnon &c de la terreur. 



(a) Duit infifiiens in corde fao: non eftDeus. Cor* 
rupti (tint Jk abominabiles fadi (unt în ftadiû fiiis. 
Ffalm. 51. 
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Dans ces temps malheureux, où les Auteurs 
de ces paradoxes marchent tête levée , dans 
les ténèbres profondes où ils font plongés y 
& d'où ils infultent témérairement à la lu- 
mière qui offufque ; leur Vue foible & les 
éblouit,. Temps, fuijefïé ! où l'on applau- 
dit à des opinions fi contraires à là tranquilr 
lité des Souverains , à Içùr tonheur préfent 
& avenir, ainfî qu'à celui dé leurs fiijets, 
dopt ils doiveijt çtte les pères, ; T^jWps où 
là jperverfité poufTçé à îbh comblé,' ne re- 
fpefte plus les îoix; parcequ'^ellç rie met au- 
cune diiFérence entré le bien & le mal, con- 

^ * • • • 

fond l'homme avec labéte, & tente' de Te 
Touftraire à ' i(es devoirs comme Homme, 
comme membre d'une focieté, comme 
créature dépendante d'un Dieu bon, qui 
les a réglés de la manière I4 plus fimple, la 
plus naturelle , la plus fatisfaifante & la plus 
falutaire pour le bonheur de tous, pour l'af- 
fermiflèment de la fbcièté , pour leur avan- 
tage phyfique & moral , en les rédiiifknt à 
ces deux préceptes : Aime:;^ Dieu de tout vau- 
tre ckur, & votre prochain comme vous me-- 
me. Hommes aveugles ! pourquoi vous ef- 
forcez-vous de fapper les fondemens de la 
félicité, en eflayant de pervertir l'ordre, 
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d^^cer fon Auteur de ïa lÀéÀic^rc & de 
ràitéhderrfent dès hoïmriés, iKJiif lui iiibfti- 
tuer fbn Mniltre ir :A^â^z/r^ ? Pourquoi tra- 
vaiUefz-vous de ttittt ^Votre ï>èti«^ jiëùvoir à 
détrtiîre les ièuls iS: liiiiiques nidyens par les- 
quèk nous pàiVëhom à ce bônheui- tempo* 
rel, & à cette fëlicîté réelle^ & fans fin, 
auxquels tout hottittie afpîrej qiie- tbift nom- 
me cherdie, poiib lequel tôuÉ febn:lttè' a été 
iàit? ' Vous ne lâ'^iîhndîflez pai cèttêlfëlici- 
té^; - vous courbez' vôtre tête / ■ vbùsf rampez 
fin: îcctte Terre^ 6ù vos yeux là cherchent 
îïiiitilenfcnt ; rfedrefleîs - vous ^' élevez Vos 
l-egâf ds 5 voyez ce Fitmàmérit qui Vtjus an- 
noncé là majcfté , îà puiflkncè &: là fàgeflè 
infinie de cet Etre; flïpréme , qui teûl ptut 
vous la procurer. Apprennez en quoi coft* 
lîrte cette fièlicitéj appréhnez-^lé de FÊtrc 
des Êtres, de la Vérité par èlïènce, qui, 
par une effet de fa niiféricorde patferiïelle, 
âfufcité dans ces derniers temps liri homme, 
Ta ihiÇ>îré, Ta éclairé de fa propre-lùmiere , 
& lui a mis en main un flambi&au allumé au 
feu de fbn amour, & aux rayons du foleil 
de julHce , pour diffiper les ténèbres répan- 
dues fur la furface du Monde par l'orgueil , 
k faufïè fcience & l'ignorance couverts du 
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ffiaTque de Ulâgefïè. (b) Ouvrez les yeux 
de votre entendement à la lumière de ce 
flambeau que Swedenborg vous préiènte de 
la part du père des lumières. Elle vous dé- 
couvrira Tordre établi dans FUnivers par ce- 
lui qui l'a créé; les rapports que les créatu-^ 
res ont entre elles ôc avec le tout; les loix 
£iTiples ôc uniformes qui confervent ion 
exiftence^ la fin pour laquelle il a été iàit^ 
âç le terme où tout aboutit. Il montre la 
four et du bon & l'origine du mal ; celle de 
l'homme^ f$. deftin^tion; ce quHl eft, ce 
qu'il fera; la nécefiité d'aflocier l'homme 
phyfique à l'homme moral, & celui-ci k 
l'homme religieux pour des trois n'en ^e 
qu'iui tel qu'il doit être pour être véritable^ 
ment homme^ Il l'éclairé fiir la nature de 
fon unique intérêt , fur les principes qui l'é- 
tabliflent)' fiu* les moyens qui Taflùrent, fur 
les conféquences qui en réliiltent en vertu 
de la bonté Ôc de la toute- puiilance de l'Ê- 
tre fopréme y qui (èul fait les frais de l'ordre 
bienfaiiànt &c admirable, & des moyens 
qui y conduifent. 



t^mmmmim^^ 



(b) Voyez le N. 124. du Traité des Terres fhr: 
notaires. 
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L'ignorance 9 la vanité du cœur & la. 
folie de Teiprit des hommes avoient fait un. 
cniemble de mjrfteres inconcevables de 
tout ce qui eft à leurs pieds, fbv& leurs yeux, 
(iir leur téte^ &c de tout ce qui ne frappe 
pas leurs fèns phyfiques; Swedenborg in-* 
(Irait par la.fi^flè méme^ dévoile ces myi^ 
ceres, & fait voir comment /'omoi/r^ la 
puijance &. P intelligence k font réunis pour 
créer, éclairer, fauver les hommes, &poui: 
les rammexmer à jamais dans le fôm de la 
Puiflance, Amour &SageiIe éternelle» H 
montre les rapports, les coirefpondances 
entre le i^îtuel &c le phyfique; il dévélop- 
|>e la nature de l'un 6c de l'autre; il s'élève 
juiqu'à celle de Teflèncè éternelle , de Ibrte 
que Swedenborg pouvoit dire ce que l'Apô- 
tre a dit dans ià première Épitre aux Corin-^ 
thiens. Ghap. x: v^» lo. & fiûv. „Dieu nous 
„ra révélé par ion Elprit qui fonde tout, 
„ même la profondeur de Dieu. Nul n'a 
„ connu les choies divines iînon l'Eiprit de 
,,Dieu; or nous n'avons pas reçu l'ei^rit de 
„ ce Monde, mais l'eiprit qui eil de Dieu, 
^,pour nous inifaiiire iiir les connoiilances 
„dont iTnous a gratifiés: nousies /nanife^ 
^, tons, non dans des difcours étudiés, corn* 



^^palles^ difbés par la fàgéflè humaine, mais 

,,par le St. E^rit; appropriant les choies- 

,V fpiritueUes aux. ipirituelles. Uhomme ha-* 

^ turel &: livré au fèns; ne comprend pas les 

,,Ghofes de TElprit de Dieu; illes regarde- 

,, comme desvfolies: mais Fhomme intérieur 

,^ &: fpiritud juge des chofes ^irituellçSé "• * 

- Swedenborg nous met au fait for beau^ 

coup de vérités ignorées juiqu^à préfènt (uA 

le Ciel notre patrie fviture; il iftous le décrit 

dans tous feà points, de manière qu'il riou* 

fe met fous les yeux, ainfi que l'Enfer aiifîî 

dairement que' s'il- nous- pféferitoit notfé 

imago daiÎB u» miroin Voilà i^homme enP 

voyé du Ciel pour nous apprendre ce q%f| 

s'y^palïe. • * ' ^''î 

:0 hommes défiez^ vous de ces hommes 

orgueilleux, qui fe donnent pbur la liimieré 

du Mondé,: qui croyent avoir» un privilège 

exclufif à la (cience, qui prennent ièoVspré- 

jugés pour la raifon, &: tournent le dos à la 

lumière. Ge neft pas elle qu'ils aiment; 

auffi les abandonnent- elle. Malheur à ceux 

qui prennent ^pour guides ces aveugles pré- 

fomptueuxj >qui fe précipitent dans Fabymei 

& y entrainent ceux qui les fuivent. 
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Swedenborg çft venu, comme il le dit, 
par ordre du Ciel, pour plier les ombres 
-de la nuit, diffipper les ténèbres qui cou- 
vrent là (iirfaçe de la Terre, faire renaître 
le jour &c répandre la lumière de la :vérité 
chez toutes les Nations. : Il marcha dans les 
voyes de la véritable fagelïe; il a parlé, il a 
dit vrai , puifque Dieu le doua de fa fcien- 
ce, &que la voix de TEternd defcendit dans 
'fon cœur. Il fut inftruit par le Seigneur, 
il Ta protefté , il eh a attefté la vérité mê- 
me, (f) Et quel eft Thomme aflèz; auda- 
cieux, qui, croyant en un Dieu qui punit 
Je menteur Ôc le fbttrbe par un fiipplice fans 
fin, poufTeroit Taudace & la fcélérateflè juf- 
.qu'à prendre ^ce'Dieu vengeur à témoin qull 
jtient de lui tout ce qu'il a écrit liir ce qui le 
-concerne , & qu'il l'a mis au jour par fon 
ordre ! Tous ceux qui ont connu Swéden- 
4>org à Stockholm , à Londres , à Amfter- 
•dam &c dans les autres lieux de l'Europe où 
il a été, rendent témoignage en faveur de la 
i:^ndeur defbn ame, de la droiture de ion 
coeur, de la fiïpériorité de fon génie, &c de 
la régularité de fes mœurs. U a pratiqué 
lui-même ce qu'il a enfeigné; des indigens 
.actuellement vivants à Stockholm, pleurant 
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encore fur la perte qu'ik en ont faîte. Les 
anecdotes qui le concernent, que des per- 
fonnes desquelles la probité n'eft nullement 
fulpeâe, m^ont communiquées, & que j'in-. 
férerai à la fuite de fon éloge lu dans une âC- 
femblée de TAcadémie des Iciences à Stock- 
holm , prouveront aux Lefteurs que Swe- 
denborg fut réellement véridique , honnête 
'homme , &c tel enfin qu'il s'eft montré dans 
fès ouvrages. D eut des vifîons comme les 
Prophètes, il fiit en commerce de fbciété 
avec les Anges & avec lesEfprits, il Ta prou- 
vé à la Coiir & à la Ville par des faits in- 
conteflables avoués par les perfbnnes mêmes 
encore vivantes. Il a vu de fes propres yeuk 
ce qu'il raConte , il a entendu de fès propres 
oreilles ce qu'il rapporte; fî on ne veut pas 
l'en croire fiir fbn ptopre témoignage , que 
l'on en croye à fès œuvres. Mais dans l'af^ 
foupiflèment fimefle & malheureufèment 
volontaire où la plupart des hommes font 
plongés aujourd'hui, voudront -ils prétét 
l'oreille au fbn de cette trompette ? fe fèn*- 
tiront-ils le courage d'ouvrir les yeux à U 
lumière! 

{'f) Il a dit à la fin de la Préface de fba Apoca^ 
lypfe révélée : „ Oa voit par ce que je vieii^ 
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de dire que rApocalypfè ne peut -être inter- 
prétée, éclaircie que par le Seigneur feul^^ 
qui Ta révélée; parceque chaque mot ren- 
ferme uii fens caché , qui ne peut être dé- 
couvert & développé que par une inftruâion 
particulière, qu'on ne fçauroit recevoir que 
par révélation. Ceft à cette fin que le Sei- 
gneur a voulu ouvrir les yeux de mon efprit 
& les oreilles de mon entendement, &m'in£- 
truire lui - même. Ne croyez pas que dans 
mes explications j'aie mis quelque chofe du 
mien, ou que j'aie écrit d'après la parole 
d'un Ange ; je n'ai parlé que d'après le Sei- 
gneur feul, qui avoit dit par fbn Ange à 
Jean: Tu ne fielleras pas les paroles de cette 
prophétie chzp. ix: v. lo. Pai: oh il donne 
à entendre que l'interprétation & l'éclaircif^ 
fement de cette prophétie dévoient avoir lieu 
dans la fuite. 

Le même Swedenborg commence fon 
Traité Dés délices de Iq fagejfe fur C amour 
conjugal en ces termes : Je prévois bien que 
la plupart de ceux qui liront cet Ouvrage , 
furtûut les^ faits mémorables qui font à la fin 
des chapitres , fe perfuaderont que tout ce 
qui y eft rapporté, eft un produit de mon 
imagination; mais j^ affirme en toute vérité 
que ce font des faits pafles fous mes yeux ; 
que )e n'étois pas alors dans un état de fom- 
meil, mais en pleine veille : car le Seigneur 
a jugé Jr propos d« fe montrer k moi; ik mfi 
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donner ordre & mi/fion pour en&igner & înT- 
cruire les hommes fur ce qui concerne fa nou- 
velle Êglife , dont Jean a parlé dans TApo- 
calypfè y fous le nom de la nouvelle Jérufà- 
lem: c'eft pourquoi il daigna ouvrir^ Tinté- 
rieur de mon Efprit, & répandre la lumière 
célefte ^dans les facultés de mon ame; au 
moyen de quoi depuis vingt -cinq ans il 
m'a mis dans un état tel que je fuis en même 
temps dans le Monde fpirituel avec les An- 
ges ^ & fur la Terre avec les hommes. 

yyj'ajfare de rechef , & j*affirme avec vé- 
rité, dit -il N. i6 du même Traité; que ce 
que j'ai rapporté a été dit & fait dans le 
Monde des Ëfprits , qui eft entre le Ciel & 
TEnfer ^ & ce qui fuit , dans les Sociétés du 
Ciel. La connoiflànce du Ciel^ de fes joyes 
& de la félicité des Anges eft la fcience du 
falut; celui-là feul peut en être inftruit, à 
qui le Seigneur daigne ouvrir les yeux de 
TËfprity & lui enfeigner c^tte fcience. Or 
que ce que j^ai rappprté^ & ce que je rap- 
porterai y fe foit païïë dans le Monde fpiri- 
tuel ^ on peut en juger par ce que Jean dit 
dans TApocalypfe avoir vu & entendu,» lorf- 
qu'il fut enlevé pu r^vi enEfjiric dans le Ciel; 
qu'il y vit le Seigneur au milieu de fept can- 
délabres, le tabernacle, le Temple, Farche 
& j'aytel,. le Uyre icellé de. fept fceaux, qua- 
tre animaux autour dii th;:Qne ;. . .dQP^e mille 
élçs de chaque Tril^u^. • • • • un repas an- 
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^uel fe trouvoient beaacbup de convive ; le 
âouveau Ciel 6c la nouvelle Terre ; la Nou- 
velle Jérufalem defdendant du Ciel, envoyée 
par Dîeuy & décrites quant à (es mms, fes 
portes^ fes fondemens ; le fleuve d'eau vive, 
les arbres qui portent des fruits de vîe tous 
les mois , (k. tant d'autres chofes que Jean a 
vues en Ëfprit dans le Ciel & dans le Monde 
ipiricuel. 

,,On peut encore en juger par ce que les 
Apôtres ont vu après la Réfurreâion duSei*' 
gneur, particulièrement Pierre. (Ââ. des 
Apôtres II.) Paul ravi jufqu'au troifième 
Ciel. Par ce qu'a vu le Prophète Ezechiel 
(Chap. I. & io.)'le nouveau Temple, la 
nouvelle Terre, & TAnge qui mefuroit (i^o- 
48.) Enfin les vifions de Daniel, de Za- 
charie, du Serviteur d'£)ifée. Se de tant 
d'autres, qui prouvent que les chofes du 
Monde fpirituel ont été vues par beaucoup 
de perfonnes, auxquelles le Seigneur avoir 
ouvert les yeux de l'Efprit avant . & après 
fon premier avènement fur la Terre. Efl- 
il donc étonnant qu'il les ait ouvert encore 
aujourd'hui à quelqu'un à qui il lui ait plu 
faire cette faveur pour inftruire les hommes 
aumoment oiiileft furie point de rétablir 
fon Êglifey au la Nouvelle Jérufalem qu'il 
va faire defcendre du Ciel. ,, 
• Dans fon Traité dés différentes Terres ha* 
Jntées par les hommes , donc on trouve la 

h % 
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txaduâîon à la fin, du fécond Tomei Swé« 
denborg s'eft exprimé avec une aiHrmation 
ikufll poiîdve. Il le commeace en ces ter- 
mes : Je fuis en ëtat de rapporter ce <|ue j^ài 
vu & entendu fur Its différents Globes habi- 
tas dans rUnivers &c. . > 

Au No. I lo. de.fon Expofé fomm^ite de 
la Doârine de la Nouvelle Ëglife , il m dit : 
9^ Le Seigneur m^ayant fait voir lés merveil- 
les des Cieux, & du d^Rius des Cieux^ je 
les décrirai pour ohéir à Tordre qu^il m^a 
donné de le faire. Le fens (pirituel derËcri- 
çure Sainte s^atcorde avec celui de la. Doc- 
trine de rËglife dû Ciel; car dans leXiel il 
y a une Doârine confi^née dans une* Écri- 
ture I ainfi qu^me Êglife ; & il n^ ^ dWtre 
différence à cet égard entre le Ciel & la 
Terre , finon que tout eft beaucoup plus 
parfait dans le premier que dans notre>Mon- 
de. Sur ce que j'en ai rapporté danj mon 
Traité des Merveilles des Qeux, on peut 
ei;i|;endre ce que c'eft que la Sainte Cité, ou 
Nouvelle Jérufalem que Dieu fait delxiendre 
4u Ciel fur la Terre; c'eA-à-dire la. Doc- 
trine de la Nouvelle Êglife , laquelle y ainfi 
qi^elle m* a été révélée du Ciel, s'appelle 
DoSrinc céltfit^ Elle eii telle que je Ja dé- 
duirai dans ceTr^dtétci de la Nouvelle Êglife 
& de fa célefte Poârine. 7 

Au No. 45. de fon Traité du jugement 
de^meç 4^ de la déftruâtoa de Bakjrloée, il 
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^Safeiqiic le Seigneur Ta ^ fait témoin ocu- 
laire de ce jugement exerce dans le Monde 
des Efpnts <(n 1 7 5 /• Afin qu^il en rendit 
un témoignage certain aux . hommes y \ pour 
ks^inftmJré fur le véritable fens intérieur ca- 
ché f<Mis:la> lettre' de l^Ëcriture Sainte^ fur- 
. tout daps Jes chapitres du Nouveau 'ï'efta- 
Jnent, oi|4left parlét dû jugement dernier, 
& ' des '^fignes qui . doivent lei iprécéden U 
entre. ziÀet égard; dans^ un'^'détail • très- cir- 
• conftaiicié> f&L finir, fou Tracté -en ces ter- 
rines, (m: rétat::fîitùr 'du Monde & * de llËglife 
apvès ce jttgçmefit. 

. 'fyVéttit du Monde naturel jou ;phy fique 

(ena d/nsîa fiiité ce qu^il ét6ic:> auparavant; 

. parceqliéi le> ^grand <:hangenienc : qui > s^eft fait 

cdaos le Monde {pintueLy 'n'en a. fait aucun 

fenfibie'dans le Monde naturel^ quant à fa 

forme ektérieare. Le tivihirafqn train; il 

y aura des alliances entre les* Nations, des 

guerres- lîiivies de paix: on verra r dans le 

Mondé: hès: ' mêmes dhofes qa!auparavant. 

Tous les figne^ qui, fuivant là parole de Jé- 

-: . ;: ius - Chirit^ idevoient précéder le jugement , 

' M doivent' ^interpréter dans le fens fpirituel, 

^ 8c s'entôndre des combats fpirituels & de 

: «Fétat de TËgliïe dans ces derniers temps, où 

1 la foi & la xcharité font prefque totalement 

bannies du cœur 6c de Pentendemènf des 

hommes. Quant à l'état de TËglife fur la 

Terre y il continuera d'être ce qu'il étoit 
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pour Tappatence extëtieure; mais. la. liberté 
fpirituelle étant rétablie par Téquilibré qui le 
trouve entre' le Ciel te TEnfer^: &4e fens 
ipirituel caché fous la Lettre de l'Écriture^ 
ayant été révélé, les vérités divines' feront 
jnanifeftées celles qu'elles )fônC;'a«'lieu qu^au- 
paravant elles^n^ont pu Fétre qœ par ceax 
que Dieu par fa miféricorde > ayoitt daigné 
éclairer de fa' lumière, céleâe^ & les douer 
de là' fdence- des cdrrefpondanices entre le 
ipirituel & lé nacàrcL. : Vsà conféré avec les 
Anges fur le nouvel état dlei^Eglifè ; ilsm^ont 
dit qu^ils ignorent Tavenir, fi^nt laco&noif- 
'fance reft/réfervée au. Seigneur fèul, & à 
ceux à qui il daignera le révéler ; mais nous 
fç^von^/ ajoutèrent- ils I quel Pefclavage au- 
quel ;les hommes quixonitituent PËjglife fur 
laTerréy étoient ci- devaint réduits^ n^exifle 
.plusy.paificeque le >vrai fens de rËcriture Sainte 
efl<dévoiIé; qu'ils pourront donc étreinftruits 
des vérités fpirituelles &- 6élèAe% s^ilsne veu-* 
lent pas fermer les yeux à la lumière^ & s'ils 
défirent fincérement de devenir des hommes 
intérieurs ; que les Qurérieàs ne leur donnent ' 
pas à eux Anges ^beaucoup d'efpécancé^à cet 
égard; mais qu'ils en ont une très-grande fur 
uneNarion éloignée du Monde chriâtieri| qui 
en ignoroit^a doârine ci * devant ^ & à la* 
qudle on enfeigne les vérités divines, qu'elle 
embrailè de toute fon ame, & adore en con« 
féquence le Seigneur, ^73. 74.^, 
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, Jadis ràvî en Esprit dans une focîeté du 
Ciel, dit encore Swedenborg dans fon Traité 
de Famour conjugal & de Tamour de débau- 
che, N. 5: 3 X, & fuivant, quelques fages qui 
s'y trouvoient, m'abordèrent & me dirent: 
Quelles nouvelles nous apportez-vous de vo- 
tre Terre ?i Le Seigne.ur, leur répondis -je, 
a depuis peu révélé des ifecrets célefteç fort 
ibpérieurs aux myfteiires admirables qu'il avoit 
révélés à fon Ëgliie jufqu'à nos jours. , — 
Quels font donc ces fécrets ? — Que tout 
dans r£criture Sainte renferme un fei|s fpi- 
rkuel caché & correfpondant au fens naturel 
ou de la lettre; qu'au moyen de ce fens na- 
turel il s'établit une union entre le Seigneur 
&: les, hommes qui comppfent fon Ëglife, & 
un renouvellement de ^ciété avec les An- 
ges 9 c^ . qui conftitue la fainteté de TËcri- 
ture* II. Que les correfpondances dans lef- 
quelles le fens fpirituel confifte, font con- 
nues aujourd'hui. Sur cela les Anges me 
demandèrent fi \t% hommes avoient eu au- 
trefois la connoiflànce de ces correfpcMid an- 
ces. -— Ouï jufqu'au temps de J6b ;, mais 
depuis lui elle eft demeurée cachée aux en- 
fans de la Terre. Avant lui, & de fon 
temps , elle fut la fcience des fciences , & la 
haiie de la fageflè, parcequ'elle leur donnoit 
la connoiflànce des chofes fpirituelles du 
Ciel,' & par elle celle de ce qui concerne 
r£glife; mais cette connoiflànce s'étantobf- 

b 4 
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curde & comme perdue, les hommes prîr 
rent les repréfentatÎQns pour la réalité^ & 
tombèrent dans rîdoiàtrie. Alors le Sei- 
gneur permît que cette içiencc s^ef&cât prcC- 
que totalement de k| mëmoire & de Tenteii- 
dement des hommes. Il Ta revéléç de nou- 
veau | afin de rétablir fon union avec les 
hpmmeç de fon ÊgUle, & le comineroe des 
Anges ayeç 4es habitans de notre ulobe. 
L'un & Tautre fç foqt par rËcriture Sainte, 
oh tout eft cofrçfpondance. Enchanté de 
ce qu'il ayoit plû au Seigneur de révéler 
un fi grand feçrct caché depuis des milliers 
4'aiinées, les Anges me dirent que le Sei- 
gneur en ayoit agi ainfi pour quç TÉglife 
chrétienne fondée fiir rËcriture , & aftneU 
Jementfiir fa fin, reprenne fa vigueur, & 
ibit déformais conduite par l'Eiprit de Dieu, 
médiatement par le Ciel. -«- Au moyen 
de cette fcienc^ fçait-on fur la Terre ce que 
fignifient le Baptême & la Cène, fur lefr 
quels il. y a tant d'opinions différentes > -— 
Ouï ; & ce n'eft pas tout ; le Seigneur ;i ré- 
vélé encore tout ce qui concerne la vie de$ 
honimes après' la mort. --- Ignore- 1^ on 
uè l'homme vit après la mort ? -^ Qn le 
fait , & on Pignore \ car on diç que Thom- 
lue ne yit plus, mais fon amçfeylementcpm- 
ine Efprit: l'idée qu'on fe forme d'un £A 
prit, efl cellç d'une fubftance impalpable, 
çp foufie éthéré^ que l'homme iie vivrai 
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hiç>mttie qu^après le jugement dernier; par- 
cequ^alors la dépouille terreâre qu'il avoît 
laiâëe fur la Terre» quoique dévoirée. par les 
versi les^ rai!s, les poiiibns ou autres ani- 
maux , & difperfire. dans toutes Tes parties» 
ces parties doivent être» raâèmblées & réa« 
nies pour former fon ancien corps ; que ref- 
rufcitant feulemont dans ce temps-là le corps 
fe réunira à ion ame pour jouir, d'une nou- 
velle vie» qui Ji^aura • point .de An^ — 
Quelle idée! .comment peut -.on ignorer que 
Tbomme eft encore homme vivant après fa 
mort , avec cette feule différence* qu^après^ 
avoir quitté fa dépouille terreftre pour ne 
plus la reprendre» il eft encore homme mais 
homme fpirituel ? Que Thonimefpirituel voie 
Phonmie ipirituel beaucoup mieux que Phom- 
me terreftre ne voit fes femblables ? Qu'en- 
fin Thomme fpirituel ne .diffère du matériel 
qu^en ce que cehii-^U eft incorruptible» im- 
mortel Se plus parfait que celui -ci^? Com- 
ment penient doncJes hommes; de la Terre 
fur notre Monde » fur le Ciel & fur • TEn- 
fer? -r*- Us n^en ont aucune coniioiilàncc 
exaâe» & ils ignoreroient encore ee qu'ils. 
doivent en penfèr» fi le Seigneur n^avoit en- 
fin révélé ce que c^eft que le Monde où vi- 
vent leS' Anges & les Efprits; ce que c'eft 
que le Ciel; ce qu'on entend par FEnfer; 
que les Anges & les Efprits foot ^n conjonc- 
tiQn avec les hommes^ & beaucoup d'autres 

b J 
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ehofes non moins adntirtbles quVtoanantes 
ignorées encor^de nos jours. — Nous 
fenimes ravis de yoye, dé ce que le Seigneur 
a bien voulu révéler tant de belles choies aux 
hommes, pour quHl né leurrefte plus aucun 
doute fur rimmortaHté de leur homnie in- 
térieur. 

-"^ Le Seigneur a encore révélé qu^il y a 
dans votre Monde un Soleil différent de ce- 
lui qui éclaire notre Olobe ; que votre So- 
leil eft pur amour, &: le n6tre un pur feu: 
qu^n conféquence tout ce qui procède du 
votre en tire (a vie, parctquHl a vie en lui; 
6c que le nôtre n'étant qu'un pur feu, ne 
peut donner la vie à ce qui procède de lui ^ 
que cVfl ce qui confUtue la différence entre 
le Spirituel & le Naturel, différence ignorée 
jufques à préfènt, & connue aujourd'hui par 
cette rc|vélation. ' Elle nous a appris par là- 
méme d'oii procède la lumière • qui éclaire 
Tentendement humain ^^ & lui ihfufe la (a- 
geflê , & Torigine ou fôurce de la chaleur 
qui. échauffe d'amour le cœur de Phconme éc 
embrafe du même feu fa volonté, Qu'il y 
a trois dégrés de vie, *& cohféquemment 
trois Cieux ; que ces trois dégrés font dans 
Tame humaine, & que par eux il corre^ond 
avec les trois <Cieux. — Quoi! les hom- 
mes ne le içavoient-ils pas! -^ Us avoient 
connoiflànce des degrés entre le plus & le 
moins , mais ils îgnoroient ceux qui ibnt in* 
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termédiaîres entre c6 qui cft avant & i:e qui 
eft après. 

En outre» le^Seigneur à donné cônnoif-^ 
fance du jugement dernier ; il a révélé qu^ii / 
eft le Dieu du Ciel & de la Terre ; que 
Dieu eft un en perfonne domme en eflènce; 
que dans cette perfônne unique fe trouve la 
Trinité , & que ce Dieu n^eft autre que Jé- 
fûs-Chrlt notre Seigneur & SaWéur,} qu'il 
doit renouveller fon Ëglifè; il a manifefté 
tout ce qui concerne fa do^tie ; il a déclaré 
- la fainteté du Verbe ou Ëcrittîre Sainte ; que 
.l^poodypfe eft un livre r^fvélé, comme 
Tontété ceux de$ Prophfétes; & qu'elle ne 
' contient pas un. feul ver(èt & qui ait pu être 
dévoilé par • d'autre' que par lui Seigneur. 
H nous zzzpptis que les Planètes fdnt des 
Globes habkés par des hommes; qu'il y a 
une quantité d'autres Terres dans l'Univers 
également habitées, & nous a inftruit de ce 
qui concerne leuri habitans : • enfin fur mille 
& nulle chofes étonnantes/ admirables & 
ijg;noréés fur.le' Monde (pirituel , qui toutes 
nous manifeftent clairement les ejfets de Ta- 
mour divin & de la fageflè divine. 

Les Anges me témoignèrent en avoir une 
}oy« & une fatisfaâion que je ne fçaurois ex^ 
primer; mais cette joye fut troublée par 
une certaine. trifteflè qu'ils remarquèrent dans 
moi. Qu'eft-ce donc qui vous chagrine, 
me demandèrent * ils ^ Hélas! leur dis -je , 
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ces arcanes aujourd^ut rffirélis par uii> ^ffet 
de la bonté paternelle' du Seigneu#y« font 
grands » font admirables, & furpaflènt tout 
ce dont Its hommes avoieot eu coiinoiflànce 
jufques àpc^ent, mais ils ^dedai^eiit* cette, 
découverte, ils n^en font aucim cas! Sur- 
pris d^uoe.. telle, folie ^ les. Anges, demandè- 
rent au: Seigneur la permiflion de jetter un 
couprdîc^il fur.la']l['erre: ils y Regardèrent, 
& y vîr^i^t les. hommes plongés dans des té- 
nébi^s les plus épaiflès. ËcrÎTez^ die- on 
aux Anges y /écrivez toutes ces cfaofes révé- 
lées; mettez récrit entre ks trains & fous 
les yeux des ihommès; vous, verrez avec le 
plus grand étonnemenc, le cas i}ft'ils»en fe- 
ront. Ils obéirent; Técrit fut fait & en« 
voyé du Qé. En paifant pat le Monde (pi- 
rituel > il 'brillpit conune un étoôle; mais à 
peine eût- il touché la Terre qiie fon. éclat 
difpatut peai'à peu,. 6c fe perdit dans ks té^ 
nébres. Les Angei le p^éfenterent à desfo- 
ciétés de pedbnnes tant eccléfiafliques que 
laïques y quifepiquoieht.de fcience & d'é- 
rudition. Se qui paiSbient .pour telles. Alors 
à travers le murmure & le bruit fourd des 
voix qui fe firent entendre ^ m dtfiingua ces 
mots; Qu'eft-ce que cela? que nous dit-on. 
là? que nous importe de le fçavoir ou de 
rignorer? c^eft la produâion chimérique 
d'une imagination ardente, ou des rêves que 
Ton nous raconte. Quelques-uns pâturent 
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prendre récrit, le tourner ^ retourner , le 
piller» le £rpiflèr, corame pour en altérer 

. ou effacer Pécriture : d'autres femblerent fe 
mettre eh devoir 4^ le déchirer , d autres 
en&n de Ir^ouler aux pieds. Mais le Sei- 
gneur les empêcha de commettre une telle 
profanation > & ordonna aux Anges de le 
retirer de leurs mains facriléges. Les An- 
ges s'en attriAerent beaucoup » & penfoient 
en eux-mêmes combien dureroit ce délire 
des hommes : alors il leur, fut dit : jufqu^â 
un temps , & aux umpÉ, & àla moitié du 
ttmps. Apocal. 12: 14.. 

Je dis enfuite aux Anges que le Seigneur 

' avoir aufli révélé beaucoup de chofes qui 
concernent Tamour vraiment conjugal & fes 
délices céleftes. . Hé! dirent les Anges , 

i quel eft Thomme qui ignore que les délice^ 
de Tamour conjugal furpaflènt infiniment 
toutes les délipes des autres amours? Qui 
ne voit pas que toutes les béatitudes » le 
honheur, la joye, la facisfaâion & le plaifir 
attachés à quelqu'amour par le Seigneur, 
(ont réunis dans Ta^our vraiment conju- 
gal? ' — On ne le fçait pas; parcequ*on ne 
Vadreilè pas au Seigneur; .& que. les hom- 
mes, ne conforment pas leur yie aux précep- 
tes du Décalogue^ où il eft ordonné défaire 
le bien , . & 4^ fui^ le niai conune péché. 
Parceque Tamour vraiment conjugal ne peut 
venir que du Seigneur 1 qui n'en fait goûter 
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les délices qu'à ceux qui chéiBktii à Ces pré- 
ceptes , & à ceux qui feront admis dans la 
nouvelle Èglife du Seigneur , annoncée dang 
rApocalypfe fous le nom de la Nouvelle Je* 
rufalem. Mais je doute fort qu'on veuille 
aujourd'hui croire dans notre Monde que 
Pamour vraiment conjugal foit un amour (pi- 
rituel y & lié à la Religion ; car Tidée que 
les hommes en ont, eft pure^nent corporelle 
& terreftre. — ^ G>uche par écrit tout ce 
qui t^a été révélé fur cet amour; nous ferons 
parvenir ton Traité aux hommes de la Terrée 
&: nous verrons s^ils recevront & croiront 
ce qu'il contiendra ; s'ils voudront ^connoî- 
tre que cet amour eft conforme à^ la Reli- 
gion dans l'homme 9 (pirituel dans d'homme 
fpirituel , naturel dans l'homme qui n'y voit 
que le naturel. Se purement charnel dans 
l'homme adultère. 

J'entendis alors un murmure de voix in- 
fernales, parmi lefquelles je diftinguai ces 
mots: qu'il opère des miracles & nous croi- 
rons. Ne font- ce pas des ;niracles, ré- 
pondis -je? — ^ Non, révèle -nous des évé- 
nemens fUturs , & nous ajouterons foi à ce 
que tu nous dis. -— Le Ciel ne le permet 
pas ; parceque quand l'homme a connoiflânce 
du futur, fon enteilden^ent , fa prudence , 
ÙL fageflè s'aflpupiflènt, deviennent oififs & 
s'altèrent. Quels autres naïades voulez^- 
vous que je fafle? — - Des prodiges de la 
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nature de ceux que Moyfe op^ra en Egypte. -— 
Peut - éçre endurciriez - vous vos cœurs , 
comme le ârent Pharaon & les Égyp- 
tiens? — Non, non. — . Aflurez-moi 
que vous ne danferez pas autour d'un veau 
d^or, & que vous ne Tadorerez pas à Timi* 
tation des defcendans de Jacpb, qui le firent 
& Tadorerent à peine un mois écoulé après 
avoir vu de leurs propres yeux le monc Sinaï 
embrafé, & entendu de leurs propres oreil- 
les la voix de Jéhovah fortir du feu. Fou- 
' voit -il fe faire devant eux un plus grand , 
un plus étonnant miracle ? . . . — Nous 
ne ferons pas comme les Ifraelites. Alors 
une voix venant du Ciel y leur dit : Si vous 
ne croyez pas à Moyfe & aux Prophètes, 
cVft-à-dire à la parole du Seigneur, vous 
ne croirez pas plus fondés fur les miracles , 
que le crurent les IGraëiites dans le défert, 
& que les Juifs, après avoir été témoins au- 
laires des miracles fans nombre que Jéfus- 
Chrît opéra au milieu d'eux.,, 

Au N.4. dufupplément ou continuation 
de fon Traité du Monde des Efprits le mê- 
me Auteur dit: Le 'Seigneur m'a fait cette 
grâce (de'converfer avec les Anges & les Es- 
prits, & de vpir clairement tout ce qui fe. 
palïe dans le Monde fpirituel, depuis dix^ 
neuf ans en ça. Je déclare^ j'aflure, je cer- 
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rifie , que ce que je rapporte ii^eft pas un 
fbnge ou une vifion phantaftique, mais de 
que fai vu réellement en pleine veille. 
Dans fa préface de fbn Traité de la Doc- 
trine de la nouvelle Jénifalem , après avoir 
fait rénumération de quelques - uns de 
fès Traités déjà imprimés, il ajoute: j'ai 
ordre du Seigneur par révélation de mettre 
au jour les fiiivants: LaDoétrine dé la nou- 
velle Jérulàlem fiir le Seigneur, iur TÉcri- 
ture facrée , fiir la foi , & les autres ouvra- 
ges dont on verra la lifte à la fin du fécond 
Tome de cette traduftion. Il a répetté cet- 
te déclaration affirmative en quantité d'au- 
tres endroits de fès ouvrages. Après des 
affirmations auffi pofitives que tout ce qu'il 
a mis ail jour lui a été révélé, & n'eft que là 
vérité pure; ayant d'ailleurs prouvé à la 
Cour &c à la Ville qu'il étoit réellement en 
commerce habituel avec les Anges & les 
âmes des morts, qui lui découvroient les 
chofès les plus cachées; il faut vouloir de 
propos délibéré fermer les yeux à la lumiè- 
re, fie fè complaire dans les ténèbres de l'i- 
gnorance pour ne pas l'en croire. Tout 
dans ce Traité ainfi que dans les autres du 
même Auteur refpire^ annonce & prouve 

h 
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;ïa toute -puiffancê, îa fageflé îhiînîe, 1$. 
bonté paternelle , Kmmenfîté , la préfcieh- 
ce , ramoùi* & les autres attributs de l'Être 
iiiprêmc, la fimplicité & Tuniformité dés 
loix" de fa Providence. H îhftruît de milles 
chôfes ignorées; il préfèhte aux hommes 
une lumière inconnue, à la faveur dé laquel- 
le ils peuvent entrer & tnarcher fiirement 
dans la voye de la véritable (à'gefle. Néan- 
moins Cet ouvrage ne fera pas du goût de 
tout le Monde; maïs quand la vérité nous 
éclâirfe, doit -oh craindre d^en montrer le 
flambeau? Comment plairoit - elle à ces 
hommes, qui careflcs (ans céfle par l'orgueil 
& la vanité de leur cœur^ par les fuggeftions 
'flatteufes de leur amour propre, enyvrés 
par la fumée de Tehceils que la folié leur 
prodigue, s'imaginent dans leur déliré que 
toutes IcB poniioiflances fè font réfugiés Se 
concentrées -dahs l'étroite fphere de leur pe- 
tite tête; èc ne croyerit Vraies que les opi- 
nions, & les paradoxes enfantés dans les té- 
nèbres de leur ignorance. Ds préféreront 
de demeurer énfé vélis dafas ces ténèbres qui 
leur plaifenr, plutôt que d'ouvrir les yeux 
à Uile lumière de- la vérité qui les éblouit^ 
qui manifefte le néant delafagejQ^ humaine^ 
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& remet ces hommes vains au niveau, jo 
dirois même au-defïbus de ceux qu'ils regar- 
dent en pitié & qu'ils méprifènt comme des 
vermiflêaux rampants fur la Terre , dans la 
clafie desquels leur railbn avilie n'a pas hon-r 
te de fe ranger eux-mêmes. On ébranle-^ 
roit plutôt les montagnes que les cœurs ré- 
voltés des orgueilleux, des incrédules réflé- 
chis &c des impies, L'Elprit de Dieu fe 
complaît dans la fimplicité ; c'eft dans elle 
qu il confond la fagefle, dont le compas eft 
au defliis du Aiveau du Monde infefté d'or- 
gueil : à Ion approche elle s'enfuit, & la lu- 
mière dilparoît. 

Swedenborg parle au bon fens, à la 
bonne foi, à la droiture, & non à cette rai- 
fon orgueilleufè quoiqu'aveugle qui poufîe 
la folie jufqu'à vouloir Ibumettre tout aux 
décifîons de (on tribunal, (f) Il parle aux 
hommes vraiment hommes , qui aiment la 
vérité, la cherchent avec ardeur , l'çmbraC- 
fent de toute leur ame, ; quand ils l'ont trou- 
vée, &c foulent aux pieds le préjugé, la pré- 
vention &: tout relped humain. 



I 
\ 



>«*• 



(f) Voyej le N- 114. Al» Traké des Terre* lio Fir- 
man^eot. , 
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O vous que TÊtre fupreme favorife cfun 
'irayon de fa lumière cékfte j vous chez qui 
le fbufle divin, en allupianç Tétincelle du 
feu de Ion amour dans vos cœurs, chafle de- 
vant lui les ténèbres de TEnfer & du Mon- 
de, lifèz, relifèz cet ouvrage avec ces dit- 
pofitions & avec toute Tattention qull mér- 
rite , vous y apprendrez ce que vous êtes & 
que vous ferez à perpétuité , & toutes les 
correfpondsincçs du Ciel avec la Terre; 
vous y trouverez la route qui meone à la fé- 
licité & au bonheur que les hommes cher- 
chent vainement fiir la Terre. Abandon- 
iiez à la fauiîè fagefîè du Monde la recher- 
che laborieufe des fécrets de ce qu'elle appel-- 
le la Nature, qu'elle s'irnagine prendre fur le 
fait,. & quî lui échappera toujours. Laif* 
fez- la errer dans le vuide de û foKe, & tré- 
bûcher à chaque pas dans la pourfîiite opi- 
niâtre de la découverte des loix confiantes 
de cette même nature que fon Auteur fbuf^ 
trait aux yeux de la vanité. Attachez- vous 
à la recherche de la véritable fagçfîè, êc non 
à celle des enfans de la Terre , fiir laquelle 
il ne vous refle qu*un infiant à pafîer avant 
d'arriver à votre véritable patrie > dont la 
ronnoiilance vous efl^la feule efTentièlle» 

c 1 
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•Vaus ignoriez ce que c'eft que votre patrie; 
Swedenborg vous Tapprend; il a levé par 
ordre du Ciel , le voile qui la cachoit à vos 
yeux curieux; ouvrez -les, voyez, liiîvez la 
lumière qu'il vous préfente, marchez avec 
afîurance, & vous parviendrez enfin au vrai 
bonheur qui vous étoit inconnu. 

Avant de commencer cette traduâîoft 
:je ne m'étois propofé que de faire pour mon 
ufagê particulier un abrégé dii latin de Fou- 
-vrage que je donne aujourd'hui au public. 
Il me parut enfiiite fiintéreffant pour le gen- 
re humain , que je me reprochai de rte tra- 
vailler que pour moi: je le traduifis en lan- 
gue françoife connue en Europe de la pIû*- 
îpart de ceux qui fçavent peu la langue lati- 
ne^ ou qui Tignorent totalement, afin de 
leur fournir un moyen de s'inftruire des vé^ 
-rites eflentielles , dont la coimoiflance leur 
cft indilpenfable, pour fbrtir des ténèbres 
OÙ Tignorance les a tenus enfévélis. J'ai 
^quelquefois fondu deux , trois N*^» dans ufi 
feul^ lorfque j'ai cru pouvoir le faire lans 
lien changer à leur fubftance, ni au fens de 
F Auteur, qui s'étoit répetté, ou me paroif- 
jfoit trop diffus. Dans d'autres circonltaù- 
^*s j'ai penJÊ devoir,' pour ainfi.dire, para* 
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phraler le texte , pour le ren<lre plus intelli- 
]^ble; comme pourront le voir ceux qui , 
vpudroiit fe domier la peine de confrontç^, . 
ma traduddon avec rOrigijial Quelque- ., 
fois ces additioi^s fe trouvent çn carai^eres .^ 
italiques, d'autires fois non. J'ai préféré 
cçttç méthode à. celle des notes,, qui fou-. 
/vmty fous couleur d'éclaircjir le texte, don-,* 
nent la liberté de je. ;nenner fi Ipijci , que Iç . 
JLedeur le perd^ de vûe,_ J'ai CQupé dçs pé7 ^, 
rjodes qyirpe paroiflbienç trop longues pour ^ 
lergénie* de la laijgue fraji^ife: feix a; Ûwe/. 
àju!i$ toute leur étejtidue, quand :f ai craiijs; 
4c rompre Je fil ,&- renchaînçment de^ idées.^ 
de TAuteuc Je^n'^ pas cherçlié^ rélégançc dxL, 
ftilç; lV\ute;mç très, en état de je ^^kpr fpm-r 
me pn .peut,,^'en convaincre, par^ la leduçe/ 
des ouvrages qu'il a publiés ayant.le t^.Wgf^ 
où Uaeu fcs,révélatian5, a mis xiajos fon-fti- 
leJia plus grande4îxiw>Udte, . pour..fe' mettre:^ 
à 1^. portée de tous les Lecteurs : ppuy ois- jpr 

sxieux faire, qi^p.^Ç T^P^^SP^? ij^'^P^^ p!*^^ 
que la yéi^t^ dçdaigne j'appareil, 4$ % iagef^* 
f&Xumpne j' garç^qu'elle briUe' de ^^ prp,7 



'? 






pi^,çdat*. 

., , J'ai confervé les divifioçs ^ Çha|>itre?, 
g^ jN'os. à çaufe jies ren,vois ^éqvj:|)ts ç[wi^'% 

c 3 



) 3<î ( 

ferouvcnt dans Totivrage. Quand ces ren- 
vois font faits aux N«»*- du Traité même, j'ai 
mis: voye:^ ci-devant s lorfque je me fuis con- 
tenté^ de citer les N« il faut les chercher 
dans le Traité' de TAuteiff , qui a pour titre 
Arcana cœUfiia. Tâi même lupprimé plu-^ 
fieurs de fes citations , &: j'ai fondues dans ' 
le Texte plufieurs de celles qui étoient en 
notes. La continuation de fbn Traité du 
Monde des Efprits ayant été imprimé à 
part quelques années après, je fai mife à la 
place pour laquelle elle a été faite; & 
f ai ajouté à la fin du fécond tome la tira- 
duélion du Traité fiir les Terres planétai- 
res & aftrales parcequ'il y eft plus quef- 
tîon des Efprits des hommes' morts fîir ces 
Terres -là que de leurs habitans vivants en 
corps terreftres. 

N'ayant pu me procurer la vîe fîiivie de 
Swedenborg écrite en langue fiiédoifè par 
Mr, Robfam, JY ai fupp|éé par Véloge abré-' 
gé de notre Auteur, compofé &: lu à FAca^ 
.demie des fciences & belles-lettres deStock-f' 
Jiôlm par Mr. de Sanclel, & pair les anecdo- 
tes en notices dé là vie que des perlbnnes 
dignes de foi & d'une probité reconnue 
m'ont communiquées de cette Ville- là & 



de Londres , où Swedenborg a ^ait des fë- 
jours allez longs. 

fai fait graver à Berlin fon portrait que 
l'on voit ici d'après celui qu'on afliire très- 
reflcmblant gravé à Stockholm par Martin; 
-mais la copie n'exjprime pas cette candeur 
xi'ame, cette bonne foi & cette fatisfaraon 
intérieure qui fè montrent dans TOriginûIf 
les retouches que f y ai fait faire à diverfes ' 
xeprifes n'ont pu qù^en approcher. 

Faflè le Ciel que cette traduébion con- 
tribue à répandre la lumière pour diflîpper 
les ténèbres du Monde , à faire reconnoître 
le Seigneur pour Tunique Dieu du Ciel de 
deFUnîvers, àembrafer çops les cœurs de 
fon^amouF) êc à y rétablir cdui du prochain 
que Famour de foi -même & Tamour du 
Monde en ont chaflës au détriment de tout 
le genre humain! ' " >^ ' 
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Mil EMMANUEL ve SWÎÈDENBpRG^ 

wnpofé & prononcé i^ns la, granit S(^tjt la fiai^ I 
fon ^ Nobles ^ 'no$i dé VAcadifW itsfciain 
ces de Stocifiolm le /• Oâobre tjjz.'pûr. Mr. 4^ 

^ ^Sandih Cçnfiilkr des Minesj Cheva&er dt FOr^ 
Jr^dé r Étoile polaire, ^ Memlfrc de là dii^ 
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^" ^ Traduit mrmeni du; Sâédêis. 
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Permettez-moi de vous entretenir aujourd^hu^ 
non fur un fujet qui vous étant étrange^i^ 
vous intéreflèroit peut-étr^ moins » & pourroit 
fatiguer votre attention y mais fur un homme il-* 
luilre par fes vertus^ célèbre par lYteudue de fesr 
connoiilànces dans tous les genres» qui vous fut 
très - connu '& très* cher, enfin fur un des plu£, 
anciens mçmbres d^ cette Académie* A ces traita 



wous rçconnoiflèz feu Mr. Enpianuel d^ Swjédçn* 
borg^ Afleflèur au .Collège royal des Mines, Lât, 
confidération que nous avions tous pour ce grand 
hpjsxmç^ TaSeâion que. nous lui portions^ m'ailii^ 
r^nt du plaifir &,deja fapsfaâion que vous aure? 
k entendre parler de lui: heureux ii je remplis en* 
parti^ le dénr que. vous avez de voir rappelle cet; 
bonune cher à vos c(£urs dVne manière dijene vde 
fa elorieufç mémoire.. It^a tache efl difficile: Je 
plus habile ?einfre a biep de la peine; àfaifir la ref> 
jCbmblance de certaines perfonnes. combien moin< 
efi-il aifé de tracer £c d^^xprimer à votre efprit un 
gjéoje vafle^ fublim<; & laborieux, qui nç s^eft ja-r 
ipais repofé. &. ne s^efl jamais lafle même d^ns fon 
application aux (ciehcA^J^s plus.pir^fo^d^s .^ Jes^ 
plus ^pineiffes \ qt^i pendit plufieur^ an^^'^^', ^ f^^^ 
d!utUes ciFarts pçjur^4^i5oi|er |jbs myfter.fs ^e,h ç^z^, 
tprç , ^'eft ouvert & fr*\yfi un, chemin foy^r arriver, 
à c^rtfMP^s fçienj^es , ^ tenté ^ enfin d[^ pénétrer 
dansle^f^nâuaire de^ .p\uç grands fécret$> fans ja^ 
9iais perdre de v^^ la/aine,MoraIey ni la çraintç^ 
de rÊtrq f^prêmej^qui a fpiifervé toute i;f fojrç^^ 
de fpn ^énie malgf é la-décajdence.de^ fc^ÇV-^J^ÇP*:^ 
de Pâme, que les autres. ^pi:qpv;ent ijj|jç.lfi^49 ^*^^?. 
longue o^rjyçre qh^ peu d'hommes. ^irivenjC.^ Mw 
Qv/L ayant donné un libre effort à fçs lidçé^ > &;,le:^ 
ayant poufi^es aujQlî lojm .qf^VU^s pouypieat al)er| 
a donné ocçafion de^enfec & 4^ JHS^^^yif (çtnp^^ 
fur foncompte,: iuiv^nt.la maniçcç^donj^ .çliacun 
rnvifageôit les objets, &. felpn le;Poiat de yuQ;<^V[ 
01^ fe çonfidéroit, v . , ., t, 

c y 
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l^Ius les avantages qu^on a reçus de la nature 
ont^'éclat; plus les ombres qui les accompagnent 
fe font fentîr. Une nouvelle lumière fe préfente- 
t-elle? Thomme intelligent & réfléchi trouve des 
beautés '& des cliofes dignes de fon attention dans 
Us ombres mêmes qui conttaftent avec elle. Un 
homme fuperficiel ne fixe fcs regards que fur le cô- 
té foible ; pàrceque chacun eft affeâé fuivant fa 
manière d'iStré. Celui-ci ne voit que finefle & 
fuKtilité d^efprit dan^ la pénétration vive du génie^ 
il tzte d'etithô'ufiafme la profondeur, Térudition 
d'amas confus aidées & depenfées; les efiâis har- 
dis lui paroiflént des' erreurs , & le défir ainfii que; 
les moyens de découvrir ce que l'ignorance nous 
cacheTont à fbh avis une pufefolie. L'homme în- 
iiruit & de bon fens eftime lés'chofes ce qu'elles 
valent; il né dédaigne ni rejette un minéral riche, 
par la raifbn que le métal ne s^y montre pas à dé- 
couvert dans toute fa pureté,/& qu'il manifefle 
quelque chofe de terrefire qu'il tient de la matrice 
oîi la natufcf Ta formé. S'il cherche- Içs degré» 
pTrécis des declinaifons deTaiiiiah, ce n'eft pas pour 
s'en tenir àî cettè^dédouverté ; • mais pour en drer 
tout ravaiitagé qui peut iréfulter de la 'connoiflan- 
ce de ce'^^ûîde" admirable; ^11 eftime un ûeil péné- 
trant ', t(uàriâ même il aûroit éii Pimprudence de 
s'ouvrit pour contempler le'Soleil; on qui ayant 
éteiidu ïes regards fur un objet fort éloigné, fe fe- 
foit trompé dans le jugement qu'il en auroit porté. 
Enfin il fe gardera toujours de juger en mal le zèle ar- 
dent & l'affiduité dans la recherche des connoiflàa- 
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ces utiles & Pétude luîvie des fciences ; &: nous 
ne trouverons tout au plos à reprendre dans Své^ 
denborg, que d'avoir laifl? aller trop loin foh pen^ 
chant dans ce genre. 

L'hiftoire de fin vie cô belle ; mais les événe- 
mens compliqués qui la caraâérifent, demandent 
à être preTente's dans un certain ordre. ' Le digne 
& zélé Evêque de Skara DoÔeur Jefper Swedberg, ' 
dont la droiture & la franchife fâifoient le carade- 
rc, e'toit encore Aumônier du Régiment du corps 
Cavallerîe, lorfque fa preriiîere fedme Sàra Behm, 
fiUe d'Albrecht Behm , Affeffeur au Collège des 
Mines, lui enfanta pour fécond fife Emmanuel 
Swedberg à Stockholm le 29. Janvier r688. (a)' 
nommé Swedenborg, quand ilfat àriribbli en 17 19. 
' La nature décore là Tefre par Ces produSions, 
Vart les perfeâîonne. La naiflance met les hom- 
mes au jour, Téducation les forme. Un noyau ^ 
un pépin malgré la bonne qualité des fruits déli- 
cieux qui les ont produits, n'eri donne pas toujours 
d'auili parfaits: larty caufe des charigeméns, maî& 
il ne peut le dénaturer entièrement. L'expérience! 
rious prouve qu'on peut le dire auffi des hommes.. 
' Mds gardons - nous de décider fur ce fondement 

(^ay Une propre lettre latine de Swedenborg imprimée k Londres 
- . en 17^9* recule ù. naiiTance {ufqn'à Tannée i6%9» mais i'tA 

tint faute d*impreffionf car' fuivapt la BOie qli*il donna lui-' 

même pour être infcrit dans la matricule des Nobles-, tenue 
• par le Confeiller de la ChancdUerie de Stierroan , tndépendam«* 
. inenc d^autres preuves fuxe^', Swedenborg naquit «n i6St' 

Quant au lieu de fa naiiTance, Upfal eft nOmnié dam cftte na^ 

icficule, au lieu de Stockliolim 
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]uf(]ues à quel point les vertus (q n^ttifraJifcj^t dans 
les familles,, pii y font introduites par Part. Per^ 
lonne ,ne niç ; qu'être iiTu d'une Maifon reconnue 
honnête & de probité ne foit une préfomption fa^ 
vorable, qui- ^^ pu jours; lieu tant qu'oA n'y a pas 
de'roge'. On ne regarde pas fi.Jies^ logemens que 
la famille, a occuppes,. etoient c^és chatisaux QU d^s 
tnaifoiis ordinaires; on fe cojjite/itP dç fçavpir^gue 
la vertu y fait fa. demeure depijj» long-temps, On 
a toujours de la confideration.pour une.f4n;ulle qui 
, a été la pépinière d^s cit^yçns rfefpeâables & utiles 
d'ans tous les l^tats. Telle eâ.celle de not^ Sw^- 
c^nborg. Unçr fa^ijl,e ancienne, honnête & en^en^ 
4uç parmi, Içs Mineurs dans le Stofa Kopparberr 
get (b) eut dans fon ihm Daniel jfiicsjpn , &; , fqi^ 
(époufe Anne BullçrnœJiaip^Ttn^^ts premier^ s^ tjjiges 
des familleiî îîpbles d^ §chômftrôm & Svéd^nbojrg: 
& celle deç Swedbergs. Je meîfwviens à^iyoïv 
èyiSows les, yeux un tableau généalpgi^ figuré, e^. 
arbre, oh jj^n voyoit nombre 4^. i>¥^^bçf gs .allié^^ 
avec des familles nobles, & inçorpqrés dans de» 
Maîfons illuftres^ de ces tenips-là, Mw uptre.. 
Swedenborg , n'ayant pas augmenijé le i\oiubfç 4ç?î 
Branches çîe cet ^rbre , je ne ;m'y .^jçrêtçrai pas da^ 
vàntage, & je pafle à l'hiftoire de là_yie. 

Son enfançQ & fa jeuneJQib nous. offrent. c^^^ 
])^duité &. dans, l'application aux exascices osdi« 
AàËres à VédiiCàtidti de ces âges, un être prejflS de 
devenir homme., Un fijU de; l'Evêque Swedberg 



^C^) Crande m'oiiugnc de cuivre. 



, ,; ii ff' i n ifciiit «Il III ■ I j. i ii»» ■'■■I < 



') 43 ( 

^e pouvoît manquer d'en avoir ùiie bonne , &: fol- 
gnée félon Fufage dece remps-là. Cette éduca- 
tion le mit dans la route des connoiflânces iblidès, 
& Vy fit marcher à grands pas. Mais pourquoi 
m^appéfantîr fiir îesf heureux fuccès des foins <}ire 
rÉvêque Swedbcrg prit deréducatîon d'un fils ent- 
pr'effé d'y répondre? Qu'eft-il befoin de faire men- 
'tîon de l'efprit qu'il eut et profiter de ces difpofi- ' 
•tîons avantageufes , dont tant d'autres ou font pri- 
vés, ou les négligent; de fes talens, de la péné- 
tration de fon génie, qui fécondait le défif ardeiic 
qu'il avoir d'acquérir des connoUIànces , & de l'a t- 
fiduité de fon application à l'étude; de la maturi- 
té précoce de fon efprit. Quelle plus grande^ preu- 
ve peut- on donner de tout cela que celle que nous 
en fournît un Roi éclairé qui cherchôit foignèufè- 
tnent l'habileté & le mérite ; qui les encourageoîc 
par fes bienfaits, qui fçavoit les employer à propos; 
qui de fon propre mouvement & fkns foUicitatîoh 
quelconque, nomma en 1716. Swedberg alôri âgé 
de 18. ans, Aflèflèur extraordinaitè au Collège 
royal des Mines , Se lui laiflà le cjiobc de cet Em- 
ploi ou de la placé de Profeflêur dans TAcadén^ie 
royale d'Upfal (c). * . 

De grandes connoiflànces dans les Belles- let- 
tres, 6c une profonde érudition avoient déjà fait 
connoître S^edberg au dédans du Royaume & aa 
dehors. LaCtaflè desSçavans tie le comptoit ce- 



-- Jm 



(jc) Un Roi éclairé ne menroic pas en avant un jeune bommtfj 
fuM connoitroic ùtfts expéxicnoe 8t fant habileté. 
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Pédant pas encore parmi les Auteur» célèbres» fl 
avoit fait imprimer en 1709. à Upfal une Diflèr- 
ration qui fut applaudie comme produâion re- 
marquable d'un jeune homme, infuififante cepen- 
dant pour prouver dans lui une profonde érudi- 
tion. On vit de lui en 171 o. une CoUeâion de 
pièces €n vers latins fur differens fujets, imprimée 
à Skara fous ce titre : Ludus Heliconius Jivt Car- 
mina mifcellanea , qaœ yariis in locis ctcinit Bhi. 
Swedberg. £lle dénotoit une vivacité finguliere 
d'efprit, un génie fécond, & un temps de jeu- 
nefle bien employé ; beaucoup d'autres , fe glori- 
jieroient d'avoir donné, à cet âge, des preuves 
de génie pareilles à celles-là! La Poëfîe n'étoit 
(^pendant pas fon objet, ni fon occupation prin- 
éipale. Les fîx Cayers d'Eflàis & de remarques 
fur les fciences mathématiques & phyfiqùes , qu'il 
fit imprimer in 4^^* à Stokholm, fous le titre de 
Dœds^us Hyperboreus , & qui furent commencée 
en 171^. prouvent que ces Sciences étoient plus 
de fon goût. Les fix Caye/s Tont écrits en lan« 
gue fuédoife; le cinquième a été traduit & impri- 
mé en latin, Çet^ produâion d'un jeune Auteur 
ne donnoit-elle pas lieu à conjèâurer qu'elle en 
annonçoir d'autres qui auroient la qualité d'un Dé« 
dale It Mais nous aurions tort d'apprécier la force 
de ion génie uniquement par les fruits que fa. jeur 
neflè avoit mis au jour jufques là. La prefiè n'eft 
pas l'unique pierre de touche fur laquelle on doit 
juger de la fcionce & de l'érudition d'un Auteur ; 
&; on Cttoït (buvent trompé fi pn s'en rapportoic 
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i. Tétiquette pour la qualttë des chofes qu'elle aa- 
nonce; un Ouvrage ne remplit pas toujours ccf 
que promet le titrç pompeuse dont il eft décoré; 
^expérience nous lev prouve dans les produâions d» 
la preilè , furtout dans un certain Pays. 

Un jeune homme ne peut devenir bon Auteur^ 
qu^aptès s^étre donné beaucoup de peines pour 
amaîlèr avec p^rudence & difcernemeni: une quan- 
tité de matériaux convenables à Pédifice qu'il k 
propofe d'élever. Dans cette vue Swedenborg 
travailla beaucoup dans l'Académie d'Upfali & 
avec le même fuccès pendant quatre années dans 
les Univerfités d'Angleterre 9 de la Hollande, de 
France & d'Allemagne. 

Suivons - le à préfent dans des Voyages d'unç 
plus longue durée , dans des chemins détournés 
qui quelquefois égarent, & dans les difiifrentes oc- 
cupations qu'il fe fit. Avant qu'on puiflè pénétrer 
la penfée , & découvrir le caraâere des perfonnes 
avec lefquelles on eft en compagnie, on fe tient 
ordinairement fur une réferve attentive & fou« 
cieufè. Afin qu'en fuivant Swedenborg, cette 
retenue n'ait pas lieu parmi vous, rfpréfentez- 
vous dans lui le concours heureux d'une mémoire 
excellente, d'un entendement pénétrant, d'une 
conception prompte & du jugement lé plus fain, 
unis à un défir jamais fatisËiit, à l'envie la plus 
forte & à une étude aflidue pour acquérir les con- 
noiflances les plus certaines; dans la Philofophiç, 
daiis pre(que toutes les parties des Mathânati- 
ques^ dans l'Hiftoire naturelle | la Fbyfique,.Ia 
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Chymie, rAnatomIe,~& ênfùîte dans la Théolo^ 
gie^ fans parler des langues orientales & des eu- 
ropéennes dans lefqiieires il étoit très - verfé. Ob- 
fervez dans lui la force de Phabitude àgiilânt de 
concert avec Tufage de la raifon, furtout à Pégard 
de Tordre qu^il mettoit dans ùs idées ; car notre 
efprit trop tendu dans la contemplation d^un ob- 
jet' abfirait> fe laiflê aller quelquefois trop loin 
dans la route qu'il fuit, Sa va fouvent trop vite; 
furtout lorfqu*il a pour compagne une imagination 
viv^ & ardente, qui ne lui permet pas ' de .s'arrê- 
ter aflèz fur les objets qu'elle lui préftnte, pour 
en juger fainement* Repréfentez - vous le meil^ 
leur cœur, le meilleur caradefe éprouvés par les 
règles de penféés & de conduites qu*il s'étoit prêt 
crîtes , & que j'ai trouvées répétées St confîgnées 
dans divers endroits de fes Manufcripts , où il les 
avoit notées pour s'y cpûformer. La première 
de lire fouvent & de bien méditer la parole de 
Dieu. 1^. D'être toujours réfigné & content 
de la Providence. 3^. D*obferver toujours la 
décence, & die conïerver fa confcience nette & 
fans tache* 4.^. D*obéir à ce qui eiï/Ofdbnné; 
de s'acquitter fidelenient des fondions de fon Em- 
ploi, & de faire tout ce qui dépend de noiis pour 
nous rendre utiles à tbus £ins exception; Tel fut 
l'intérieur de S\l^édenborg. D n'y a que des Ef- 
pritsreqiplis deprévéndon^ qui puïiîènt ou peh-» 
fer, ou dire le contraire, & Aé ]^às l'y reconnoître^ 
Qu^ils péfenr fur ce que j'ai dit; qu'ils réfléchiffenc 
meurement fur ce que j'en rapporterai encore. 

An 



:' * à^ ^retour de fon premier voyage.^aitsles payji 
lâbrangeb:;*: qà le vit comme fixé fur les M athema^ 
Kèj^esi&.fur la Fbyfiqufe. .Les cooQoilEinces ac-^ / 
^i»ife£>dail$ac2es>Sddnce&lui £i6iUcerenC bientôt unc^ 
itaifoâ'iatîme avec notre Archimede GiédouCknt^ 
^to^ht Polhammar r alors Afièfleur Se depuis Con*- 
dCeiUende ÛHnmerce^ & Commandeur de TOrdrç 
fie r;É^cnie polaire ^.conna enfuice fous le nom de 
Polhem. Cette ;liaifoft lui jirocurâ non/eulenuent 
ibeaucQup deLieopnoiflao:ces dans la Mechanique^ 
^^'À aanbitioo Aôîjc , mais ^encore: la même confid^ 
facion <{ueile jloi Charles XII» avoit. conçue pour 
dPxïlhammsatJ Voilà pourquoi les Patentes où Dii* 
.plome. d'ÂflHIèur données à iîiiod Je* x S^^Oâobre 
'Ï7.1 6f prefentent pour motif ({np le Jlot arott .eu 
^gsird . aux connoiâalices; de< : Swedber^ ^en fait dû 
MéchaniquCL, & qu'il devoit.cefler ad^nt à Fol» 
hammar, pmir L* aider. dïns Ja £}ireâion deis bâti» 
mens & des Ouvrages de MéçJwiiqnc^ .Ce5 P» 
tentes>& la convocation que .caMona^queTieutavec 
4:es':deux>Scâvin3/urcei}te;ici)enae.& fiu: diver£bs 
^rtsas ïdjts ^Mar^émAtiqiies « & fur le calcul analp 
tiqne &.iitgebriqtte.j(ie notre façon de calculer eâ 
Sijed^ &i:i. coÂvfef &ûf>a de kqiieUe; a Jp^^^é le Doc* 
t^ar I^o^dberg dans fon hiâoirjp de Ctiarles X£L 
f rouYent bien" que. le Roi avxût .regaiid^' ce9 deux 
jbabiles homn;e5>.oomnie'jdiifïai>ti travailler ço^m^ 
4:is^menc. Çe>£.Qi:iit aufli un ufag^. /réquetit .de 
leurs: kiipien»0& de leur^ talenruéunis àleui^ 
nie heureux p(»ûr Pinymtiam .. Si.c^ét^oit ki. le U 
ib ypus rappelle^ JI4& gi^andsi oqyrag4!ji «de .M^hanil* 
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iliei qui s^y crbùvenr; en voir les trav'aux & totit 
#ce<)aiJes. concerne furtonc celles de Suite- 6c celles 
âdu.Hâi'tS': *rieA li'ëôbÉppa à (on ceîl obfervateur. 

Pendant qu'il etoit à Brunswick il "Te éoincilift 
'iafavetir particulière' du Duc Louis Rydal^h^ qui 
Le défraya' pendant lô fejour qu'il fît dans c^ pays- 
4ài^.:& à fot^ départ lui fie préfèttt de & médaille en 
gAr^/& d^une;èn argent. Il t'enrichit de nouvel* 
-ksccoimoifllinc^ dan^ le tour^ de ce Voyage, & 
4es fâeacé&'' de nouveaux ouvrages quHl mit anjoiit, 
î.;; " i5. f^tQdpofHus priiïeipiorum terkm natura-- 
Jium^ jUfi novôrahi ttntamnam, Chemiam & PAf- 
ficam txpepîmtntalem geomctrice explieandP. 
: :/ '%^ .Nova ohjefyata 6r inventa circa/hrrum & 
.igntm, ? prœcipue natûtant igms ckmmtarifhj una 
êom nova camini invent ione* 
'.. 4^* Methodus nova invenittîdi iônjptudines 6);^ 
cùfum j terra nutrifue , ope Lancs^ 
..'4^'. Môdûs €onfirumdi receptacuh navaiia 
'sufgo en Suédois Dockebyggnader. 
? "' 5 ^; Nova cùnfltaâio aggeris aquatici* 

• 6^* Modas eieplorandi virtutesnavigiorum. 
>Tou5 ctt Traités furent imprimés à Amfterdam eft 
-170. r, & râmpjjmés eh 1717. 

7 ^. Mijèklan^à obfirvaPa circé res naturales^, 
fr^efertim MiruraKay ignem Sf montium ftrata. 
trois parrties, impriméiés à Leipfik^ & la quatrième 
à Hambourg en 171*1. Quel éft le fçavant, fi 
nous; en exceptons de Linné/ qui aie fyi ûter un 
avantage àti^ffi ^ottfidérable d'un -voyage, qui ne 
4tiî:2 qi^luA an Se deaii; <ar en ifll* ilfeWendit 
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aii|( vcBux de fa patrie, <imfit {on refont zvi^ Is^ 
fln$ .g):and% fadsfaâion, , : : ...n 

. . Swédepborg ne «deipeiir^ pas. oîfifi leg annjées^ 
£|ivante$;.il partagea teU,eni^,(^soicGU{>aQa9$ ^%r) 
tre les fondions de fa place au Collège roy^^ de^ 
Mines -& fdn Cal^inet qu'jUL jmr^çheys^ en X733. 
£>n grand ,9uvx:ag^ qui ^ po|ir titre; Opéra pAifo--/ 
JbpJUca & mineralia^ &Je âciq^pÂ^di* 4l^us fe»: 
propres yeux en 17 34^ par^e^^ Presse, . paxàe.à! 
L^ipfik , pfindant,i;4mpreffipn;<fesqu|;lîî il f^t vifitep 
ks ]VËne$ de rÂucn^ dc.de.^oQglâev, Vie ^*4^. 
vifë eiv trois ttoxaçs in fol. ^on^ le prpiDÎer ■ a ^pçoir^^ 
tjtre: Prifiçipia r^rufn ,n(lf^r^unl ^yjg:mvQrmLy 

U^pbicc tsppUqçhi^i. Lç fécond :. ii<g'iiff/nyî^r«r'»i 
rancum Jîvç mincr,4^. de //^<f ro* Et le troificnifij;^ 
JStgmmfHbftrrofieuf^Jiyt miffr^lt, àA^îW^^ W*r/ 
chalco^^ Tou^ écrits avec foUditif, . §l o;rné^. d^r 
jîlaaches pour; façiliti^r intelligence du, t^t;. ; La 
pn^licatiqu d^ ce bel ouvrage étoft, bien,capabiQ; 
^^uga;ienter ^çliez les Étrangers Tidee avaçtageuf^. 
qu'ils avoieçjt déjà conçue^d'un Swedenborg Suédois. : 
. Le Goi)fi^pir;e acadénfique; àç. la fociété des. 
içjences d'^piàt, çoiqipif&ient fon inénteloçgteiQps r 
awaraya^t^. cioc pour montrer le c^s qu'ils en ^ai-r^ 
foient, leConfiftoire lui ^oitfJMti^^Ujer e|i 17214.. 
àstMittm.h pljic%:^e )?rofeCçm: des. Alathéwad- 
i)U|«s fiibUoiiisaj^ j^ftiaMi^s queNilsCelfips pxei^pit* 
a^ipawaçti . &> fiçU > .difoiii ift "Çpn^irf , ; ^jfltti:-, 

l'Acadànie. SWdenliorg en tétn^^en^ A^ |:6CjHI^/ 

<! 3 . 
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ftoiflànee f ioAs il n^accepta pas cet offre hon^nik- 
bie fous les prétextes les pics honétes qu^il lui fut 
poffible d^aileguer. La lociété des fciences dXJp- 
fat l'avoit mis au nombre de fes membres dès Tan*-' 
née 17X9. 

Les Etrangers ne tardèrent pas à lui marquer 
leur coniidération. L'Académie de St. Peters- 
bourg lui envoya fon Diplôme d'aflbciatton com-^ 
me Correfpondànt le 1 7. {Dec 1734* Chriftiào 
Wolf 6t beaucolip d'autres Sçavans étrangers s^em* 
preflerent de lier une côrrefpondance littéraire 
avec Swedenborg 9 & le confulcerent fur des diffi- 
ôikës épineufes ^ te fût des matières difficiles à 
tiià^r. Ceux qui sVtoient chargés de l'édition 
àe^A3a Eraditorum àLeipfik^' & d^ joindre une 
Ânalyfe impartiafle des Ouvragés des Sçavans, trou- 
vèrent- dans celui de Sxrédenborg uife riche moi£- 
ifôii à fkâre pour Torn^ment de leur coMeâion« 
• * Cet^Ouvrage h'â rien perdu de- fa valeur par 
le laps du temps'/ les Auteurs de la defcription ef^. 
timàble & magnifique des Arts & Métiers ^ qui (e 
fait àPari$, ont jugé la* féconde partie de l'Ou-* 
vrage de Swedenborg, qui concerne le fer*& la 
préparadoh de Tacier écrite fi folidement & fi bien 
détaillée, qu'ils Pont traduite & t nfëréé m entier 
dans leur coUeâion de choix. - : - - ' 

* * Notre Académie « lors de fôtl ^êUSSémtnt ' 
5^empreflà <le s'iittadier co^meun ^'fe^prémiers- 
mënibres, un hoofime tiel ^lieiibtre'SwédeAborg^* 
qtil «éhœtui^ place fi dtftihgaée parmi ''les Sça- 
vans de fEur^. 
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Je- n'aiiak encore meadon que. d-unè partie? 
db&Oeis?res.' de Swedenborg; il entra dans aine -aurr^ 
cre route, oii nou$ le fuivrons. Elle noi^ pn>a-î 
v«i inconcefbiblenlent combien le défît ardent d'ac- 
qaâir toujours de nouvelles connoiilànces le por^: 
toit v€xs Cpusles objets:, il.fixa plus .volontiers ks.: 
regardf.furc»ix, ipii, pour être bien connus & 
lûen développés 9 • exigieoient des méditations très-. 
profondes., v .P^rfinme ne &ra fondé à l'accufer de 
i^ètxt parades plumes diautrui, ou, xè qui n^ar« 
jnve que trop> fouvent, d'aVoir donné un autre ar- 
dre, ouchangévla £aLce des Ouvrages des autres' 
pour les £nre .paroière fous Coin propre nom. Les 
ficns nous prouvent qu'il ne sVii rapportoit amt: 
idées de^peifonnes; qu'il a voulu voir, tout par lui- 
xnéme, jçqi:^iLa'a £iivi que les fiennes ;. qu'il a 
£ût fouvent des réflexions &, des applications^qu'on. 
ne ctobve dans aucun des Auteurs qui Pont pré*^ 
cédé, i Perfonne ne pourra Taccufer de n^avoic 
qVeffleuré les matières qu'il a traitées ^^ oa de s'é^. 
tre arrécécàieur fisperficie-, xe qui e&.JàSez ordi- 
naire à xettx quTreuIenf; s'appliquer à tout : car. ib 
a fint ùfàgQ d& toute Ja force & de toute la péné*^ 
tration de (ba.génie dans Texaihen du Sonà le plui. 
intime, des.: objets, pour lier les <aaheai|x de la: 
chaine de FUnivers, & conduire tout, dans IW» 
dre convinable jufqne$.à fisn; principe. Sck ùl pre^ 
miere! origine; . Perfonne ne le taxera, d'avoié 
donné dani'le foible de quelques- Mathématiciena 
&>de plufietus Pli]rficiehs^,:'qui>, après avbir tron^* 
réf oitciaiitroavéela hmiere^ qu'ils chettfaoientf 
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dnt fait leurs efforts pour la cacher au autres/ & 3l 
eux- mcmes, Se s'il eut été poifible pdur 'éteiiidz&* 
la plus grande lumière de toutes. • * 

Â mefure qde Swedenborg dans Ces. cotiten^î 
plations conrinuelles fur POeuvre.de la:Créationj> 
acquéroic des coniroiilànces , il s'ea pr éfentoit de 
nouvelles touchant r£cre ^préme, & trouât de 
nouveaux lu]ets de céle1)ref l'Auteur 4e la ôature* 

Figurons nous, que nous nous. occupons de 
Texamen d'un ouvrage admicahlè; nous n'fvons 
pas affilie à (a conftruâian; «nous n'en connoif^ 
fons pas tous les reilorts; mais iious ne pouvons 
juger de (a compoficion que fàt Âes effets que 
nous ne connoiflbns même pas parfiûtement. 
Que nous refte-t-il donc à faire? Chacun adopte 
les principes & les.foademens oqui Im paroiflent: 
les plus convenables , & cherche à aller toujouce 
en avant: c^eft ce qu!oiit ait nos plus grands Sça« 
vans dans la Phiio(bphie ipéculative* Heureuit 
Ceux qui, en nous éclairant fur les objets ah£» 
traits & fubUmeS|. fefont rendus les. moins: inin*^ 
tilligibles; quoiqu'avec la plus gi;ande forcé £dk 
pxk, & maigre leurs connoiffimcea profondes^ 
ils n'ayent pas:ab£bhmient déchiré le voile y i& ne 
puiflent pas fe flatter d'avoir éyité/toutes les er<^' 
renrs du labyrinthe ou ils a'étoient engagés.: ' B^ 
BOUS ont du moms mivert de nouveâiùx chemins ^ 
&: de nouveaux moyens d^exercér notre jrufonne^ 
ment; leurs idées en. ont £ût nâitie d'autres, & 
ent conduit à des connoiflànces plusiikes. Xe6 
Aichymîftes éclairés, & qui n^Mitpas étéjde^ p^rr 
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û}nOÊbm4^,QhkTkoxiS^ ont. £dc. dans .leurs eflâis. 
affidiiS'& nH^rif^i^idiP^.décpuvfites pr^cieufes au 
Fitblii: & utiles dansjla Çhymie, quoiqu'il ne 
foieat-pas p^jrei>us à .}$i,per£eâioji,de Part défaire, 
de l4iur» ' «^' '> r 

. . Je; ne jcrw.p^s mç pomper en diiant que. de- . 
pvii; le tei^pf qyi^. natre^^w^denborg commença à. 
hàtir;fiirfes propres id^es^r il fut toujours animé; 
par.tt^ feu^fèc^etj^ qiH.Vexcicoit fans ceflè à <U dé-, 
couverte des çhpfes lesplusTacJiéesy, & ^yoit; dès, 
ceitenups-iàfait.chpix de la route qui devqit le 
opndnîre kfyn hv^t^ On en, voit encore, des tra-^ 
eesdans Ces premiers écrits çoixipar^s. îiux der-, 
aiers^ .quoiqu'ils traitent -de matières ';bien iiSér. 
rentes.;... Il ol>ièrya.;^vqp.rattention.;ia plus, ûiivie 
le grand édifice 4<( 4'UAiyei]s en général; iloexar. 
mina enfulce de plus/pcès celles c^e :iès parties qui. 
font plus à la pdrtép de: nos obfervaitionsj H re-^ 
eoaMC qu.e tout . y ;$'ft arrangé, jçpiTjbiné, placé? 
4au.ua certain ordre ^conduit^, gouverné^ con*. 
&bré. iiiivant ^eirtaipf^ jpix. Il fixa ùm, attention ] 
paràçuUerement- fu^r jes ^p^rties^ 4^. ce tout, im--. 
meoiè quH. crut^poùyoïr étr^ expliquées iuivant les 
yxinàpes des Matbéwiatiqnes. Dans cette idée il 
iè répréfenta le CàgfÇ^ ifièràe du Créateur arran- 
geant toujty les poulies -ménies les plus cachées 
de manier^ q^VUes (^ une corteipondance ;mu-r, 
tuelle entTAellfs;. & en bon FhyficieDi & M^thé-r 
inaticien il chercha à découvrir le rapport du pluf 
pet«t-au plps .g(and^: de ce qui ponvoit être ob- 
ftnré liitvec Tcdl ordinaire ^ tveç. ce qui ne pou* 
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▼oit Tétre fans te fecours des iiiftruRtMs i9Dp» 
tique. Enfin il fe forma unr fyfténne fbndé^lut 'ua* 
certain Mécbanirme^ bien^ raifonné;* un iyftéibé 
pr éfenté fi férteufèment, qu!à' biéA'dés égards il 
doit réveiller l'attention des Sçavans & foutnir 
une ample matière à leutfs^ fl^éxi^ns; les autres 
feront plui'(%rèiheiit de ne pas s'en mêler. £a 
fuivant ce fyftéme, tant pftrdes èH^i&'d'expétience 
qtie fter 4'iiragé^ d'un raifonnettient fain, il expli^ 
qua tout ce qui pouvoit faire Tobjet de lios fpëeu*^ 
lations. Si on ne Padopte pas dans tout fan- 4n^^ 
tier^ au: moins y trouverons r nous beaucoup de 
cbofès dignes de notre attention; il alla encore- 
plus loin , il voultitf concilier ce fyftémt avec la> 
doôrine du farùt: & c'eft dan^ cette vue qu^il 
employa dàhs'ta filite la plus' grande partie de foa 
temps 9 apiiès qu'il eut mis aii jôut fés Opérai phi- 
lofbphicà & mihérèUa. Depuis ^'annëe 1736. U 
fit huit di^éréAts Voyages dan^^ ks Pays étraiK 
gers, la pHiipart en Angleterre ëc en HoHande:' 
dès cette'même' année il commença par vifiier la 
France &"Plfcalie; & ce Voyage dura jùrqtl'en 
X 7 4 6. Son objet principat fût de^ filir^ im]) nn^^^ 
cette quantité de nouvéàtik Traitas ^ finit ^ hi 
fécondité de- fort génie , que je ne pttix confid<f rer 
fans le plus grand étonhemetit; ' dutré le^ grsmt 
nombre de Traité, &* parmi eux fôïi grand *Ott-' 
vragè dont j'ai parlé, il fut Auteur des Traité» 
dont voici là lifte: •- ' ' " '"'' 

i^. Prodromus Philofùphœ ratiocinatai^ 'd^i 
infirtitQi de caufa creathnis^ if de^ Muhàriipt» 



)' sr ( 

ânihié OdiÀforià, impAaçié à Drefde 

1^. Oeconomia regni uni/n^^ en* deux )yar« 
cieiy l^*pFeihi«rriittp<imtfc à^Ainlfe en 1740. 
la féconde en 1741. 

• 9:^i l{r|'iiu/irÀ^VM&. v£ii croîs parties; les 
deux premières imprimées à\la Haye eii 174 4. It^ 
troifîjème à Londres en 1 7 4 5 • 

» • 4*^; De iuku ^'umore 'DtiJjdwàtÈS 1745. 

'"' 5^. 'Afcàna*cœkjiia\, en g;|HMi^, qui pa« 
liireRren"diffâMkt^'aimife$^^l7'45. à iy$6. ^ 

'^^^. Deuàim6 Judkid ù^ À^knk deftru^ 

^^'' i Londres 17 f S* . '• 

7^. 2?^Ca7o^ Jrti^ry*.'Lonaiîés 17^8^ 

8^ f^ Eqdà M^, de^^ m Ap6cafyffi^ 

Xondres 17^8.' ' ' ^ ^ 

Londres 17 $8. - , : : — . 

'- lo^/' De liovfl Hierùfi>fyma4 itàà. 1758- 
f 1 1 or> DditUé fapiMiœ de amure conjuguai. • 
ibid. f^fg. - ' 

iz^. Sapkntia angetka de iMvim amore & 
diyina fipientia. àAmfterdam 1763. 

i)^. DofffiHàm9œHUr<3^ymœd€D(minov 
Amfterdam ij6^. 

i4®# DoSrinayitœ pro Hova HkroJblymOé 
ibfd. 17^3. - • "^ 

15^; Contimath de ûltima fudiâA)^ & dè^ 
Muruh JpirituàB. 'ibid. eodêm amio* * ' * ^ 

rd^; SapUmia angtUca dePrcfUéfffia divlnà: 
aîd;'ii7'64* ' '. ■ .- 1 \. • '-^ '"' ' •■^•' 
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1 8 ^ • Summaria expofitiù Do3rinœ nava( fior.^ 
ibid. 1769* •• + \' • • i ••♦■ * ->4 » 

hlijnes ; £( quoique' les fi|J€|t^;4A çe$vTraîçés. il^ienc 
diff^'ueflts, f^oiis.foac tfp}XyéSiS}ii9:à».V^fm9^i9fV9c 
vin^ljfUs J^.çb^ijpML matière.:/,^ SUf^/À^ foitdéc» 
fur l'Anatomie phyfique âc pl^oioplûqu^ fiir 4fl^i 
èxplipa^oxis 4ei :1 -^titiqie,$fÛ9t^« 4c *&r; d^s i^vé» 

ces Ouvrages, fuivant fa façon de les^craifei^^.^pA^} 
d<|îf6Qt ç^^d^^Alf àla (KintempUûofi de^r^tre fu« 
prémei de Tamei & des chofes inyi^^blcis S^\j[jpr:, 
rituelles,: &.:4^; U. iri4 &CHW- L.cÇ'sft %inÔiq«© 
A^us voyoQs^aujiM^rd'huî éle v^' i^u^iflçfl^ desr fiues 
celui que nous avions fuivi ci - devant daps? ^ pjfji- : 
f<nides «pary5«:)]p«i»;dcs MM*es, ^awlfs^.forgef & 
les attelliers .^^vl^Cn^tirs;' touiouis.^ab9ef|Ç,x 
ai$4u;> léié c&. ibttile len , £iiiMâqie«.>: \ ^*app|ica- 
tion aux Ouvrages dont nous veq9]^e4^ .^oq(i^^' 
U^e> -ne liii.â^yani: pas p^rml de coAcinuer k^ fonc« 
dons de fa charge d'Afleflèur au de là dç }7égiii. 
n ^n fiopnfi..fe,4in»|(jBiOTi, &^l}$««,dftp cWteimê- 
me année le cqage:gra<;ietty .^fefRPU W M^^^ . 
çprdaven içéma^cemps l^s deiu fél^es-.qu^U .^voit 
inférées dans (k fuppliqueî la prcmierÇji^^ Jog^; 



la d^rge d'AffeflMisji4a fecôttite, ^we k? gfai^ 
pt^ê^dente lui fat^âocoqrdéêcfam^aniâioratian. de 
-ckl^e hî de oraiigj^^uotcp^ib/ifienic d'a9Ufluc$:.dâ$ 
ènfeigneâ, trhs' vttber^Sbées ootxhoieApmnû jiyvir 4a 
t^vsdteuf de la ihoht0rârrc^&âiv^:;.indsi&&/âJLofûc)ft. 
: : ; I;e peu de leâdre/cjupi j'ai faltk (desnot^wagfis 
de SWd^nborgs^^ii^j'^ rappwtf les.tkiys, inja 

^ofé p^fuiT ba& icfiiiicbaiiirmev t^^u'iiaiailopti 6^:^ 

expliqué le \^fiblr^ l'Invifib]q/;leàf^€kCedant^ 

càîiâ^ià à celoi'^'d^ufe eoi xonciq^\ dir. premier 

"au dernier ; qîi^' ' s^cjft treprjfearé.» ibi^; «obfcùrïnîgf 

dtt'Monde ùh MKis yi^ertii!$ avec mMànà^fphitx^; 

*C{il^a>d(â:ermttié^Hesi|dëgii^s dans lfa);coe.Ade icQm- 

•me dans (celle-' ^f^ yaxt lesquels rtottt t&ndrà'Han:!^ 

4k>raciofl '&*mdniie'a htpeifeâkm!dQiit)il^ (uff^fh 

tâ>teV' qi)?il eiiif& une^pectiùgycxài^cœmkâ & ;d^|iO- 

•cbrd'dans leii^péndiansi,' iestotcupkfiaÉBîv>tU[s fOfi(|- 

nK>dî^ &: ieisififooïtiitibdltés^^ d[è9'yfdâifîrs;^ 1^ 

peineâ di^ deini» Mordis;: aiuinç'rpir iieactabliîau|c 

.vifs .' qu'il 'feptiérettdoii^ ii-Jês ai 3ffi)cî&'îir)fQ$ ipdiv 

«ipèS'pkiio(bpki(|ues[;'jiKifs dans fe^ 

^^imel ïr a>a>pu> fiUiis.itmeabfbaâèohtefttkrte d^ 

aerteftrev^^^^i^^t^^^'^^^1 qobniCMfid^r^j iCpMi: 
ifpirkiielleinenn ^ • lî^ort^tieii; jn^e&'i'Ay Pfitià*<?f ajpr 
lire xpilen^fe coDfiantsàrop:ài&:{iro^£e îAiagij^tâQii 
'dile.nè nous -cohduift dafi$ cpielqaesrètiiiiirs} J^ n^ 
4faîs •(! rÉvéque Swedbèrg^ grand 'hooucnç .d'ailkui^ 
(9t Doaâeiir câdsicé^ A^avoit pas.eucqmlqiie^ iiée^^ 
^ ^nS'4;e go,ût-jlà; unèparde, àùSI^%)4cms X^mjfApf^ 



) *> ;< 

induire, à' li^ penfix; datndiBten {ie«it-(otf cm» 
{eâurer ^u^il avoît dii penchant. à. fe lippi^élonfer 
Incertains tfvénemens. comme ayMt des figniâclMiQns 
ûngaiietési' H efl; vrdi que:t)Dop de; ci^doli(é dans 
oin ecdéfiaffiqfae.eâ Un n&dJkur'ÎAdice que Piocf^- 
.doUi:e;.iBais£cambieniaHiànMC 4e même poavpk 
arriver à • lin -filai loTfqu^oj Jiéiite. d'un père; & 
'^qïi'avec une façon de penfeciaéalpgae à la fiehne, 
-'oh fe pcopole rdricrutierLi^e! ^ frappe nM. (eos;, 
c^ qui efi faofs'.4e nos cocmfMliàoiràs» & JB«|rt.des 
i^ornes mifesàla^porcie dé iÉ0t$^\&fymi \ '* « 
: .. JenterQis.pèut^é(xe Cbop vrêcëàœ.qutM^. 
Swedenborg a' écrit fnr le Qiijrituel^ parcc^4e uœ 
ne fonc pab<xlci^fu)ets à craiter daM une . Acadéanle 
àt^ fcienossjsil nous fuffitqueles'Jbonnes quatttés^ 
les calens &* iecménte dé ^latt ^cetir. boÙeiat:.là* 
liiéme oit hons bhftcclions.çhezliii.dffi>foible£fei*uf^ 
féparables^ de: i^honime. . Je. ne itiis .pas venu ici 
foiàt ddfeif«baidea< erreurs 9U{.dtsrilQgQies imtfteUi- 
gibtes; mais j'oie di^i» &• je m^attehs à vc^fe i^ 
' firobatibn ^n:ocçip quft tftttrd'aiCresjauroien( mon- 
tré jbn défaut dfe lumière ^ des Jd^s confuiès: 41t 
peu fuivies^ àh riotre jSvedei^bo^ia mamfe|}éi\im 
^a^mblàge ëconnant&:: infini dé connoiflànce^^ les- 
quelles, iittnntjfoa fyileoue^.il a raines ^daoïtun 
tel ordre , que lies élânèns mâmes n'ont pas..tfté 
capables 4e le^|^e<fo£tir de la coûte .qu'il sVcoit 
cracëe. Si fon ardeur, pomf ^voir tout eft allée 
trop loin } au moins ^- t-^'il montré un défir fince^ 
re de s^nflmre luivniéme~& d!édairer les autres; 
car nous ne Toyons chez lui aucun figne qui an^ 



èoM% lâi liQinai,e .àpréc^nfions, ,Qn leipnt hautaiii 
^Hii9 4eifein,fer|né ç^fi^iaireiivwt 4'w4»jire en^r- 
.j^e^irv' ' Si ofl 114 peut i^as 1q plaosr 4aiis le noiobre 
idf$,J>Qâ«urs 4e: T^gli^ ^U mou^ ne pept- on Ui 
J^fufçr un rang honorable entre , 1)bs Moraliftes puf s 
^ ingénieux y Cf. d'écre,cité comme un exemple de 
Tj»iîR.^ /if Kîfpeflk ppuj: fon Créateur; car il n'y 
>avi^i6ch.ez;lui ni feinte ni diifimulation. 

. ,Si .on éxi^:. que JC' dife -fincérement & précifô- 
m^%M <l^oî jp pe^<ju'il a péché^, j'uferai tfurie 
ieompar^ron.. Je mqrappeUe^ un homme qui avoit 
:ffdSè & vie à chercher. ,. à travailler pour préparer 
une.e^ji.diflpivaAt?; 4e tous les êtres de la nature 
^, 4e l'aj^f & qui. %^^y(^t pas penfô^ qu'aucun vafe 
ji'aucoit pu çqnrerver un tel diflblvant. Notre 
^NFédetiborg nff (è, cpntenta pas de l'étendue de fes 
coAtiOifliviçesi il voulut fçavo}r,pius qu'un homme 
ne peut appr^Biulrei pendant le -peu de^ temps que 
Ji9(re' ame refie unije k uq cprps fragile. Tout 
lipinme dontce4é6ut.ifriteroitrbumepr, devroi^, 
po^iitt^imfftûàU çoniméncer parlai^^réçhap- 
^r^pntre ceux 4]ui font cAligés de^içaivoir beaur 

«owp^ & qui HP fç^Vîeçt riço. ; 

.ii^fJtt n'©ftisjB!P^d?nt pas a^fé de.piJpfflfe^ feiii cofr 
tre tin hciniime. doué 4e ta^t 4e hell^ .^alit^ i % 
lUt. t toujobrs ui3^ • 6n^ere. . aqû . de$ jh^nuaes. P«ns 
l'ilj^mea .qA'îl. fit. 4ytcar*^erjç d$« autpçs, il s'ap- 
pliqua to|ujour4. a t découvrir premièrement oii U 
fQjm:oit tro^ye^ Qpt%9 vertu, q^'il n^gzfiok ^Cont 
mê :Un indice aflure qu'elle étok accompagné^ d^ 
beaucoup d'autres hooiies qu^%és« 41 étoÂt .gai ic 



' agréable rit fdcieV. T&àt tùî tétirtieà éé MASl- 
tion' dâtiÈ fei' travaux affidus» il cherciiob ft'tii^èt 
tout Pavancage qiîe Im pié&àtoiittt & la- €onrè^£i- 
'6on & le comme^rce des gens .d*éf)>rir » de^ijfîieb^ 
fat coujourr bien accnéiHi V &*''t)rès confidérél' A 
avoir le talent' d^éldignerôti de fiûrè'taire ^fti* im 
badihagef méfuré & plan d'eTpr^t, ùiïetttriefité Bih 
difcrete & quelquefbis'trop'kardiê^ 'qai'vetié'ibu- 
xen^ fe mêler dans lés ^hôfeb '4ërie^> -flfut at- 
tentif, zéié'& fidèle dan$ ite^fôMâionsctes'eiii- 
plois dont iFfot chargé. ^IP^n^îgea tt^tijour^ de 
fe ptéfenter pou^ aCcupper ceiîx <ju? ycÀêieét ï vat 
qiier; éc sHl fut avainéé dans Ses <flxargés'héfiëra- 
bles , il lie tes TécbbrcHa' lAéme p9i / &« fe cMéVoic 
content dé (on fervice. Xorfque d'afutt^s <>éttt^f« 
tîons ne lui permiretit plus' dé Vàdàu^i- auxfenâsont 
de fa charge, îl préféra dVn'ddnner fadimiflion, 
& fé contenta 'd'en icohfervet lé titfe après I^^véir 
exercée ^'i; ans. It ftit'uh éf|fne>ihembre dk det^ 
te Académie royale. Avaint de i'étre il avoit tra- 
vaillé fur dès matières qui iie font pas afFeâéesà 
eétté Àcadâhie,' i\ enrichit fes mémoires d^uiiisllei- 
fcription de la maniéré de faijfe dés incruik^OHs 
tlans le marbré ^oîir le^ tables & antres oméînens* 
Il affifta ^pame lùémbre dé maifon nolyte k plufieurt 
diètes fzûH qtfoÂ iât po lui réprôdifer quelque chbCt 
àcet'égard; Il eut la fkveur &' la bienveillance par^ 
ticulieres des Rois pendant le règne defquels u a vécu^ 
L^efprit, l^éradition^ la vertufe procurent cet avan« 
tage fous un règne éclairé ; & quel peuple a tnaiti* 
tenait plus de fujetde k féliciter à c^et égard! 

Notre 



Notre SvP'édenborg ne fut jamais mari^, & j# 
i^e précens pas lui en faire un mérite. S'il ne fe lia 
pasr par les nœuds du mariage^ ce ne fut pas par 
froideur ou indifférence pour le fexe ; car il comp- 
ta la fociété d'une femme jolie & fpirituelle au 
nombre des plaifirs le plus à rechercher; mais fes 
grands travaux^ fes occupations profondes exi*- 
geoient une tranquillité de fon goût tant le jcfCir 
que la nuit ; c'efl pourquoi il fut folitairè mais 
jamais trifte. Il jouit d'une fànté robufle au 
|)oifit qtf il n'éprouva prefque jamais aucune indif- 
poficion* Toujours content au dedans de lui- 
. même^ dans toutes les circorîftances il pofleda fon 
ame en paix, & mena une vie heuréufè au plus 
haut degré jufqu'au moment oii la nature deman- 
da fes droits. Pendant fon dernier voyage il eut 
une attaque d'Apoplexie à Londres le 24. Décem- 
bre de Pannée dernière, & mourut de la mort la 
plus douce Ip 19. Mars de Tannée préfente, à Page 
de 8^. ans, riche des mfarques honorables de fou- 
venir^qu'ila laîifées, raflkfié de lâ vie terreftre de 
ce Monde, & (ârisfait de l'état de métamorphofè 
où il alloit entrer. «H éfl & foiihaiter que cette 
Académie royale conferve aufli long -temps fe3 
membres dignes &: utifers. ^ 
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OBSERVATIONS ov NOTES 

SUR 

SWEDENBORG. 



I out homme qui a lu attentivement PËcriture 
-JL faince a dû remarquer que Dieu a change 
les noms de plufîeurs perfonnes dabord après leur 
regénération fpiriiluelle , la feule dont J. C. notre 
Sauveur entendoit parler ^ dans la conférence v qu^il 
eut avec Nicodeme, lorfque celui-ci fut le conful- 
ter dans le temps de la nuit par refpeâ humain » 
pour n^étre pas remarqué des Fharifiens fes confrè- 
res ennemis de la lumière qui étoit venue les éclai- 
rer^ & de la vérité qp^elle leur mamfîi^||}^. L'an- 
cien Teftament nous fournit plufîeurs exemples de 
ce changement de nom. Abraham fe nommoit 
premièrement Abram, qui jGgnîfie /?f r^ élfey/; lorf- 
que Dieu lui promit de faire alliance avec lui, & 
de le rendre père d'une poftérité. aufli nombreufe 
que les Étoiles du firmament^ il lui dit: ton nom 
ne fera plus Abram y mais Abraham. Généfe 1 7. 
Jacob ayant luté contfe TAnge de Dieu, qui lui 
étoit apparu fous la figure dkin homme palpable ; 
cet Ange en le quittant le bénit & lui dit : tu ne 
t'appelleras plus Jacob mais Ifiaël. Gen. 3 2 . Lors- 
que Simon fils de Jonas eut confeffê hautement 
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^ue Jéfus - Chrît ^toît fils de Dieu ; J. C. le nom- 
ma Céphas qui veut dire Pierre, & dans la fuite 
on ne le nomma pas autrement que Pierre. Matth. 1 6. 
Jean i. v. 41^ ^ 

Emmanuel de Swedenborg s'appelloit Swed* 
berg du nom de fon père Efper Swédeberg Êvêque 
de Skara en Wefterogothiei homme fçavant, refpec- 
table par fes vertus & très - aimé de tous les bons 
Chrétiens. Emmanuel , fuivant un ufage reçu en 
Suéde que la plupart des fils des Ëvéques font faits 
Gentilshommes I ayant féance aux aflèmblées des 
États du Royaume, étant devenu Gentilhomme 
fut nommé de Swedenborg, nom qui tant enlan^ 
gue allemande que fuédoife veut dire prote^ion ou 
défenfi fuivant l'interprétation de la perfonne qui 
m'a communiqué ces notices ou anecdotes fur la vie 
de cet Auteur, & qu^ ajoute: il fera certainement 
le proteâeur de tous ceux qui feront difpofés à la 
regénération par la reconnoiflànce & Tadmilliôn 
<ks vérités que le Seigneur a daigné lui révéler 
pour les faire connoitre aux hommes : & comme 
il a été un inilrument dans la main du Maître de 
rUnivers, on peut le regarder comme l'Ange 
tutélaire non feulement des Suédois mais de toute 
l'Europe. 

Mr. de Swedenborg étoit AiTefleur au Collège 
des Mines, Membre de l'Académie des fciences de 
Suéde. Le peu de cas qu'il faifoit des titres ho- 
norifiques âc des grandeurs humaines le déter- 
mina à donner fa démiflîon de fa charge d'Af^ 
feifeur I comme on le verra d - après dans la let- 

e a 
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tre Q^àt m'a écrite Mr. le Confeiller de commence 
S'prîngcr. 

U pofTedok une maifon dans le fauxbourg du 
Sud. Elle fut bàcie & diflribuée felop fon goût» &. 
Tes appartl^mens bornés pour le nombre, nVcoient 
commodes que pour lui. Tout joignant fa mai- 
fon étoit un jardin aflèz vafte au milieu duquel il 
avoit fait condruire un cabinet : quatre portes^ qti^il 
y avoic fait pratiquer, en formoient un quarte; 
au moyen de quatre autres portes ajoutées , dans 
un inftant il en faifoit un Oâogone. Une de ces 
portes fermée à fecret , étant ouverte découvroit 
une porte vitrée en glaces, placée vis-à-vis d^un 
berceau , fous lequel on voyoit un oifeau en cage* 
Ce fpeâade nouveau pour celui qui ouvroit cette 
porte t produifoit l'agréable furprilè de rapparen- 
ce d*un fécond jardin, que Mr. de Swedenborg di- 
foit être plus beau que le premier. A l'entrée de 
celui - ci on trouvôit un parterre émaillé de fletirs : 
il les aimpit beaucoup. Un des coins de ce jardin 
étoit occupé par une efpece de labyrinthe, plan- 
té exprès pour amulèr long- temps les perfonnes 
qui lui faifoient vifîte« Au refte il ne tiroit aucun 
autre avantage de cç jardin; car il en abandon- 
noit tout le produit au Jardinier chargé de fon en* . 
tretien; aînfi que d^uhe fort jolie orangerie, oii 
il fè plaifoit beaucoup. i 

Ce Jardinier & fa femme étoient fês uniquef 
Domeftiques » il les garda jufqu^à fa mort. Celle- 
ci faifoit fon lit, lui portoit de Tèau^ & la dépo- 
foit dai)s . fon Antichambre, Jl faifoit lui *• même 
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fbn GsUF^i. en primoit beaucoup, & le fucroît 
abbondamméot. ' Ghea; lui Jl ne yi voit, gueres que 
de lait, dins lequel il.tcenipoit des bifcuits, & ne 
faiibit alors ufage ni devin ni. d^aucun autre liqueur 
ipirîcueufèi: hors de chez lui il étoit ej^trémement 
fobrepour la boifibn & pour la nourriture; mais 
il y portoic toujours, une humeur égale & aifez 

Sa garderobe étQif t^rès^-fimple, mais, propre. 
Pendant Thiver il portoit une peliile. de. peau de 
Rhennes; en été il étpif chez lui en robe de cham- 
bre. Le fèul meuble remarquable qu^il eut dans 
ik fàlle de parade, étoit une table de marbre noir, 
fur laquelle on auroit pçnfé au premier coup-d^oeil, 
qvCofï avpit jette négligemment un jeu de cartes, 
tant elles ^toient bien imitées. Il fit preTent de 
çett0 table au Collège de$ Mines, qui la con* 
(erve avec beaucoup de foin* 

D'ordinaire il parloit très-diftinâement; 
mais U bégaypit un peu lorfqu^ilvouloit parler vite» 
Dans les compagnies oii il fe trou voit dès qu'il 
commençoit à parler tous gardoi^nt le filence, 
tant à caufè du plaifir que Ton avoit à l'entendre, 
qu'à caufe de fa grande érudition, très -connue, 
dont il ne faifoit cependant étalage que dan» 
les occasions oii il s'y trouvoit comme forcé pour 
.prouver fes afièrtions, ou le peu de fondement de 
celles des perfonnes avec lefquélles il cpnverfoit. 
D'ailleurs il ne vouloir point entrer en difpute fur 
les matières de la Religion ; . ii on le mettoit dans 
Ijç cas.d^la défenclte» il le faifoit avec douceur ^ 

c 3 
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& en peu de mots; vouloit-on pafièr outre, il 
Je redroic en difanci' LUèz attentivement Se fans 
pt^vendon mes écrits , ils vous repondront pour 
moi; vous changerez d'idées & d'opinions. Un 
Frécie Seâateur dé Zinsendorf, & Doâeur du 
Clergé de Gochembourg, entreprit de combattra 
les écrits de Svédenborg, & après avoir débuté 
par dire qu'il n'avoit pas lu ces écrits , il continua 
ion difcouts préliminaire' par les inv«âives les 
plus grbffieres, & les expreffions les plus malignes 
& les plus piquantes contre la perfbnne-même de 
Mr. de Sirédenborg; celui-ci répondît avec tant 
de modelUe & de douceur fans toucher k la per- 
fonne de fon Antagonifte, que tous applaudirent 
& au fond & à ta forme. Un Critique afièz 
connu pour garder peu de ménagement dans {es . 
termes tant fur le fond des matières que fur les 
Auteurs, entreprit auflî une cenfure amere des 
Ouvrages de Svédenborg. II n'y répondit que 
par un très - court écrit qu'il fît imprimer {èulement 
pour en faire part à fes amis: il étoit conçu en ces 
termes: Legi, quœ a Domino DoSort Ernefii in 
Jùa tkeologica Bihliotheca de me pag. y 84, fcripta 
Jùnt , &vidi, quodfiru merœ blajphtmiœ contra 
me<un ptrjonam ; ibi non animadverti granum ra- 
tionis contra aliquam rem in mets fcriptis , €f ttt; 
men tqmjenenatis hafiilibus aggredi aliquem con' 
tra honefiatis leges efi; quare ut indignum cenfio 
per fimilia cum incluto Viro pagnare, hoc tfi, 
blajpktmias rejicere & refeUere per btajphemias : hoc 
foret finùle faminis infima fitrtist qiuB aUercaa~ 
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ns cœnùmplaieœjnfacUs akerius & yicifini con- 
jiciunt. Le^e, fi placet, quœ in noviffimo Optrt, 
Vera chriftiana Religio^ nuncupaio, de Arcanis 
a Domino ptf mt firvum ipfius dettâis, N. 846.. 
ad %j\Aû\x pag. 49 ^. ad ^ox. Jcripta Jufit, &, 
fofiea eonclude, fid ex ratione de mea révélât ione. 
ÎPraterea cçntra eundem Doâorem Erneftijcriptum 
eft memorabik, ae infertum fiipradicto Optri Vcra 
Religio chriftiana N. 137. pag. 10$. ad io8. 
^od, fi placez, kgatur. Il eft bien fingulier, ou 
du moins très-remarquable, que prefque tous ceux > 
qui oiit lu les Ouvrages de Swedenborg à deflèinde 
les réfuter 9 ont fini par adhérer à (on fentiment. 

Dans le commencement de fès Révélations, 
il parloit aff» librement de ce qu'il, avoir, vu & 
entei^u, & de fes explications fur la Sainte Ëcri- 
txire ; mais dès qu'il fe fut apperçu que fes dif^ 
cours n^étoicht pas du goût des Eccléfiaftiques y il 
prit le parti de fe tenir fiir la réferve & d'être plus . 
circonipeâ, pour ôter aux Calomniateurs toute 
occaiion & tout prétexte dé blâmer ce qu'ils lie 
comprenoienc pas, .ou ne vouloient pas com- 
prendre. 

n n'écoit point dominé de cet amour propre 
<|a'on remarque dans ceux qui mettent au )our des 
opinions nouvelles fur la Doârine ; auffi ne' cher-, 
€dioit«-il pas à faire des Profély tes , & il ne com- 
muniquoit fes idées & fes fentimens qu'à ceux qu'il 
croyait de bonne foi, difpoiés à Pécouter paifi- 
blement, capables de le comprendre, & ama- 
t:eu£s de la Vérité. 

e 4. 
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Maigre cette circonrpeâioii , quoiqu'il fi?en€ 
jamais prêché une Morale .contraire au Decalogue, 
aux bonnes nusurs^ que fa conduite fut exemplaire^ 
& qu'il n'eut jamais parlé ni contre le Gouverne*; 
itient ni contre les perfonnes, il ne fut point à 
Tabri des perfécutions ; il eut des . ennemis telle- 
ment acharnés à lui nuire, qu'il fe vit obligé' de 
fortir de la Capitale pour ne pas tomber entre 
letars miains. Un jeune homme fut même chez lui 
dàn$ le deflein de raflàfliner; la femm? dçfon Jar- 
dinier pour fauvet la vie à Mr. de Swedenborg dit 
à ce jeuhe homme qu'il nVtoic pas à la maifon. Il > 
ne voulut pas cependant Pen croire iur .fa parole^ 
& courut au jardin , penfant qu'il y étoit^ Pieu 
qt(i le tenoit fous fa proteâion., y pourvut) !vpu^ 
lant y entrer fbn manteau s'accrodia'à an.cltti dç 
la Cettuie de manière qu'il ne pouvoir le dépêtrer ; 
fan épée nue lui tomba des mains: alors dans ion 
embarras la crainte d'être :découvert le faifit/ & il 
fe retira au plus vite; Ce ^jeune homme fut ea- 
fuitetué dans un* duel. Il coui:ut encore rifque» 
de fa vie pendant'-le temps* même d'ime Diète; il • 
fut obligé d'ordonner à fes Domeftiques de refufer 
l'entrée de fa maifon k tous ceux qui $'y préfente- 
roient, jufqu'à nouvel ordre; ce que fes J3omefB- 
ques exécutèrent. 

Ses Écrits Iqi fufciterent dans le corps; du Cler- 
gé beaucoup d^ennemis, qui en prirent prétextes 
pour le perfécuter à toute outrance. Ses écrits 
furent dénoncés au Confîftoire; il fe tint pendant, 
iin mois des afièmblées d'Ëvéques & de FrofefTeurs; 
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en Théologie potu: les .examiner :* ce temps expiré; 
ils donnèrent leur, àmmotivét- & néantmoins ia-. 
Torable à ces écrits^ i& tout jenrefta là pour le 
moment 9 mais, fes .ennemis oiitrés^e rage du peu 
de fucsès qu^ils avoient eû> prirent une autre roa« 
te, & profitèrent de i'abfence de M^ de Sweden- 
borg qui étoit en voyàfge hors de la'Suéde^ & qui- 
ignordititout ce.qu*on avoit fait,/& ce qu'on tra« 
moit'encore pour La perdre: £'eft ici qu'on peut 
s'^éciriert. Tantœru animis cœlifiibus irœ! tant de 
fid entre- 1** il dans J'ame. des Dévots! .Des Mini£i. 
très do Seigneur^ qui a prêché une Religion dont 
Tamour de Dieu & la charité font. la bafe unique! 
& qui perfécutoieht» ils ? Ub -Aùtrâr dont lès 
Ëcrits ne refpirent.que ces deux Amours, comme 
lesfeuls moyens capables d'ouvrir, la poifce-du Ciel 
aux hommes, & dont; les deux contraires l^mour 
de foin même &. celui du Monde Ibs ' codduifent à 
une perdition éternelle. Swedenborg pratiqua 
toujours la Morale qu'il ehfeignoit; mats à fonre-' 
tour informé des mau vaifes intentions de fes pèr« 
fecuteurs, <Sc inftrùit par l'expértencende'^edonC' 
ils étoient capables, âLs'âdrefla au Roi en tts ter-** 
mes dans une fuppHque en formède lettre: . 

Sire, je me trouvé avijourd'hui dans la nécefOté* 
d'avoir recours à la pro teâîon de Votre Majefté^ piir- 
ceque depuis que la Religion chrétienne eft établie 
en Suéde, & furtout depuis que la liberté y regfte, 
perfonhe , que je. fâche , ne s'eft vu dans la fitua- 
tion critiqye oh je fuis. Voici en abrégé le détail 
dumorif de ma démarche anptàs de Vot^ Ma« 

^ 5 
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jefté. Farrive de -mofi voyage dar^ les pays 
étiiktigersy Se j^apprtns -que TÈréque Filemns a 
fupprimé & fait enlever les • exemplaires de mon 
Tszitézlc Amou cor^agiali, que j'ai fait imprimer 
en Hollande , & dont les exemplaires avoient été 
tranfporcés à Norrkoping; Je m'informai de quel- 
ques Êvéques fi l'Ëvéquè ^lenius avoit agi ainfi 
de fa propre authorité^ ou par les ordres du Corps 
du Cierge, Ils me dirent qu'ils avoiçnt appris le 
fait; mais qu'aucun d'eux n'avoit été confulté^ 
&in'y avoit donné même (bn confen tentent; & 
qu'il n'y avoit pas un mot de couché par écrit fur le 
protocolle du Corps. du Clergé touchant cette af- 
faire. Les Prêtres de Gothembourg prirent aufli-* 
tôt occafion de cette démarche hardie & inconfi- 
dérée de l'Ëvêque Filenius pour parler & déclamer 
hautement contre mes écrits^ & firent tant, qu'ils 
vinrent à bout de faire nommer une Conuniflion 
de quelques Êvéques & de quelques Frofèflèars 
pour l'exaihen de mes Ouvrages. Cette Coi»-| 
mifliony travailla pendant quelques mois» Se 6t 
enfîiite ion rapport, ^qui ferma la bouche aux Dé- 
nonciateurs ; leurs pourfuites ceflêrent en appa« 
rence, & cette affaire paroiflbit terminée» Pour 
ôter l'envie de la réveilleti il fut arrêté qu'il fe- 
roit préfenté une fupplique àVotreMajeftédedon* 
ner fes ordres i Mr. le Chancelier de la JufUce de 
faire informer fur les Auteur^; du défordre fufcité 
à Gothembourg à cet égard. L'Ërêque & le Dia- 
cre de cette ville * là » principaux moteurs de cette 
affittre, voyant le-^ieu de fuccès de leur projet 
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d^engager le corps au Clergé à allumer le feu idont 
ils avoienc préparé les matières , eurent retours à 
la calomnie & aux injures, & remplirent vingt 
feuilles d^inveâives imprimées qu^ls répandirent 
^ans le public. Votre Majeffé en ayant été infor*» 
mée prit connoifiànce de cette affaire , la décidi 
dans Je Sénat, & ordonna à Mr. le Chancelier 
d'expédier des lettres y Relatives au Confiftoire de* 
Gothembourg. > 

Je n'ai eu connoiflânce de ce qui sVft pafl^ 
qu'après mon retour. H s^agiflbit d€ moi , àt 
mes écrits y de mes fentimens fur le culte du Sei- 
gneur notre Sauveur; & je 4t'ai pas été appelle/ 
)e n'ai point ité écouté; la vérité ièule a répondu 
pour moi ; aulfi les pièces émannéés de Gotfaem* 
bourg fur cette affaire ne touchoient point au fond/ 
& n'étoient remplies que d'inveâives & d'injores^ 
groflieres. Un Commrffaire général de Helfin- 
gôôr, & un de mes Amis de Stokholki nùoni 
commfuniqué toutes ces pièces pour un jour feule*» 
ment ; & j*y ai trouvé deux lettres de TÈvêque Fi^* 
lenius oii il eft dit qu'il ne doit plus fe mêler de 
cette -affaire: fans cette communication j'aurois 
tout ignoré; 

Un bruit s'eft néanmoins répandu dans tout 
Stokholm que le Chancelier de la Juftice a^ déclaré 
par écrit au Confiftoire de Gothembourg, que l'en^ 
trée de mes Écrits eft défendue dans cette ville - ci 
à caufe des erreurs qui y font contenues ; fotis peine 
de 50. Dalers monnoie d'argent; & que mes Révé- 
lations ont été déclarées impojlbires & menfonges*. 



V 
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, rai dit I & je fupplie V.M. de k U rappellef, 
^ue leSeigneiMT notre Sa^ veut ^^eft manifefte vifi^ 
bietnen^i & fenfiblement à moi ; qu'il m^a ordonné 
d'écrire ce que j'ai écrit» & ce que j'écrirai encore ; 
q^'il m^a faicenfi^ite la grâce de me mettre en état 
de converfer avec les Âoges &^ avec les ETprits^ & 
d'avoir en* effet des entretiens avec eux» Je Ym 
déclaré pliis d'une fois à Vos Majeités en préfence 
de toute la famille Royale , lorfqu'elles m'otut fait 
la .grâce de'm'admettre à manger k leur taële avec 
5, Sénateurs &. plusieurs autres perfonnes : ce fut 
la feule matière fur laquelle on s'entretint pendant 
to»t le ^repas, ;. . J'en ai apfli: parlé enfuite à plu* 
fi^rs autres Sénateurs; Leurs Excellences Comte 
de Teâi^ > Comte Bonde , Comte Hopken encore; 
vismnt, qfxon^ reconnu ouvertement la vérité; je 
Pair déclaré également en Angleterre^ en Hollande^ 
en .Allemagne ) en Dannemarc, en.Efpagnç ^ k 
Paris, ainfi que dans ce Royaume* ci» aux Rois ^ 
aux Princes Se à divers particuliers. Si on en crpit^ 
le bruit:>commun, le Chancelier a di(claré menfom* 
ges & faufletés tout ce que je viens de ^tCf quoi^ 
que très - conforme à la vérité. iDire qu'on eft 
maître de ne pas mVn croire, foit ; car Jl n'çft pas 
en mon-pouvoir de mettre les fiutres dans le même 
état okDieu m'a miS| poqr fe convaincre par leurs 
propres yeux & par leurs propres oreilles de la vé« 
rite des faits & des chofes que j'ai avancées ; je 
ne peux conféquemment les perfuader. U ne dé- 
pend pas plu<» de moi de les faire converfer avec 
les Anges & les Efprits; ni d'opérer des miiracles 
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pour difpofer leur entendement k comprendre^ 
Lorfqu^on lit avec attention & réflexion mes écrits, 
dans lefquels on trouve bien des chofes ignoréeis 
juTqu'à préfent y il èfl aii^ de conclure que je n^ai 
pu e^ avoir, connoiflànce que par des apparitions 
réelles y & au moyen de plu£eurs converfations 
avec les hàbitans du Monde IpiritueL- Je fupplie 
leurs Excellences, pour s* en convaincre, de lire 
ee que j^ai rapporté dans mon Traité de Tamour 
conjugal page 3 14--» 3 i6. Ce livre eft entre les 
mains de leurs Excellences Comte d'Eklebkd & lé 
•Comte de Bjelke. S^il refte après cela quelque 
doute à cet égard, j'offre de faire tel fernienc 
qu'on voudra, qne j^ai dit' la vérité pure & fans^ 
aucun déguifement» Sur quel fondement pourroit* 
on enfuite affurer que ce font des menfonges ? Que 
ces chofes paroiflent telles qu'on ne les conçoive 
pas, & conféquemment qu'on ne les ^croye pas: à 
la bonne heure*. Je reconnois d'ailleurs que Dieu 
ne m'a pas fait cette grâce uniquement pour moi ; 
mais parcequ'il Ta jugée iléceflàire pour TinâruâioA* 
& pour le bonheur de tous les Chrétiens. 

S'il eft vrai, comme on le.dit,^ que le Chan*^ 
celier de la juftice ait écrit au Confiftoire de Gô- 
thembourg dans les termes que j'ai rapportés d'a- 
près le bruit public, on en conclura que mes 
écrits contiennent des ^rreurs*;* que ce que j'ai dit 
m'avok été révété ce Coni des ménfônges ; ce qui ne 
peut être, i mdns:qu'on ne les y ait ajoutés à ition* 
infçu. Dans ce cas on pourroit bien lùivant les ' 
ordonnances. iQ« faire arrêter ârm'enfermet'dan» 
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une prifbn fans m^avoir entendu pour ma dëfenfè* 
Voilà le motif de mon recoins à la proteâion de 
Votre Majefié. Car dépuis rëtabliflèmenc du 
Chriftianiime dans la Suéde il ^ inouï qu'on en. 
ait agi de cette façon envers qui que.ceroi% 

Cette affaire indéreflànt non feulement mes 
écrits mais de plus ma perfonne , je demande avec 
foumiflion que Ton me faflè part de Favis & des 
accufations des Prêtres préfeatés à V. M touchant 
çftte caufe ; ainfi que du protocolle tenu dans le 
Sénat» & de la lettre expédiée par le Chancelier de 
la jufiice au Confiftoire de Gothembourg, afin que ' 
je puifTe y répondre & être écouté dans ma défen-* 
fe » comme le font tous les autres fujets de V. M. 
ayant le même droit & les mêmes privilèges pour 

' requérir tout cela. • 

Quant k ce qui concerne les Doâeurs Beyet 
& Rofen de Gothembourg , je ne leur ai confeillé 
autre chofe que de s'adneflèr au Seigneur notre 
Saveur JéfuS'Chrifty pour trouver le bonheur 
&. la béatitude^ parceque lui feul a le pouvoir 
tant fur le Ciel que fur la Terre. Matth. ig: 
ig. Autant que je Tai pu apprendre, ils n'ont 
rien dit de plus. ; . 

J[ Cela eft conforme à laconfefSon d'Augsbourg^ 
Formula Concordiez ^ & ii toute TËcriture fainte. 

^ I}$ n'en font pas moins devenus les objets des per« 
fécutions les plus cruelles de la part de TËvêque & 
du Diacre de cejtte ville -là. Peapeux dire autant 
de mes écrits que je regarde comme un autre moi^ 
même: Sa tout ce que ce Diacre a débité^ contre 
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incM , n'eft que calomnie & menfonge. Je prie 
de lire les deux lettres ci -jointes, que j'ai écrites 
au Doâeur Beyer fur cette affaire. 

Signé 

'Emmanuel Sî^édenborg. 

4 

k 

On fçait que la Vérité par eflence a été haïe 
& rejettée; que Tes enfans qui Pont préchée ont 
été méprifés & perfécutés; doit -on donc s^étoi|-r 
ner fi un difciple de cette Vérité Ta été dans un 
temps oii la (m& iageflè, fou^ le beau nom* de Phi* 
lofophie^ en voulant la détruire , & s'établir fur 
ks ruines a gagné par fbn clinqus^nt le refpeâ &: 
Tadmiradon des hommes ? 

A Londres même un Frère Morave ou Herre- 
miïtei & un Prêtre curé de.rÊglife fuédoife sV 
charnerçnt à calomnier Svédenbofg; le premier 
vraifemblable^ent pour fç venger de ce que Swe- 
denborg a écrit contre fa feâe ; le fécond , parce- 
qu'il étoit ennemi du Confeiller de commerce Mr. 
de Springer Suédois , faifant fa réiîdence à Lpn- 
dires y qui s*étoit déclaré ouv^ement Tami de no- 
tre Auteur. Malgré les efforts de fes ennemis pour 
nuire à fa réputation , & pour décrier £bn mérite^ 
& fes vertus ^ il fut néanmoins toujours bien ac-, 
cueiUi il la Cour de Suéde pendant les féjours qu'il 
fit à Stockholm. Il y fut invité àfouper avec tou- 
te la famille Royale^ ta Mr. le Sénateur Comte 
HopkeU) ainfi que le Sénateur Comt.e de Teflin^ 
deux hommes très - efiinubles* fe déclarèrent hau* 



». a * 



) 78 < 

tement pout fes amis, & lui firent de fréquentoi^ 
vifites. 

Mr. le Confeillef CheVàliei' de Saodel étant eq 
vifite chez Mr. Swedenborg i & voyant une (quan- 
tité de MSS. de fa main fans correâions ni rature 
fur la table où il éèrivoir, lui demanda i s^il fe 
donnoit lui* même la peine de les mettre au net; 
j[e tes meës au net en les écrivant là pretniei'e fois , 
lui " répondit TAuteuir, car je ne fuis <ju'un Sécré* 
Caille, qerî écrit fous 4» dtâée de mon efprit. 

Un homme y grand Seâateur de Bôhmen, lui 
demanda à Londres ce qu^il penfok de cet Auteur. 
Cétbit un boivhomnie lai réjjbndît Swedenborg; 
il eft donmiage qu'il ait gliifë' dans Tes écrits quel- 
ques erreurs, particulièrement fur la Trinité. 

, On lui demanda isMl y aVoit quelque vérité dans 
la réalité de la Philofopbie hermétique. ' Oui, dit- 
îl, je là crois vraie, ^ une dèi jplUs grandes Mer- 
veilles dç Dieu; mais /e ne confeille à perfonne 
d'y travailler. • 

Arrivant de Londres i, Ijothemboui^g , on an- 
nonce à Mr. Swedenborg que fa maifon avoir été 
la proye ^es flammes dans Pincendie éoiifidéraible 
qui confuma prefque tout h fàii^bourg du Sud de 
Stockholm' eft ï 7 5 j. Non ', répondît - il ,^ îna 
maifon n'eft pas brûlée; le feu ne s'efi étendu S]ue 
juf^ues Ik &^là* ' I| dit vrai; & lé fait' étoît trop 
récent pour qu^r eut pu ertiâvôîf dci nouvelles par 
létti-es, où par* quelque perfonne* Vôyèrà xé îu- 
jet 'la lettre dé' Mr. Sprînger/ ' dkns laquelle on a- 
vô qu'il' avoit prédit rct incendie. ^ ^ ' ■ ' - - - 
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On lui demanda un jour pourquoi fi peu d'Ec- 
cléfiaftiques de Gothembourg a(loptoient fes idées ' 
fur la fainte Ecriture ; c^eft, dit- il , parcequ^ils fe 
font confirmés dans leurs préjugés , pendant leurs 
études dans PAcadémie & dans les écoles^ pour la 
doârine àtjblafide^ & que dès qu'une perfonne s'eft 
confirmée dans quelques travers y elle ne voit plus 
le mauvais comme erreur; mais quoiqu'ils (entent 
bien. que je dis la vérité, leur ambition, leur amour 
propre^ leur honneur & Jeur intérêt femblent exi- 
ger d'eux qu'ils ne f^ déclarent pas ouvertement 
pour elle. ; 

Il eut des tentations vives & cruelles; dans 
ces occafions il prioit beaucoup. C|sux qui le vo-.. 
yoient dans l'état de ces tentations le croyoient 
bien malade; mais lorfqu'il en étoit débarafle , il 
en rendoit grâces à Dieu , & difoit à ceux qui le 
plaignoient ; Dieu foit éternellement loué ; confo- 
lez^vous^ mes amis^ tout a difparu; & foyez fûrs 
qu'il ne m'arrive rien que le Seigneur ne le per- 
mette; maij il ne met jamais fur nous un fardeau 
plus péfant que celui que nous pouvons porter. 

Pendant les Diètes il s'intéreffoit beaucoup à 
ce qu'on en difoit , quand il n'y afllftoit pas ; car 
comme chef de famille il avoit droit d^ afliâer, & 
avoir féance aux £tats du Royaume ; mais quand 
il s'apperçut que la haine & l'envie des deux partis 
augmentoient^ il n'y sifliftà que très- rarement^ 
parceque fon amour pour là vérité & pour la ju& 
tice le décida toujours* 
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Mr. de Swedenborg donnoit chaque annëe une 
* fomme d'argent aux pauvres de TÉglife dans le 
diftriâ de laquelle éroic (à niaifon. Mais il difoit 
qu'il falloît faire le bien avec difcernement ^ fans 
quoi on couroit rifque de faire un vrai mal par des 
aumônes mal placées. 

Dans Ton Calendrier pour Tannée iy6y. il y 
a une noce de fa main, oh il dit qu'il avoit parlé 
au grand Muficien Mr. de Roman, le jour même 
de Ton enterrement , au moment même de fèsfu' 
néraillcs. . ^, 

Le Sénateur Mfgr. le Comte de Hopken & lai 
femme du Jardinier de Mr. de Swedenborg m'ont 
afTuré les deux faits fuivants. Après que Mr. de^ 
Marteville fut mort, on vint demander à fa Veu- 
ve le payement d'unç fomme confidérable que Ton 
difoit due par fon mari, dette prétendue qu'eUe 
(çavoit bien avoir été payée pendant le vivant de 
fon époux, mais elle ne fçavoit ou il en avoit mis 
la quittance. Dans fon embarras elle eut recours 
à Mr. de Swedenborg. Celui -^ ci fut la trouver le 
lendemain, lui dit qu'il avoit parlé à fon mari 
more, lequel lui avoit déclaré oii il avpit dépofô 
cette même quittance, & qu'elle latrouveroir dans 
tel endroit iAdiqué. Le défunt apparut auili en 
fonge à fa Veuve, vêtu de la même robe de cham-> 
bre qu'il portoit avant fa mort, & lui ayant don*> 
né les mêmes indices, fe retira. Elle en fut telle-» 
ment effrayée, qu'eUe réveilla fà femme de cham« 
bre couchée dans le même endroit & lui raconta I0 
fait. La quittance fut trouvée où Mrfde Swéden- 
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l>org TàVoît dît* Cette hîftbîre fit beaucoup rfi 
bruit à la Cour & à la Ville, & chacun le tacôii- 
ta à (a façon» 

Autre fait. La Reine âôuellément douairière 
tfAdolphe Frédéric, & four du Roi de Pruflè 
ayant entendu parler de Thiftoire pre'ce'dente & de 
beaucoup d'autres, mis fur le compte de Mr. de 
Svédenbotg, dit au Sénateur leComte deHopIcen 
qu'elle de'firoit parler à Mr. de Swedenborg. Le 
Comte allant porter les ordres de la Reine, ren^ 
contra Mn deSve'denborg qui alloit au Palais dans 
le deflêin de parler à cette PrincefTe. Après avoif 
converfë fur différents objets, la Reine lui deman- 
da s'il pouvoit fçavoir le contenu d'unie lettré qu'el- 
le avoit écrite à fon frère Prince de Pruflè défunt ; 
contenu dont elle étoit aflurée que perfonne au 
Monde n'avoît connoiflance que Ce frère. Mr. de 
Swedenborg répondit qu'il lui feroit le récit du 
contenu de cette lettre dans peu de jours. Il tint* 
parole; car ayant tiré Sa Majefté à part, il lui'dit 
mot pour mot le contenu de la dite lettre. La 
Reine rien moins que fuperftitieufe Si douée de 
beaucoup, d'efprit, en fut faifîè du plus grand éton- 
nement. Elle raconta le fait, qui fit beaucoup de 
bruit dans Stokholm & hors du pays, où chacun 
le broda à fa manière. 

Cette Reine étant Wnue palTer quelques mois 
à Berlin après la mort du Roi fon époux, cjuel-^ 
ques Académiciens à qui elle avoit fait l'honneuif 
de les inviter à fa table, prirent la Kberté de lui 
demander fi ce fait étoit vrai. Elle éluda dV ré- 

{ 1 • 
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pondre: en dîfant: Okpour rhifioirc de laCom» 
ujfc de Martevillc efi certaine; & ne dit rien fur 
. le fait qui la concernoit. Je tiens ceci de Mr. 
M. . • l'un de ces Académiciens , à qui cette Prin- 
( cède fit enfuite préfent d^ quelques Ouvrages de 
Swedenborg, qu^il me prét^ fort gracieufeiftent. 
Je me les procurai ; & la fatisfaâion que jVprou- 
vai en les relifant , m'engagea à en traduire qneU 
ques - uns en françois ; la traduâion précédente eâ 
de ce nombre» 

Son Excellence Mr. le Sénateur Comté dd 
Hopken encore, vivant , très-eflimé & très-confi-^ 
déré de la Nation fuédoife à caufe de (ts connoif^ 
fances profondes 9 & pour avoir conduit avec la 
plus grande prudence, les affaires du Royaume^ 
en qualité de premier Miniftre, dans le temps le 
plus orageux & le plus critique, demanda une fois 
à Mn de Swedenborg, pourquoi il a voit publiés 
fes écrits , que tant de gens regardent comme de 
pures vifîons & des menfonges ; ce qui les con- 
duit à méprifer les dogmes admirables vqui y font 
contenus. J'ai reçu ordre du Seigneur de les 
écrire & de lés mettre au jour, répondit Sweden- 
borg; & ne penfez pas que fans cet ordre précis, 
je me fus avifé de publier des chofes que je foup- 
çonnois bien qu'on tiendroit pour des menfonges, ' 
& qui me donneroient un ridicule dans l'efprit de 
bien des gens. Quand je les aflurerai que j'ai reçu 
cet ordre, ils ne m'eii croiront pas; alors il me 
refiera la fàrisfaâion d'avpir obéi zxùL ordres de 
mon Dieu ; & jie leur répondrai avec Paul aux C($^ 
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rint. Nos ftuiti propter Chriftam , vosautempru^ 
dentés in Chrijio. Et : Ji injanimus , Dco infam- 
mus &c. 

Le même Sénateur a dit à Sa Majefié le Rot 
Guftaye, que s^il arrive que le^ Suédois fondent 
quelque Colonie y il faut qu'on y enfeigne la doc- 
trine que Swedenborg a publiée comme doôrine 
de la. Nouvelle. Ëglife deJéfus-Cbrit parceque fui 
vaut fes principes y les Colons auront véritable- 
ment Tamour de Dieu & la charité pouf but de 
toute leur conduite, feront ââifs, laborieux & in- 
trépides dans les dangers, perfuadés que ce qae 
nous appelions la mort n'eft qu'un paflàge de cette 
vie à une autre plus heureufe ; enfin parceque fui* 
vant le fèns intérieur & fpirituel caché fous celui 
de la lettre de TÉcriture Sainte, on ne fçauroit y 
tien trouver qui puiflè fervir à excufer les forfaits* 

Malgré la quantité de vifites qu'il recevoit des 
peribnnes de toutes les conditions, il ne voulue 
jamais en recevoir de particulières furtout des per-> 
fonnes du féxe, fans qu'un de fes DomefUques n y 
fut préfent, & qu'on y parlât toujours la langue 
du Pays; parceque, difoit-il, je veux avoir des" 
témoins de mes difcours & de ma conduite, pour 
ôter tout préteke à la médifance & à la calomniew- 

Le fait fuivant èft une preuve de ce que je viens, 
de dire ; & j^ tiens ce fait de la femme - même dû 
jardinier de Mr« de Swedenborg. L'Ëvêque Hal- 
lenius, fucceflèur du Père de Swedenborg, ayant 
été faire vifîte à celui-ci, la converfation com- 
mença fur les Xermoas ordinaires. Mr. de Swé* 

f 3' 



-<.o 



.•^ 



) «4 C 

denborg dit ii l'£vé({u«: Vous déià^ei des manron- 
ges dans les vôtres : fur cette apoûropbe, l'Ëvêqu» 
dît à U jardinière de fe recirer, '& Mr. de Siréden- 
borg lui commanda de refler. La converlàdon 
continua; on feuilletât la Bible hébraïque & la 
grecque, pour y trouver les textes propres k 
défendre diacun fon fentimenc: la converâftion 
&iit enfin par des reproches faits à l'Évéque Tuf 
fon^avarice & fui fes injuftices; & vous vous étea 
déjà préparé une place en Enfer, lui dit Mr. d« 
Svédenhoi^; mais ajouta-t-il, je vous prédie 
que dans quelques mois vous ferez attaq^^ d*uno 
maladie graVe, pendant laquelle le Seigneur vous. 
cherchera pour vous convertir. Si vous ouvres 
alors votre cœur à fes faintes infpirations , votre 
eonveiÊon aura lieu. Alors écrivez -moi, pour 
me demander mes écrits théologiques & je vous les 
envoyerai. En effet quelques mois éeouWs -aa Of^ 
ficier de la FrQvince & de l'Ëvêché de Skara vine 
faire une vifite à Mr. de Svédenborg. Comment 
fè porte Mr. l'Ëvéque Hellenius lui demanda-t-on, 
il a été très-'malade répondit TOffider) maii ac* 
Cuellem«it il eft luen rétabli, & c'eft un tout au- 
tre homme, ati)onrd%ui bon, bienfiùlant, plein 
de probité & rendant le triple & fouvenc le qua^ 
dniple de ce qu'il avoic ufurpé. Cet Ëvéque fiit 
depuis ce lnaInen^ jufqu'à (a mort, un- dos plus 
grands parcifans de la Doârine de b Nouvelle 
Églife du Seigneur; & difoit hautement que les 
Écrits théologiques de Swedenborg étoient le plut 
f)récieux des trélôis poitr l'huniaiiité. ' 
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Mr. dû Swedenborg avoit le caraâère fort 
doux^ mais droit & incapable de trahir la vérité 
par reipeâ humain ou par tout autre motif.. Mr. 
Robfam^ ^Auteur de fa vie y lui ayant demandé fl 
un certain Curé/ très- confîdéré dans la Capitale 
k caufe de fes fermons fleuris, & mort depuis peu 
avoit fa place au Gel. Non , dit Swedenborg, il, 
efl allé direâement dans Tabyme; carcetEccléfiar< 
tique laiflbit fa dévotion dans la chaire ; il n'écpit 
pas pieux liiais hypocrite, orgueilleux, quitiroitva^ 
xiité des dons qu'il avoit reçus de la .Nature^ & des 
bten$ de la fortune qu'il a toujours courtifée» Non^ 
non il ne nous^ aidera pas à tromper par de fauffib^ 
apparences; elles ont difparu chez lui après la 
mort; le mafque efl tombé; car on voit alors 
fi l'homme eft intérieurement méchant ou bon. ' 

I^e même Mn Robfam lui ayant auffi deman- 
dé de quelle manière il commença a avoir ks ré- 
vélations. J 'étois à Londres , lui répondit Mr* 
de S\(fédenbQrg , je dinois fort tard à mon Au- 
berge, ordinaire, QÙ je m'étpis refervé une cham- 
bre pour avoir la liberté d'y méditer à mon aife 
fur les chofes fpirituelles. Je m'étois fenti prefle 
par la faîm^ & je mangeai de grand appétit. Sur 
la fin de mon repas je m'apperçu , qu'un efpece de 
brouillard fe répandoit fur mes yeux , & je vis le 
plancher de ma . ch^unbre couvert de reptiles hi- 
deux , tels que ferpens , crapaux , chenilles & a:U- 
tres ;. j'en fus d'autant plus faifi que les ténèbres 
augmentèrent, mais fe difEpperent bientôt. 
Alors je vis clairement un homme au milieu d'une 
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lumière vive & rayonnante affis dans un coin de 
ïa chambre; les reptiles avoient difparu avec les 
ténèbres. Tétois feul, jugé de la frayeur qui 
s'empara de moi quand je lui entendis prononcer 
diftinâement mais avec un fon de voix bien ca- 
pable d'imprimer la terreur , ne mange pas tant. 
j\ ces fnots ma vue li'pbfçùrcit , mais elle {é ré-- 
tablit peu à peu > & je me vis feul dîans; ma cham* 
|)re. Encore un peu effrayé de tout ce que j'a- 
yois vu , jç nie rendis en hâte à mon logis , fans 
dire rien à perfonne de ce qui mVtoit arrive. 
X.à je me lai0ài aller à mes réflexions^ & je -ne 
conçu pas que ce fut TelFet du hazard ou de quelr 
que caufe. phyfique. La. nuit fùivante le même 
homme rayonnant de lumière fe préfenta encore 
devant moi & -me dit : Je Jîiis Dieu le Seigneur, 
Créateur & Rédempteur; je fai choiji pour fx- 
pUquer aux hommes le fins intérieur ^ Jpirituel 
des Écritures facrées ; je te diâerai ce que tu dois 
écrire^ Pour cette fois je ne fus point du tout 
effrayé^ Se la lumière quoique très -vive & ref- 
plandiilànte dont il étoit enyironné ne fit aucune 
impreffion douloureuie fur mes yeux. Il étoit 
vêtu de pourpre ; & la yifion dura un bon quart 
d'heure. Cette même nuit les yeux de mon 
homme intérieur furent ouvert & difpofés pour 
yoir dans le Ciel , dans *ie Monde d|es Efprits & 
dans les Enfers ^ & je trouvai par tout plufieur^ 
perfpnnes de ma tonndiflànce Içs unes mortes de- 
puis longtemps; les autres depuis peu* 
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Dès ce jour- là je renonçai à toutes les oc^ 
cupatîons mondaines, pour ne plus travailler .que 
£ir les chofes fpirituelles, pour me conformer à 
rprdre que j^en avois reçu. Il nl'arriva fouvent 
dans la fuite d'avoir les yeux de mon Efprit ou« 
verts pour voir en plein jour ce qui fe iàifoit dans 
l'autre Monde , & de parler aux Anges & aux Es- 
prits comme je parle aux hommes. 

Mr. de Swedenborg a raconté le même fait 
aux Doôeurs Beyer & Rofen , en dinant chez ce*- 
lui - ci à Gothembourg. Quelqu'un pourra peut-* 
être dire que cet homme vêtu de pourpre étoit 
un Ange des Ténèbres transformé eh. Ange de 
himiere pour féduire &* tromper Mr. de Sweden- 
borg; mais le Seigneur nous a appris à connoî- 
tre les faux Prophètes & les Hypocrites à leurs 
fruits. Il dit aux Fharifiens: Si vous obferviez 
les cpmniandemeiis de mon père 5 vous compren- 
^ez ce que je dis , ^ vous feriez en état de ju* 
ger fi ma Doârine eft de Dieu ou non. . Ne du 
rent-ils pas au Seigneur qull étdit un fou^ un 
blafphémateur, qu'il étoit infpifé du Diable, 
qu'il faifoit des mJrades au nom & par là puii^ 
fance de Beelzçbuth? Ceft aux bons Chrétiens 
à juger de Swedenborg fur (a conduite, & de fes 
écrits. Qu'il le^ lilênt fap^ prévention : ils Verront 
bientôt que TAnge des Téfiébres ou auroit été 
forcé par Dieu d'enfeigner la vérité, ou qu^il ne 
peut avoir été PAuteur des révélations confignées 
I Isatis les écrits de Swedenborg. 
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^ Mr. Robfam ayant demandé à la jardi- 
nière de Mr. de Swedenborg fi elle avoir remar- 
qué quelque changement dans la Fhyfionomie 
de fon Msdtre dabord après qu^il aVoit converfé 
avec les Efprits , elle lui dit : une après diné en 
entrant dans fa chambre je vis feis yeux fembla- 
bles à la flamme la plus vive ; je récitai en lui 
criant: au nom de Pieu^ dites - moi, Monfieur 
ce qui vous eft furvenu d^extraordinaire , car 
vous avez un air tout à fait fingtilier. Quel eft 
donc mon air? me répondit - il.' Je lui dis ce 
qui m^avoit frappé: bien, bien, ajouta- 1- il. 
(Cétoit fon mot favori). ^ Ne foyez point ef^ 
frayée; le Seigneur a diipofé mes yeux pour que 
par eux les Efprits puflênt voir notre Terre* 
Dans peu il n^ paroitra pas ; ce qui arriva com«- 
me il Tavoit dit. Je reconnois quand il a parlé 
avec les Efprits^ céleftes: fon viiàge a un air de 
douceur , de gaité & de fatisfadion qui charme ; 
mais quand il a converfé avec les Efprita infère 
naux, il a un air trifte« 

Mr. de Swedenborg ne cherdioit pas fes com-t 
modités même dans fes Voyages ; il partoit fans 
Domeftique, dans une voiture ouverte, deStok'* 
holm à Gothembourg & de la par mer. Je con«t 
nois, dit Mr. Robfam, deux Capitaines de Vaift 
feau qui Pont conduit en Angleterre & Pen onc 
ramenné. L'un étoir un nommé H^irriflbn, Pau- 
tre Hrovel. Le premier me dit que Mr. de Své« 
denborg denieuroit au lit prefque tout U temps 
du Voyage I patrlant beaucoup feul| fie me répoa^ 
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danC toujours très-fagemenc Quand il eft fur 
mon vaiflêau f ai le vent le plus favorable. Je 
voudrois , ajoutoic Harriflbn qu'il y fut toujours, 
je le mennerois volontiers fans qu'il lui en coûtât 
rien* Brovel difoit la même chofe : il rammena^ 
Mr. de Swedenborg de Londres à Stokholm en 
très -peu de jours* Quand j'en parlai k Mr. d« 
Swedenborg» il me répondit: Pai toujours été 
lieureux dans mes voyages par men 

Je le rencontrai dans fa voiture partant pour 
(bn ayant dernier voyage de Londres , & je lui 
demandai comment il ofoit entreprendre un fi 
long voyage à Tâge de 80. ans: penfèz-vous, 
ajoutai -je que je vous voye de retour ici? Ne 
vous inquiétez pas, mon ami» me dit -il» fi nous 
vivons nous nous reverrons encore une fois » car 
il faut que je faflê un autre voyage comme celui* 
cL Jl revint en efFet. La dernière fois quHI par-* 
tit de Suéde il vint me voir le jour de fon départ; 
& je lui demandai fi nous^^ne nous reverrions plus. 
Il me répondit d'un air tendre & touchant ; je ne 
içais fi je reviendrai ; mais je fuis afiuré que je ne 
mourrai pas avant d'avoir fini Fimpreflion de mon 
livre intitulé Vera Religio chrifiianas pour lar 
quelle je pars aâuellement. . Mais fi nous ne nous 
revoyons plus dans ce bas Monde » nous nous re^ 
verrons auprès du Seigneur notre bon père ; pour- 
vu que nous ayons obfervé ks conmiandemens, 
Jl partit enfuite gaiment avec une vigueur de corps 
d'un homme 4e trente ans. 
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Quelque temps ayant ce dernier voyage^ il 
avoit fupplié Sa Majefté le Roi Adolph - Frédric 
de faire expédier des lettres aux Confiftoires du 
E.oyaume » pour Texamen de Tes Écrits & leur en-^ 
joindre de donner leurs avis fur leur contenu; 
mais les Confiftoires ne le firent pas. Le Roi 
ayant rencontré Mr. de Siirédenborg , lui dit : les 
Confiftoires ont gardé le filence fur mes lettres & 
fur vos écrits; &| lui mettant la main fur Vé^ 
paule , il ajouta : nous pouvons en conclure qu'ils 
tCy ont, rien trouvé de répréhenfible , & que vous 
avez écrit conformément k la vérité. 
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LETTRE 

TRADUITE JDE L'ALLEMAND. 



Monsieur^ 

Par la lettre dont Vous m^avez honoré en dat« 
te de Berlin le 6. Dec. dernier^ qui ^e m'eft 
parvenue que fbtt tard, j'ai vu que Vous défiliez 
()ûelques ouvrages publiés par le défunt Aflèflèur 
ÉiiiànUel Schi^C'édenborg; àinfi que la relation des 
ehtretiehs que j^ai eu avec lui pendant fa vie , 6c 
que mes àmîs MMrs» de Nordenfkjold vous ont 
adrefle à moi pouif avoir ces reiifeignemens. A 
cette confidération je vais remplir vos défirs^ au- 
tant que me le permettront m^s forces & ma vue 
qui depuis deiix anit font confidéiablement afibi- 
blies , ce qui eft d'autant moins étonnant, que j'ai 
bientôt atteint Page de 79^ an^. 

Il eft à obferveif que VAScSèût Ucé dé ScWé- 
denbotg n'étôit point Cotnte, maiâ unrfimple Gen^ 
tilhomme de Tannée 17 19. Son père Jefper 
Schvédeberg étoit Êvéque de Skara, hottime de 
grand içavoir; mais cet Emanuel Schvédenborg 
étoit mieux doué de Dieu* Sa fcience àinfi que 
ià fincétité étoient grandïisi il étoit confiant efl 
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amitié ^ extrêmement fobre dans fa nourriture êc 
fimple dans fes vêtemens. Le Câffé au lait^ du 
pain & du beurre étoient fes alimens ordinaires; 
cependant de temps à autre il mangeoit un peu de 
poiflbn; mais très -rarement mangeoit -il de la 
viande, & buvoit-il au plus un couple de verres 
de vin. H meprifbit les places honorables ; c'eft 
pourquoi il fe déterminât vers Tannée 1740. i 
donner (a démiflion ; mais le Roi lui accorda pouf 
penfion la moitié des appointemens de fa place 1 
dont il a joui jufqu'à fon décès. 

Je me rejouis de tout mon cœur d'apprendre 
que Vous êtes intentionné, Monfieur, de tradui- 
te quelques-uns de fes ouvrages, pour qù^ils foienC 
^ plus connus , & que Vous choififfiés celui intitulé 
Arcatta caleftia* Il efl en troa volumes, 6c coii^ 
te aftuellement x. Guinées ou 8. L. 8. fcheUings 
fterlings. Son .ouvrage qui a pour titre Coronis 
Jeu Appendix ad vcram chrifiiamtm religioTuni cou^ 
te 1. fchellings. 

La dépenfe pour le port pourra fe porter à 
3. fchellîngs,.ainfi en total ces œuvres conteront 
8. L. flerlings -, 1 3. fchellipgs« 

Pour e^eâuer cet envoi par Hambourg, il ù 
trouve des occafions tous les moisé 

Je me fuis préfenté, Monfieur, comme Vous 
le défirie^, chez Mr. le Comte de Luzi , & lui ai 
fait part des commiflions, . dont Vous m'avez char-^ 
gé. n m'a donné pour réponiè qu'il n'en avoif 
eu aucun avis , mais que comme il Vous cohnoif» 
foit très-J>ien, cela fuffifoit, & ^u'il fe chargeoit 
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de Tavance des débourfôs à faire pour l'envoi de 
ces livres : ajoutant cependant ^ qu'il croyoic con^ 
vénable que les prix Vous fuflènt renfeignés avant 
de Vqus faire cet envoi. Il dépendra donc aâueU 
iemeni: entièrement de Vous, Monfieur, de me 
faire fçavoir, fi Vous défirez ces livres. 

Je ne doute pas , Monfieur , que Vous ne fa* 
yez poflèflèur d'un autre ouvrage latin du défunt 
Schwédenborg qui a pour titre de Caslq & Inferno. 
Je fouhaiterois cependant que Vous en eufliez la 
traduâion angloife i qui a été faite par le fçavant 
Doâeur Div. Thomas Hartley : on y trouve à la 
marge les notes & les remarques de ce traduâeun 
Cet œuvre coûte i o. fchellings fierlings. 

Ce même Doâeur Hartley a aufli traduit en 
Anglois de même avec notes & remarques fubtiles 
un ouvrage du défunt Schwédenborg intitulé: A 
ThéofophU Lucubration on thc nature of influx 
as it rejpeâs the communication and opération of 
fitul and bodg in 4. Cette traduâion coûte x. fchel- 
lings & fix pences fterlings : elle eft terminée par 
les lettres du défunt Schwédenborg au Doâeur 
Hartley* >, 

Il y a encore un petit pamphlet qui porte pour 
titre en Latin Nova Hierojblyma in 8* régale : il 
eft auffi> mais fort mal > traduit en Anglois. Le 
Latin feroit donc à préférer & mérite d'être lû« 
Il eft bon de Vous obferver, Monfieur, que quoi- 
que cette traduâion foit fort défeâueufe , il n'en 
refte cependant pas un feul exemplaire à vendre* 
Quant à Vuircana calefiia , il ne s'en trouve plus 
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qae deux exemplaires. JTen ai retenu un dans le 
cas ou il Vous plairoit de Tavoir. 

Je fatisferai préfentement au dëfîr que Vous 
marquez y Moniteur , de Tçavoir les entretiens que 
j'ai eu avec le dit Schwédenborg tant dans le céte 
à tête qu^en préfence de diverfes perfonn^^ mais 
je Vous obferverai que ce feroit beaucoup &. par 
trop difficile que de rapporter le tout. 

Il efi confiant que deux ou trois femaines avant 
(a 'mort & non deux ou trois jours (comme fès de* 
traâeurs Tinfinuent) je lui demandai quand il cro« 
yoit que la nouvelle Jéruialem ou la nouvelle Ëgli/e 

de Dieu ou • fe manifefteroity & fi 

cette manifeftation auroit lieu dans les quatre par^ 
ties du Monde? Sa réponfe iut qu'aucun mortel 
n'en pouvoit prédire le tems pas même les Anges 
céleltes ; mais que c'étoit dans la feule volonté de 
DieUé Lis toi- mêmei dit - il, rApocatypfe 
Chap. is* y.i. & Zacharie Chap. i ^. v. 29.. là ta 
verras qu'il n'eft pas douteux que la nouvelle Jéru- 
falem fe mani£eftera à toute la texte. 

Je le queftionnaî pareillement au fujet de la 
lettre écrite par la Reine de Suéde au défunt Mar- 
grave fon frère: il me répondit, beaucoup en eft 
vrai & beaucoup ne l'eft pas, & peut-être que 
tout eil mieux connu à Berlin. Je lui demandai^ 
enfuite s'il étoit vrai^ comme je l'avois entendu 
dire , que lorfqu^U ^toît à Gothenbourg (Ville de 
la Suéde fitujée à .éo. meileâ fuédoifes de Stock' 
holm) il avoit prédit à fes amis, trois jours avant 
l'arrivée de la pofte^ l'heure préfixe du grand in- 
cendie 



) 95 ( 

cendie qu'il y eut à Stockholm : fur quoi il me re* 
pondit que cVtoit exaâement vrai. 

Je lui ai fait auili beaucoup de queftions fut 
Charles XII, Roi de Suéde, & j'ai reçu de lui des 
réponfes furprenantes. 

Je Vous raconterai préientement, Monfieur, 
des cbofes que f ai vues & entendues. Il y a quin- 
ze ans que Swedenborg partit pour la Suéde & 
qu'il me pria de lui procurer un bon Capitaine , ce 
que je fis. JVcordai avec un nommé Dixoru 
Les effets de Swedenborg^ furent transportés fur 
le vaiflèau; & comme il logeoit dans un endroit 
éloigné du port, nous primes pour la nuit un loge-i 
ment dans une auberge près du port, parceque 
le dit Capitaine devoit Ty venir chercher le matin. 
Il fe mit au lit, & moi je fus m'aflèoir dans une 
autfe chambre avec Thôte avec lequel je converfai. 
Nous entendimes un bruiilèment ; & ne pouvant 
deviner ce que ce pouvoit être: Nous nous ap- 
prochâmes d!une porte où il y avoit une petite fe- 
nêtre qui dpnnoit dans la chambre oii Sweden- 
borg couchoit. .Nous le vîmes les mains élevées 
vers le Ciel , & fon corps dans la plus grande agi- 
tation. Il parla beaucoup pendant une demi*heu- 
re ; mais nous ne pûmes rien comprendre de ce 
qu'il difoit, excepté que lorfqu'il laiflà tomber fes. 
ipàins, nous Teiicendimes dire à haute voix : Moit 
Dieu ! mais nous ne pûmes entendre ce qu'il dit de. 
plus. Il relia enfuite fort tranquille dans fon Ut. 
J'entrai chez lui avec l'hôte» & lui demandai > s'il 
et oit malade: Non, me répondit- il}: mais j'ai ^, 
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un long entretien avec les Anges & les amis cëleC* 
tes y & preTentement je fuis tout en eau. Com- 
me Tes effets étoient embarques dans le vaiiSèau , 
il pria Thôte de lui donner une chemife blanche & 
un drap de lit: enfuite il fe recoucha & dormit juf* 
qu'au matin. Lorfque le Capitaine du Navire vint 
le chercher pour partir, je pris congé de Swe- 
denborg & lui fouhaitai un heureux voyage: en-^ 
fuite ayant demandé au dit Capitaine, s'il étoît 
pourvu de bonnes provifions, il me répondit, au- 
tant qu'il nous fera néceflàire. Sur cela Svéden- 
borg prit la parole, & dit: „Mon ami, nous nV 
y, vons pas befoin d'en avoir beaucoup ; cajr d^au- 
,) jourd'hi|i en huit nous ferons avec l'aide de Dieu 
„ rendus à deux heures au port de Stockholm." 
Ce qui s'eiFeâua exaâement, ainfî que le Capitai- 
ne Dixon me Ta raconté à fbn retour. 

Deux ans après le S. Swedenborg revint à 
Londres où nous continuâmes notre ancienne ami- 
tié. U me raconta qu'il avoir communiqué, mais 
fans fruit, fes ouvrages aux Ëvéques de Suéde, & 
qu'il avoir été accueilli par eux avec autant d'in- 
différence qu'il en avoit éprouvé de la part des 
Êvcques d'Angleterre. Quel changement éton- 
nant ne remarquai- je pas parmi les Ëvéques de 
Londres ! J'avois vu moi- même avec quelle froi- 
deur ils le recevoient avant fon voyage en Suéde, 
& je vis qu'à fen retour ils Paccueilloient avec la 
plus grande- civilité. Je lui detnandai d'oii ce chan- 
gement pouvoit provenir? il répondit: „Dieu fçait 
,i le cems oh ùfti ËgUfe doit commencer/^ 
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Ses amis intimes étoient le Doâeur Div.Tiiomas 
Hartley: le défunt Doâeur enPhilofophîe Hampe, 
homme fçavant qui a été préceptem: du Roi Geor- 
ge II. & aofll le Doâeur en Médecine Meflèyer ; 
mais le Doâeur Hartley, homme d'une fciencepro-^ 
fonde, & un vrai ferviteur de Dieu, étdic Ton plus, 
intime ami. Ceft lui qui a traduit en anglois 
(comme il a été dit plus haut) l'œuvre de Swé-* 
denborg intitulé de Cœlo & Inferno avec de belles 
remarques, ainfî que celui qui a pour titre Théo^ 
Jophie Lucubration, aufli avec de belles notes : ce 
Doâeur qui eft très vieux exifte encore. 

Quant à ce qui me regarde, je ne puis, Mon- 
iîeur, donner la raifon de la grande amitié de 
S\rédenborg pour moi , . qui' ne fuis pas un hom- 
me fçavant. Il èft vrai que nous étions biejt bons 
amis en Suéde \ mais que cette amitié ait pu deve- 
nir entre nous auili confiante qu'elle Ta été, c'eft 
ce que je n'ai jamais pu concevoir. Tout ce 
qu^il m'a raconcé de mes amis & ennemis défunts , 
& des fecrets que j'ai eus avec eux , eft prefqu'in- 
croyable. Il m'a même expliqué de quelle maniè- 
re la paix s'eft conclue entre la Suéde & le Roi de 
Pruflè; & il a loué ma conduite en cette occaAon* 
H m'a aufli défigné les trois grands perfonnages 
desquels je me fuis fervi dans cette cirçonftance: 
Ce qui étoit cependant un très -grand (ècret entre 
nous. Je lui demandai comment il pouvoit être 
inftruit de ces particularités, & qui les lui avoit 
dévoilées; fur quoi il me répondit: ^yQui tria in^ 
jpfiruit de ton affaire avec le Comte de Clar Eckel^ 

g * 
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^jblad! tu ne peus pas nier que ce que )e viens de 
,y te dire ne foit vrai. Achevés , ajouta- 1- il, de 
lamenter qu'il fe plaigne de toi; ne t^éloignes ni 
^ pour argent ni pour honneurs du bon diemin ; 
^, mais au contraire demeures auffi confiant que tu 
^^Tas été parlepafle, Ôc tu profpéreras/' 

Je défîrerois, Motifieur, être capable de pou- 
voir rapporter tout ce qu^il m^a dit; mais il faut 
que je termine ma lettre, en Vous afliirant de Tefti-» 
me avec laquelle je fuis &c. 

Signé 

4 
I • 

Christophe Sputhceiu 

Londres ce 1 8, Janvier 178 sV 

Cette lettre, ainfî que les anecdotes préceden*^ 
tcSf ont été adrefl^es auTraduâeur. 



X 




D U TOME I. 



Uifçourt préliminaire au Préface - Pag. | 

Éloge de P Auteur . . ^o 

Anecdotes de fa vie - ^ ^m 

lettre^ traduite de PAUemand . oi 

Table des Chapitres. 

Jefui'Chrheft le Dieu du Ciel ^ ^ 
La Divinité du Seigneur dans le Ciel efi l'amour dé 

, Dieu & la charité - . j ^ 

Le Ciel efi divifé en deux Royaumes . jy 

Jl y a trois Cieux - . . ^^^ 
Les Ceux font compofés iPunc quantité inmmtbr^le de 

fodétés . - - • %6 
Chaque fociété efi un Ciel en petit ^ £r chaque Ange en 

efi un fous la plus petiu forme . ^^^ 

Le Ciel confidéré dans fin tout repréfente un homme ^ y 6 

Chaque fociété ^ Anges efi Vimage de Vhomme .- 41 

Chaque Ange a la figure humaine - 4^' 
Le Gel confidéré dans fon tout, ou dans fes parties, 

prehd fa forme humaine de la divine humanité du 

Seigneur - - . ^g 
n y a un rapport de corre/pondance entre tout ce qui 

confiitue le Ciel & ce qui compofe P homme - j j 

Le Gel correfpond aux chofes de la Terre " ?- 62 

Du Soleil dans le Ciel - . j^ 

De ta lumière Sr de la chaleur dans U Ciel « y^ 



r^ts plages du (M * - 9^ 

Des ehangemens dans Vétat des jtnges - 97 

Vu tems dans Us Cieux - - lOi 

Des images & des apparences - 1 o? 

Des viumens des Anges - - * 1 3 

Des logemens des Anges - - ^^^ 

De Vefpace dans U Ciel - - I ^o 

De ta forme du Ciel - - "4 

Du gouvemémens chfervé dans Us Cieux - 1 33 

Du culte divin dans Us Cieux - ^ 3 9 

De la puiffanee des Anges - ^43 

Du langage des Anges . - - M^ 

Df la langue du Gel avec les hommes -• 1 5 8 

De Pécriture dans le Cid - - ^^9 

De U fageffe des Anges - ^ I7(î 

Dé Vitat dUmiùceM» des Anges - i88 

P^ /tf ptftr idfi* /e Cif/ - - ^9 J 

J>4î runioix ifc Cid avec U genre humain - *oi 

De Tunion par l'Écriture révélée - ^<>9 
Le Ciel & PEnfer font compofés du genre humant - ai 7 

De Pétai des hommes noh chrétiens après la mort - aa4 

De /V«a* ^ «n/!ww ifcw* A« vie future - 133 
De Pétai des gens d'efprit & des perfonna fimpUs - 243 

Dw ricÀe* * i£(« piwvre* - a J6 

Des mariages dans U Ciel - - **î 

D« emp/oif «^ des fondions des Angu • a8 1 

De lajoye&delaféliàtécéUfte - *8J 

De Pimmenfiié duCiel - • »9> 



4^ 



I>s 




Les merveilles du Ciel révélées. 




Kx. p^i^^g^fuj-ChiltapràlicàYeïdirci- 
ples ion fécond avènement fur 
la Terre» &: les lignes qui 
doivent le procéder. On pcat 
voir cout cela dans l'ËvangUe félon Se. Matliiieu 
Cl^p.. 1.4* Se. Lnc 8c Sl Marc en ouaufll parlÀ 
Ceux qui interprètent tout k la lettre, maigri qiïs 
$. f9xA ait dit qtie ia lettre tue, & que r^fvit vî* 
■<A^ij croyent que 1« Soleil H b Lune s'obfcard- 
rofit eq eâéti que le Ciel, ou Firmamerit, la 
Xfcre ti tout ce qu^ils préfentent à nos yeux p.erj- 
ront, pour faire place k un nouveau Ciel & i unp 
Dtmvetli^Terre. Mais qu'ik apprennent que cha' 
qtj«' mot renferme un fens caché diff^ent de celui 
qitf pC^^ncf U U^M» ttluî-.QÎ s'ent«|id des dio- 
A 



fes ou êtres naturels , cçlui - là dés cHofes cétcAts 
oU fpirimelles. . JeTus*Chrit paidoit«à des hom- 
mes & non à des Anges ; il étoic donc néceflâirt, 
pour fe rendre intelligible, qu^il leur paHàt des 
chofes fpirituelles par des emblèmes & des fimîli* 
tudes prifes des étrei corporels & terreftres. Ceft 
pourquoi' Jéfus-Chrit après s^étre exprimé ainfi 
avec Nicodeme , qui étoit venu le trouver en fè- 
cret pour s^infthûre y voyant que Nicodeme ne le 
comprenbiT pa$ y, loijdit:. .Qoûî,. >ous .êtes JVlakre 
& Doâeur en Ifraël , vous êtes prépofë pour en« 
feîgner les autres^ 'fit voils^^ne m'entendez pas 
quand je vous parle de ce qui fe paile fous vos 
yeux? Si je vous parle des chp&s ipirkuelles & 
€âeftes y comment 1^ comprendrez «vous? (Jean 
Chap. 3.) C^ft donc fuîvaritce fens caché fous la 
lettre, qu'il faut expliquer- lei paroles de Jéfus* 
Cbrit fur fbn fécond avènement Les nuages fur 
lefquels Téfus^Chitt viendra ,: figtiifient tes téfié^ 
bres répandues dans Tefprit ^(ss iibmm^ ; le So« 
ieil, l'amour de pieu; la Lune, 1^ ^rité de laC 
foi obfcurcie ; les étoîHes , les cohiioillances du 
bien & de la vémé- tombées^ âc^ comme bannie^ de 
Fèiprit Se du cbur ^ pour les y rffmplacer par rer« 
rdur &r la dépravation des mâur^: ^ Far Kappari^ 
ûon de Jéfto-€hrk on doit entendre la mànifefhK 
tiori des vérités di\^ine^, ^ puisqu'il eft là venté ùÈé^ 
me f 6c par fa pré^nce^ la irévélation de tes mi" 
xil)M vérités^ &<.« -CVft pvuxcpiof- jéfiis-^Chilt <U|: 
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j^ £bs difciples t PettTez r TOUS qu'il y ait encore im 
p^u.dç foi ilans le, monde » Jorfque le fils de 
Thommé y reviendra ? Xes ténèbres ont gagné Pei^ 
prie -même de ceux qui font prépofés pour enfèi** 
gner less Writés de la foi ; & la dëfolation de Pabo-* 
mination rçgne pahout; ce qui annonce la con* 
fommacion du fiècle p;:édice dans le même textf 
de TËcriture ; car il n'y a plus aujourd'hui ni fol^ 
ni amour de Dieu; &^c^eft prédii^ment le temps 
fixé, pour fon fécond avènement ; temps oii feronf 
révélés tou$ les fécrets du Ciel, c'efl-à-direy tou* 
tes les vérités divines cachées fous le voile 'de la 
lettre de TËcriture Sainte: auili Jéfus-Chrlt a-t« 
il promis que tout c# qui a été voilé > fera décou* 
vert 9 & que tout ce qui a été caché", fera mani* 
feflé. Cefl dans cette vue que je mets au jour 
ce que j'ai appris du Gel & de TEnfer, pour éclai- 
rer fur cela les incrédules, qui fe croyent & fc 
donnent pour fages, candis qu'ils ne font éclairés 
que par la £Aiflè lueur de la fagefle du monde 
aveuglée par l'amour de foi -même» Je le fais 
auffi pour garantir de leurs fbphifmes^ & du clin* 
quant de leurs faux raifonnemens , les perfbnnes 
droites ;& fimples de coeur en fait de la foi, & 
qui ont une^ véritable candeur d'ame , qui les dif* 
pofe à l'amour de TÊtre fuprémt , qui fè complaic 
k confondre fa fageflè dans leur fimpficité. Qu'on 
ne pcnfè pas que ce que je dirai fbit le fruit de 
9ion imagination: l'Être^ fuprême a daigné m^ae* 

A % 
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3 • Ceux qui ayant été inftruks Aifts VÈgliCë, 
ont nié le Seigneur, pour ne reconnoicre que Dien 
le pete, & fe font infcrits dans la ciafië de ceux 
qae nous nommons Déifies , n^ont pas dé place 
dans le Gel, ob Pon n^adote que le Seigneur. 
Feu i peu ils perdant la facukéc dé penfer confor- 
snëment k la vérité (ur quelque chofe que ee foit; 
te deviennent enfin ou comme muecs% ou comme 
des imbécilles^, qui errent çà & là, les bras pen^ 
dantSy & marchent en chancelant | comme s^ils 
nWoient pas de force dans les articdlations^ 
Ceux qui ont admis Pexiftthee de l^uman^té de 
J^is « Chrit y & ont niéYa Divinité conune le font 
lesSociniensy font égdemMt exclus du Ciel, & 
réparés des autres drétiens. - E^fitt :^ceux <fjÀ oîiX, 
admis & reconnu un être in^fible ,• ' qu'ils^ nom^ 
mpiehtrÉtre dePUniveirsy ou Être uoiverfel du- 
quel tout exifte, ft ont rejette la foi en léfus- 
Ghttt» ont été reconnus pour Athées, ou ceux 
qu'on appelle Naturalifles, de ce qu'il^ ne croyént 
point d'autre Dieu que ce -que nous nommons la 
Nature; ik font auffi exclus du €îeL Quant aux 
Gentils, nous en parieront dsins lu dàtt. — * 
'4. Les: «ii£»i$ ifont le titâr du dA. -Après 
leurmoft ils fotur introduits dans le monde dtt 
ffprits; on leur appreiiid dabord à cMàéllre te 
Seigneur y en leur^i&nt qu^il eft leùt f^re; cfn^ 
foiteiqû'ileftUe' maître; de tout, conféquemmeÀ 
Koi du Gel & de la Terre. 'Nc^usdirônidans^ la 









mite comment ils y^croiflent en âge, en connoif- 
fances & en fageflè, pour entrer dans la fociété 
àts ÂngesJ . -^ ... 

f / Touffes Wmmes qui ont ét^ înftruîts dans 
rÉglife de Dieu fçaVefit \quç Jéfus-Chrît eft le 
Dieu du Ciel : il Pa dit lui - même : Matth. 1 1 : 
xj. Jean i6: ifé^^T^î-i. ;M«tlt i8: i6. Jean 
3 : ^6. 1 1 : 24. 15. 14:6.- Tout ce qui eft à 
âidn péire ej(t \ Ihdi: Tài tout pouvoir dans le 
Ciel &: -fur la Terre; Qui croit en m5i vivra ëter** 
Bellement > je iuis le ménrïe que mon pété. Mon 
per,e & moi fte'fiiifeiis ^u*un* Qui îne voit^ voit^ 
lit on père. Per(bnne^ ne parvient à nion père que' 
par mo|f. Je fuis k vo'te^ la vérité U b vie^ 
Are. &ci' ..".''- 7' ■ - . j * ",*!... 

6. Certains Eiprits, dans ce Monde* ci ^> 
jtvûîent tru -aà perè>* nais'&voient regarde le fils 
èomme un àtitrirtrommei & tloh^comn^ ÎDteu dù^ 
Ciel^ arrives dans râutre 'monde, "il leur fut per-^ 
mis d'aller ci & là & de ^^chefébe/ s^il y srrèit ui|' 
autre Ckû que cdm ofa re^ne j^ftis -Ghiit. Ayant 
v6* leurs! itdierches^ inutiles /'*&*>fe trouvant du. 
nombre de ceux qtti ; fur la Tèn^e âvoiént ^mbi-^' 
tk^iii^iec lioiiiiéui^s & la gloire }^<imiflé le fouve- 
%tàtk btettr on letir apprit quHls is'^èient trompés. 
Ils en prirent d^'l'huineur, àc'vMXdierX, encore 6C- 
4^per des ^IsCé^ &/^des tktes au moyen deTc^eU'ila; 
p^&iir dominer lùries autres; maif il leur en tt^ 
iSfvi^toiitleecMtcoiir^. * >• > .; :^ : ,4 



La Divinité du Sàmeurfait 

le CieL 



f4 ' f^ on^id^vés ceXkSàfcment lt$ Anges ftoiUefit 
V> former 1& Qei ; niais cVft proprement Is 
Divinité du Seignieur, (||d in^e dÂn$ le$ Angçs^ 
Ce quvpfQcede:du,Ses^eur eft le bien produit pas 
,fon amour» &:.la vdri^e'.deja :lbi« Ainfi la per<» 
feâion des Anges eft pop^r^tièéfi àf la quantité 
qu'ils reçoivent de ce bien & de cette rente ^ oi| 
dubon» A^ du,vrai, 

, 8« Tout Célicole pen(» & ^ft très-peiluad« 
que de ion psepre fond il ne peut- ni vouloir ni 
faire le bien» ni ùonnoitre aucune vétitéi mais 
que tout leur vient gratuitement dn Seigneur ji 
principe de tout, biçn Se de toute vétité. Les An^ 
ges du Gel inQfne. ou fupérîeiir fentent piofàice^ 
ment cette influence^; de plus elle eft« abo^danie^ 
pUis il$ s'aj^rfoiyent qu'ils A^nt dans. Je citU pai^i 
cequ^iU Jfeneenit lei»r amour & leuirlbîVaiigmeîitec 
à proporttoa> âîtifi.qvielèttr in^lU^nice^ Um^ùft 
gefle 6c le renciment in(nne de'»liew fi^ôté; ce 
qui prouve bien ddhcement quetk Oivinité du Sei^ 
gneur eft ce que conflitue pti^fmeJit h <St9k 



V<6Ià pourqiiai l'Écriture Sainte die que le Cid eft 
rKabitadoh, hàcsn^nte, le th^ne de Dieu, & 
que ceux qui (ont au Gel (ont dans Dieu, & Dieu 
dàn^eux^ 

9. Non feulement, difeot les Anges, tout U 
bien & tou^s vérités nous viennent de Dieu,.Aouf 
tji^nons même notre, vie de lui; parceque lui fêul 
tft la fource de la vie tant clbe^ nous que chez let 
hoinmes,> De cette ibqrce n^^pouvant flueir quQ 
le bien & la ^^nt^» & ces deux ne pouvant prp^ 
céder d'ailleurs , : il V^fuit (^e tQUti>ten & tout« 
vérité procèdent df Dieu; quç hlmsi & rerreui 
font le propre de l^homme ; que plus ^n hommU 
ou un Ange fiucilic-ent par leur aiaour & leur vo* 
lonté» l'entrée de cette infliieûce; diyine- che^ eui^ 
plus ils deviennent participants à :ca qui conflituie 
|e Ciel; d'oii flue la vie de Tante; & que plus ils 
repouflènt & rejettent coite influence^ pliis il$ 
donnent un )ii}re accès ai| mal &.. à Terreur, ta 
plus conféquemmtfnt ils participeQt à ce qui ïan& 
dtue TEhfer , qui donne la moit* Dans cettt 
perfuafion^ les Anges rejettent avec une qTpete 
d'indignation les aâions de grâces qu'ob veutleoi 
ren4te pour les bienfaits & l#s fervic^^jqiieronre^ 
çoit d'eux; ç'e^ difent-il^ nojAs attribuer ce qtii 
n'appartient qu'à X>ieu# qomme feul auteur 4» 
fout bien, & duquel tenfint tout ce que nou^oç»^ 
meSf <iou$ n'agiflbns que commç ai C}mp\c% out 
nîftrei d« Giyo^xAé^ qui obéiflèni; à £bs ocdrM 
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Bs M conçoivéhr pai^ comment ôii peut idlz dé« 
ràifQfiner pdvtr fe perfuader qu'on tire de Ton pro« 
prc fond quelque bien ou quelque ^^nhoiflànce de 
la vérité ; ils n'appellent même pas un bien quel- 
i{iie bonne ââfoA que Pon.failb^ dès que T^n fe 
propofe foi -même pour fin de cette adj^n ; f^ar- 
éequ'alors ella eft viciée dans fon principe , qui eft 
Vàmour de foi, fource dé tous les maux. Ils n^ 
llomihent uii bien ptoprement dit» que celui qui 
eft fait pour le bien en lui-même; parçequ^alorsr 
Ce bkn procède de, Dieu ié fe rapporte à Dieu 
tomme à A>h principe r & il n'y en^ a pas d^autre 
dans le Ciel. / '' 

* • 16. Ceugt qui font -confifter le mérite dans les 
bonnes aâions en elles - mêmes-, fàfts faire atten-- 
tioti que la fin ^ pour laquelle ils tes* font, eh dé- 
termine la qualité, s'en approprient le mérite, 
tibmme tirées dé leur propre fond: Us volent à 
Dieu ce qui doit4uî être rapporté > & n'entreront 
pa$ dans le^ diel. Les Anges les fuyent conittie 
des voleurs;, cooime des imbécitles. 

X I . Le Seigneur eft dans ceux qui penfènt au- 
trement, & ils font dans lui; comme il Ta ^^ 
Demeurez en* moi , Se moi dans voift « • ; edui qui 
démeure en mùi &:>moi en lui, * portera beaucoup 
iè fruits; carians moi,' qui fuis le t;ronc de hyi- 
gne &: vous les* brandies , vous* ne pourrez jamais 
fieh faire de bon. Jean i 5 : 4 - 7. Les bmndte» 
ta faânnents ne poitê^oient aucun fruit & fedte- 
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roienti fi elles ne tiroient leur exiftence du 
tronc, & leur nourriture de la (ève qu^il leur 
fournit. 

II. Il eft donc conllant que le Seîgnettr eft 
dans lui-même lorfqu'il eft dans les Anges du Ciel; 
que le. bien qui eft dans eux eft Dièù - même feule 
fource de tout bien; que ce bien fait le Ciel ^ & 
que Ton dit avec raifon que les Anges forment le 
Ciel y quoique ce foit en effet le Seigneur qui le 
conftitue. 



La Divinité du Seigneur dans le 
Ciel eft P amour de Dieu ^ & la 
charité envers le prochain. 



1 3. T a vérité divine émanne du Seigneur dans 
•*-* le Gel , & cette vérité émanne de Ta- 
mour divin, à peu près comme la chaleur & la 
lumière procèdent du Soleil naturel fur la Terre : 
Famour eft comme le feu , & la chaleur & la vé- 
rite comme la lumière* Dans la fcience des cor* 
refpondances dont nous parlerons dans la fuite, 
le feu fignifie Tamour, & la luoiiere eft le fym- 



bole de la vénti, qui en procède. Âïnfi Vtffence 
de la vérité divine procédente de l'amour divin eft 
le bien divin uni à la véricé divine. Cette union 
porte la vie dans tout le Ciel» comme U lumière 
unie à la cbileur vivifie tout fur la Terre: Tune 
(ans l'autre ne produiroit rien de bon. En hiver 
la lumière eft la même qu'au printemps, mais tout 
languit, tout eâ commf dans on état de mort, 
au moins d'«ngourdiflèment, Suite de chaleur. 
Le bien divin comparé à. la chaleur, eft le bien de 
Tamour chez les Anges; & la vérité divine com- 
parée k la lumière, eft ce par quoi Se dequoi eft le 
bien de l'amour, de manière que l'un ne va pas 
fips l'autce. 

14. Amour & I^\jnité dans le Ciel ne Ibnt 
'qu'un; car Dieu eft amour. Pourquoi l'amoar 
fait-il que la-Divinité eft dans le Gel? Ceft que 
l'amour unit deux chofes, les Anges k Dieu & 
Dieu aux Anges ; & cette union eft telle que tous 
les Anges ne {ont qu'un aux yeux du Seigneur. 
L'amour eft Teflènce de la vie dé chacun; c^eft de 
lui & par lui que l'Ange & l'homme viverit. On 
s'en convaincra par fa propre expérience, fi l'on 
veut f^re attenrion que la préfence de l'amour 
échauffe, que tout devient froid quand il s'éloi- 
gne, & que fon abfence totale caufe la mort. 
Ainfi le degré de l'amour déurmtne dans chacun 
celui de fa vie. 



■'1^: On âiffihgiie deuic atnoùfs dàn» U' Ciel^ 
l'amour de Dieu & Taindur envers \ë prochain; 
Dans Je Ciel fupërieur Tamour dé Diétf éft dotmi 
Hant: Tàradur envers^ le pro<Aiain t^éghe dahs le 
fécond Ciel ; niais comme l'un & l'iaatre ont Mti 
même principe^' &<iottlent de k^më fôutte tjui 
eft DieU^ l'un & l'autre forment le-'Oêl ou ki 
Cîeux. On voit cependant clairement dans lé 
Ciel ce qui les dilHhgùè; ihais les' hommes né petits 
vent que le voir conibfifment; Par fes termes ai^ 
Iheir Viéi, on n'entend pas dans lé iAd que ce foit 
aimer ï>ietr confîdtfté comhie peribtfne/ mi^is à^ 
mer le bien dont il^^eft le principe"; & "aimer lé 
biéA^ c'eft vouloir &'iàîre'1e bien ^f>ar' amour. De 
mébie aimer fdn prochain n'eft pas aimer foncom-^ 
pagnon quant à fa perfonne, msàé «met la Wérki 
qui' émahne du Verbe ; élf aimer' la vérité^ c'eft 
vouloir (St faire le vrai par amour pour le* vrai. 
OU ainfi qu'on y diftingue ce»- deux amours ^ 
comme on diffingue le bien de la vérité » quoi-^ 
que ils foient unis. Tout homme qui ignore cè 
qu'on entend proprement par l'amour, par le biei^ 
& pstt le prochain i aura beaucolip^ de peine à fe 
former une idée jufte 6c nette de ce que je'vien$ 
de dire. 

* U efl bon dé Cçitoît que loâs lé nom de pro- 
chain , on à<Ât entendre non feulement tous let 
hommes tant en général qu'en pacticulitr, matf 
encore l'Ëglife & ce qu'fttt dafefgM^ U patrie^' 
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foci^é & tOHtfs Us loix faites ^ottr le bien. Ainfi 
aûner Dieu &; U. pfocbaia p^eâ yiyre fuivanc les 
préceptes, du S^gneur. ... 

i6. l^ tiei>( (le$ Ange^^-i^émes tout ce que 
|e viens de dire; &*ils v^^ontxémçigné leur ^ton- 
. liement de jce.que les Chrétiens ignorent qu^aimeo 
pieu ic le prochain, c^eft aisn^t le bie^ & la vérité, 
& avoir une ûocet^ volonté de cdnnoîjtre la vérité 
pour pratiquer tout ce quM)e.etifeigne; puiiqu^ils 
içayent tous<)u^oa prouve (on ^mour par vpuloir 
Se faire ce que vçut Tobjet aimé; que cette façoa 
de penfer <Sj;, d'^gil^ ^A récjprçqpe - çntrç celui qui 
aime & ceipi qui^fi aimé |_^: que fanç cela il -n^ 
a pas de véritablç. jmion ellt|[eM^^x; qu'ils peuvent 
également fçf^yoJr que le bii9(i q^ procède de Dieu 
eft la propi»:imaeB du ^eigiie}y:,>vcçque l'un-eft 
dans l'autre. . Jéfus-Chrit nous; Ta. déclaré lui-^ 
mèt^Cj quaAdil ji dit: Celui qi^ obfirvt mes pré^- 

tablirai maMmeun^dans luù-îtdjx %±i lo. z^,. 
&. encore: iSi,vpvs pratiquer mes préceptes » vàm 
demeurereiT4ansj^ri(U^>iu;iJi};tjd^j^:_ io.i%. fie 
mUcuk; Qu*4U£ifijna.ptefel, QueisJofUmesfrç- 
rju/, Ouxgu^fofi Ifl,;yqlqgtf4e joQp p^re, qui 
nia envoyée ... 

... «7' ^^^ l^PW>utpç<K(e4^ «te Pi^u, qui pé- 
ijétre ^ Ajog^: (8ç coni^cue le Ciel)' car il fe ^on- 
ce fur le vifeg* de tous, ceujs.fn^ y-font, & dans 
WWig^ & daiÈis.t«»tj?f :ûj^s. fbnii .vttiUb 



pourquoi on l^vi^if JhnUaots ic éclatants d^un^' 
he$,\i!^é inéf^hU. tis- Cosx eh outre fAvîronnc^ 
^'ua ffpeçe dV^mo^herç d'amour, qui les faî| 
remarquer à: une afi^z .grande dîâénce. Cette efr 
p^<ie dVmanatipn q^ part de chacun^ *eft fi pieinit 
d'amour, quMl^ alTeâe feniiblerpeni: ¥'v9féne\Lr ,^ 
Cibui^ çh^^ I^fquels les Angas bubiteot* La preuve 
que Paipour eftjç principe de la vie de& Anges, fi| 
tire de cç qu!îl^ on^ toujours la face . tournée yçr| 
le Seigneur, qui eft Tobjet.de leur amour, au>lieii 
qtl^e ceux qui fopr 4^9«Ae$ piir l^amo^f 4'^ux - m^t 
nies lui tourneiic If dos; car, 4an$: Tautre vif^ 
f]^acw fe tourne ci>9âamment vers Tobjet de fo^ 

i8* Dieu eft amour, ainfi la Pivlnit^ du Seii- 
pwxc dans le Gi^L ed J'açiQOr.; ..dafit lui fe troUt 
vefiit la paix, l'intelligMce , la (àgefle ^ la feli<^ 
cilâ^i . car Tameur s^approprie tout ce. qui lui fft 
CiMfvenable, & rejette; tout ce qui ne s-accprde pA 
avec lui» ' Uhomme en fait unf • expérience jowc^ 
Atliere; il délire, ijirecherche> ilpp»rfuitlajouji^ 
&nce de touccj^* qu'il, j:roit .lui.conren^r, & fui( 
tout ce qu'il pj^nj^. lui 4tre conttatre. Mais co'm* 
meTamout chaç^ge^de nature fuivant fon^ objet; 
l'amout de Dieu .â^ l'amour deXoii-inêtne étant op-^ 
pofés, chajcti^ dVui^ defire & pouisftiit la iouîi&nea 
4e ce qu'fl, croit pouvoir j^'alUeç.^^ec.lui, fii; ï4-? 
jette ce qui ne lui convient pas. yamouf..^9 
Dieu defire & reçoit I^ot^ijigence , la fageflè fu* 



préme & la (étkité éternelle ^jM Vùn oe peut ac« 
quérir que par elle ; Palnour de foi - même & ce* 
lui du Mo^de fe borAenc à ce^ui frsppe-les ftns^ 
éi au bonheur prétendu &: }Mi&gef que la ]wâC- 
lance des objets terreftres procure» & ne iê plaî* 
£int nullement à ce qui eft fpincuel & célefte. 

19. L'amour de Dieu te l'amour envers le 
prochain comprèiifient toutes les vérités divines; 
Jélus-Chrit notre Sauveur nous' Fa déclaré lui- 
itiéme en ces termes : Vous aimirHî votre Dieu de 
tout votre cœuf 6c de toœe votre ame i voilà le 
premier & le plu» grand des commandetaens } le 
fécond lui eft femblàbte: vous pâmerez leprochaixif 
comme vous* même: Toute la loi & les fto^ 
phécês font ren£irmés dans (^^^ deux précieptes 
Matth. i%i 37 «^^40* La loi- ^ les Prophètes 
contiennent toutes 4es vérités céieâes & révélées^^ 
* L'kmour les contient dQnc âuffi ; «pfiifque Tamour 
et Dieu confifte à vouloir connottre la vérité» 
fit à en être pénétré pour Dieu » qui eft la vérité- 
même. L^amour du prochain bu envei^s le 
prochain n^eft pas d'ainier la p^ribnne» mais 
ce qu'elle a dé- vrai en elle qu'e^ 'tient de Dieu^ 6c 
lavoir toujours pour objet fispoirr-fin dans toutes 
les aâions de jufike, & dé -droiture auxquelles 
eet amour oblige. Ceft pourquoi il eft dit: 
Celui qui a h tbêtaité, demeure dans Dieu^ & 
Dieu en Ihk 
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Le Ciel efl compofi de deux 

royaumes. 
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• Tl tCtfk point d'Ange ni de fociéte d^Anges 
X dans le Ciel femblable à une autre fociét^ 
ou à un autre Ange; conime il (n'eu point 
d'homme fur la Terre, qui reflèmble parfai- 
tement à un autre homme. Dans le Ciel comme 
(ùr la Terre les fociétes fe forment de perfonnes 
qui ont le plus de rapport enfemble. C'eft pour- 
quoi le Ciel efl compofé de deux royaumes, &t 
chaque royaume de fociétés différentes entre elles» 
On les nomme royaume, parceque dans l'Ecriture 
fainte , le Ciel efl appelle le royaume de Dieu. 

21. XX. 13. Z4. Le premier de ces royau* 
mes eft nommé le royaume célejie^ de ce que les 
Ai(iges qui le compofent participent de la Divi- 
nité du Seigneur en plus ; le fécond ^fl appelle 
Spirituel i de ce que fes habitans reçoivent moins 
de ce qui fait la Divinité de Jéfus - Chirit. Celui- 
là efl caraâérifé plus particulièrement par Vamour 
appelle célefle; & celui-ci Fefl par Tamour ap- 
pelle fpiritueL L'amour célefle eu Tamour pour 
Dieu; Tamour ipirituel efl l'amour envers le 
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prochain. Lé royaume célefte, & aufll appeHë 
royaume Sacerdotal^ &, dans rjÈcriture Sainte 
la demeure de Dieu. Le royaume fpirituel, eft 
nommé le royaume royale & dans l'Écriture jZ^ 
Tlirône du Seigneur. Voila pourquoi, en e'gard 
au royaume célefte, le Seigneur eft appelle Jéjîis 
dans ce monde, ..& en égard à ia royauté divine 
dans le royaume fpirituel , il eft nommé Chrift, 

15. Les Anges dur Royaume célefte icM 
fupérieur^ en gloixe & en fageflè à ceux <du ro- 
yaume fpirituel; par la raifoh qu'ils reçoiv^t 
plus direâement, pour ainfi dire, & .plus ab- 
bondament l'amour & la Sagefle, qui font Teflèn* 
ce de la Divinité, & qui coafticueht leur vie & 
leur félicité. -Ceft d'eux que Jérémie a parlé, 
ou qu^il a eu en vûi^, quand il a dit: je, mèttcai 
ma loi dans leur efprit, & je la. graverai dans le 
plus profond de leur cœur: ils n'auront pas 
befoin de s'inftruire l'un l'autre,. & que le frerè 
dife à ion frère: connois Jehoyah; Tous fans 
exception me connoîtront. Chap. 31, 33. 34.. 
Efaie dit qu'ils font enfeignés par Xehovah lui^ 
même. Chap. 5 4, i 3 Or ceux qui font enfeignés 
par Jehovah, le font par ^Jéfus-Chrît comme il 
nous l'affure lui-mêrfie: Jean Ch^p. 6, 4J. 46, 

x6. 2.7. Dès que la vérité fe préfente aux 
Anges célefte$, ils la reconnoiilènt , fans aucun 
1-ailbnnemeat préalable; mais les Anges fpirituels 
femblent ne l'admettre qu'après^ avoir raifonné^ 



-Cj* 



19 

& s^écre demandé fi la chofe eft, ou non. Dieu 
influe immédiatement fur les premiers, & comme 
médiatement fur les féconds; cardon dîîroit qu'il 
employé le bien comme moyen ' enfre lui & les 
Anges fpirituels pour leur faire reconnoitre la 
vérité : il y a donc une difFérence réelle entre ces 
deux royaumè$| quoiqu'ils n'en faâènt cependant 
qu'un feul. La • volonté de < l'homme comme 
celle de l'Ange^ eâ amour; car. l'homme. aimé 
ceqù'il veut y & ne veut, que ce qu'il aime. La 
j«^olonté.& l'intelligence conitituent l'homme pro-^ 
premênt dit« Par l'intelligence, il croit & èài« 
brafle la vérité; & parla volonté il agit, & fait 
ce qu'il croit & aime. Le degré d^amour & dâ 
fageflè établit la dijGférence des deux royaumes 
dont j'ai parlé; de il n'y a de commerce entr'eux 
que ^par des ibdétés angéliqués , intermédiaires, 
<^ii ont le nom de Sociétés céleftes '^ fpirituelles. 
C'e&. patL elles: que le coyaume célefte influe fur le 
ipiritujBl. «n efi inudle d'entrer dans le détail 
à cet égard piouseB parlerons, en fon lieu« 
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H y a trots deux. 



19. T^ai dit que le Ciel eft partagé en deux rcK 
^ yaumes, mais il en eft un troifiéxné éga^ 
lement diftingué des deux précédents. Le célefte 
ou fupérieuri ou incime, ou troifieme ; le fpiri-» 
tuel , ou fécond qui tient le ' milieu ; 6c Pinfé- 
rieur, ou premier refpeâivemeni; à ce monde-cL 
Le fupérieur eft comme Pefi la tête en Thomme, 
le fpirituel comme le tronc ^ & le premier com<- 
me les pieds. 

30. L'homme inférieur a auffi fa partie fu^ 
périeute, fon milieu, & fa partie baflè ; car Dieu 
efl égal à lui - même ; dans tûut ce qu'il fait il 
garde le même ordre;, c^eit et ipi^il a obfervé en 
çréaât Thomme; en lui donnant la forme qu'il a. 
Dieu a fuivi Tordre divia; de façQmque.rhonmie. 
ititérieur efl devenu l'image du Ciel en petit, & 
l'homme extérieur l'image du monde ; c*eil pour- 
quoi quelques anciens Auteurs ont nommé Thom- 
me> le petit monde, ou Umicrocofme. De là 
l'homme intérieur communique avec le' Ciel, 
pendant qu'il vit dans ce monde -ci, pour être 
placé au rang des Anges, après fa mort, dans le 
premier, ou dans le fécond, ou dans le troifieme 
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Ciel y fuivant le d^gré de foi & d^amour^ & 
iuivant le , bien qu^il aura pratiqué pendant (a. 
-vie mortelle. ^ 

91. L^influence divine reçue dans le Gel 
fupérieur s^ nomme celefle, c'efl delà que les 
Anges de ce Ciel font appelles Anges celefles. 
Ceux du fécond Ciel font nommes fpirituels^ par- 
ceque l^infîuence divine , qu'ils y reçoivent média- 
tentent paç le Ciel fupérieur , eft appellée fpiri* 
tuelle : celle enfin qui efl reçue dans le Ciel infé- 
rieur, y prend le nom d'influence naturelle. 
Mais comme le naturel de ce Ciel efl en lui-même 
Ipiricuel & célefle , parcequ'il reçoit cette influent 
ce divine médiatement par le Ciel céleûe & par le 
Ciel fpirituèl| on le nomme le Ciel célefle *- fpiri-. 
tuel- naturel, Se Ces habitans Anges çelefles-na* 
turels, quand ils reçoivent Tinfluence direâe dn 
Ciel fupérieur; Anges fpirituels -naturels , ceux 
qui la reçoivent du fécond Ciel. Us font auflî 
partagés en fociétés. 

3 2t. Chaque Ciel a ce qu'on appelle fon. inté- 
rieur &ç fon extérieur. Les Anges qui font dans 
Fintérieur, en prennent le nom; de même ceux 
de Textérieun Uintérieur peut-être confédéré 
comme la volonté ,. & l'extérieur Comme l'intelli- 
gence dans l'homme*. On peut aufll comparer la 
volonté à la flammei & l'intelligence à la lumière 
qu^elle produit. 
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33. ^intérieur des Anges détermine la place 
quUIs occupent dans les Cieux. Il y a trois dé- 
grés y ou trois façons d^étre quant à Tintérieur des 
Anges, des EfpritSy & de Hiomme.- Ceux qui 
ont Pintérîeur plus ouvert, c*eft-à-dire, qui don- 
nent une plus grande entrée à Tinfluencç divine, 
& la reçoivent en conféquence plus abondai^iment, 
font dans le Ciel fupérienr; c'eft le troifième dé- 
gré. Cette influence confîfte dans le bien qui 
procède de Dieu, & dans les vérités divines. Re- 
cevoir cette influence , c'eft aimer le bien & le 
pratiquer; c*eft avoir l'amour & la fageflè. Ainfi 
avoir Tintérieur ouvert au troifième degré ^ c'eft 
avoir l'amour & la fageflè au troifième degré, & 
c'eft celui des Anges du Ciel intime ou Ciel fupé- 
rieur, ou troifième Ciel. Ceux du fécond degré 
font dans le Ciel fpirituel ou Ciel du milieu; & 
ceux du premier ou moindre degré d'amour & de 
fagefle, font dans le Ciel inférieur^ ou Ciel 1cé- 
lefte - fpirituel - naturel. L'intérieur des Anges & 
des hommes s'ouvrent oïl fe perfeâionnent en pro- 
portion de ce qu'ils reçoivent d'influence divine/ 
de l'acquiefcement qu'ils y donnent, & du prompt 
ufage qu'ils fen font. Les Anges du Ciel fupérieur 
font ceux qui, étant fur la Terre, agifïbient 'con- 
formément aux vérités divînes auffit6t qu'elles les 
affeâoient. Ces Vérités mouvoient foudain leur' 
volonté; laquelle fe déterminoit à Taûe. fur le' 
champ, par l'amour qu'ils avoient pour elles. 
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Ceux, des hommes, dont la volonté atteiid pour 
fe de'terminer que le raifonnement fe foît mis Hé 
la partie, font dans le Ciel du milieu. Ceux en- 
fin, qui croyent ces vérités, & vivent bien, {ans 
chercher à s'en inftruîre pour perfedionner la con- 
noiflànce qu^ils en ont , feront placé dans le pre** 
mier Ciel, ou Ciel inférieur. On voit par là que 
Tétat de l'intérieur des Anges & des hommes for- 
me le Ciel; que le Gel eft dans chacun, & non 
hors de Phomme ; ce que Jéfus-Chrît nous à lui- 
même enfeigné, lorfque les Pharifîens lui denîan- 
derent, oii feroit le royaume de Dieu, dont il 
leur parloit : Lorfqut U royaume de Dieu viendra, 
leur dit 'il, ne vous attende^ pas à le voir exté^ 
rieur entent , comme Us royaumes de e^ Monde: 
on ne dira pas , il efi dans tel lieu de la Terre, ou 
dans tel autre ; carie royaume de Dieu efi dans 
vous» Luc. 17: 20. Il/ 

34. La perfeâion des Anges confîfte dans 
rintelligence , la fàgeflê, Pamour 6c tout bien* 
D'où réfulte la félicité ; car il ne peut exifter dé 
«vraie félicité fans cela : toute autre félicité n'eft 
qu'apparente externe & trompeufe. La perfec* 
tion & la félicité des Anges efi relative aux dé« 
grés dé leur intelligence, de leur fagefle & de 
leur amour; celles <les Anges du troifième Ciel 
furpajQè de beaucoup celles des Anges du .fécond ; 
& celles du fécond la perfeâion & la félicité de 
ceux du premier; maisia félicité & la perfeâion 
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des uns &: des axitres va toujours en croîflânt, 6c 
augmentera fkns fin ; parcequ^elle ne fçauroit ja- 
mais atteindre à celles de Dieu. 

r 

35. Cette différence de manière d^être des 
Anges des difSfrens Cieux fait que celui d^un Gel 
ne peut aller dans Tautre ; ceux du fécond ou du 
premier qui monteroit dans celui qui efi fupérieur 
au fieni éprouveroit en y entrant une anxiété dou« 
lourèufe , & ne pourroit en voir les habitans , ni 
parler avec eux. Si quelqu^un d'un Gel fupérieur 
defcendoit dans un de ceux qui eft au deilbus> il 
verroit fa fageffe fe difliper , il chancelleroit^ & 
le chagrin troubieroit fon bonheur. Cela eft ar« 
tivë à quelques* uns y qui ignoroient ces effets; 
mais iU fe font emprefles de retourner à leur pre- 
miere fociété. Ten ai vus defcendus d'un Ciel 
fupérieur dans Pinférie^r, & tellement alors pri- 
vés de leur fagefle 1 qu'ils fçavoient à peine à quel 
Gel ils appartenoient. Ces effets ne fe font pas 
fentir lorfque le Seigneur en élevé quelqu^un d'un 
Ciel inférieur à un Gel fupérieur » pour lui mani- 
fêfter fa gloire. Mais avant que de les 'y élever^ 
le Seignçur les y fait préparer par des Anges in- 
termédiaires. 

36. Tous ceux d'un même Ciel peuvent s'aflb- 
cier avec ceux d une fodété différente de la leur ; 
mais ils n'y trouvent de plaifir qu'à proportion de 
l'affinité que les autres fociétés ont avec la leur^ 
à laquelle ils retournent toujours volontiers. 
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37. Quoique ces Cieux foient difUnguës les 
uns dès autres, la Divinké les unit cependant tous 
en un par fon influence immédiate , & médiate ; 
immédiate par lui-même, & médiate d'un Ciei à 
Tautre qui lui eft inférieur. 

3 S* Ceux qui n'ont d'autre notion de Tinté^* 
rieur & de Paxtérieur, ou du ftipérieur & de Tii^^ 
férieur que fur les idées qu'ils fe font formées de 
la continiiité & de la tohérence des corps terref- 
tres ne comprendront guère ce que je viens de 
dire. On ne doit pas juger des chofes fpiritueU 
les comme des chofes terreâres & groilleres ; les 
dégrés qui les diiti;iguent , ne font pas fondés & 
établis fur la continuité , mais fur Une différence à 
peu près telle que celle de premier & de fécond, 
de la caufe & de fon effet , de la chofe produite 
& de ce qui la produit. Si l'un a pas une notiojli 
de ces différences, on ne comprendra pas celle 
qui fait qu'un Ciel n'eft pas l'autre, & que tous 
n'en font cependant qu'un. On ne concevra pas 
mieux celle qui exifle entre les facultés intérieures 
tt extérieures de l'homme, ni la diflFérence du 
Monde fpirituel & du Monde naturel ; ni celle de 
rame.& du corps; ni ce que c'efl que les corref^ 
pondences*&: les répréfentations ou images, ni c^ 
qu'on entend par influence céleile. 

39 & 40. Pour fe mettre un peu fiir la vaye 
de cette connoiflànce, que l'on faflè attention à 
ce que je vais dire, je vais dévoiler un fêcret; 
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dont peut-être perfonne n'a encore eu Pidee, s'il 
n'a pas conçu & compris premièrement les degrés 
dont j'ai parle'. Il y a dans chaque Ange & dans 
chaque homme un dégrë , un point intime ou fu- 
périeur aux autres, fur lequel tombe l'influence 
divine, & que Dieu employé & difpofe fuivant 
ror4re qu'il a établi , pour faif e paflèt l'influence 
dans toutes les autres facultés intérieures. Ce 
point eft comme une porte par laquelle la Divi- 
nité entre dans l'Ange & dans l'homme, & s'y 
établît. Ceft par cette faculté que l'homme eft 
proprement homme , & qu'il eft diftingué des bê- 
tes. Ceft par elle qu'il peut s'élever jufqu'à l'Au- 
teur de fon être, croire en lui, l'aimer., & le 
voir en lui ; c'eft par çé point fupérieur à tous Ifes 
autres, qu'il peut recevoir l'intelligence, la fa- 
gefle, raifbnner fur tout &*^vivre éternellement. 
La manière dont Dieu influe fur ce point efi un 
Cb'cret qu'il s'eft réfervé. 



Zes Cieux font compojfes (Tune quan- 
tité innombrakU defociétés. 



4 1. T e Ciel n'eft pas un lieu cifconfcrit oii les 

-■-^ Anges foient aflfemblés ^ & réfidcnts. 

Ceft un compofé de fociétés innombrable^ plt^s 



& moins nonibreufes , fuîvant la difFerence du dé- 
gré d'amour & de foi qui y règne. Ceux qui ont 
le même degré font dans la même fodété ; mais 
chaque degré eft varié par une infinité de nuances 
prefque imperceptible ; ce qui. fait qu'il n'y a pas 
un Ange parfaitement reflèmblant à l'autre, & 
que chaque Ange eft fon propre bien. 

42, Ces fociétés différent entre elles & en 
elles- mêmes comme le bien confîdéré .en général^ 
oc confidéré en particulier. Le bien en général,' 
préfente l'union de toutes les fodétes , ou les fo- 
ciétés confidérées coUeâivement ; chaque fociété 
èft Kmage du bien confidéré en particulier, 6c 
fuivant fes nuan^. L'amour a fes dégrés, la fà- 
gefle a les fiens ; l'amour & la fageflè forment le 
Ciel ; les difFérens . dégrés d^amour & de fagefle 
forment la différence des Cieux; les variétés qui 
fe trouvent dans ce5 différents dégrés forment les 
différentes fociétés , & ces fociétés coUeâivemciit 
prifes, compofent le Ciel, qui n'eft autre que 
Dîcu^mëme, fource & priacipe de tout amour &- 
de toute fageilè;'puifque l'amour & la fageilê 
conftituent fon eflènce. 

n n'y a dans les Cieux d'autres diftances que 
ce qui conftitue les différences entre chaque 'Ciel, 
entre chacune de leurs fociétés , & entre chaque 
Ange dont elles font compofées« Les Anges n'en 
connoiffent point d'autres que celle de l'état de 
l'intérieur de chacun d'entre eux ^ réladVement' ai 
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Tamour & à b (kgefle. On peut voir des ^mer^ 
veilles à cet égard dans le Traité des Arcanes ce- 
lelle du même Auteur. N. i z 7 3 - 7 7. 

43. Dans chaque fociété chacun eft égale- 
ment diûingué. Ceux qui ont le plus de bien en 
eux, c'eft-à-dire, ceux qui ont le plus d'amqur, 
de fageflè & d^intelligence y font au milieu ; ceux 
qui en ont moins les environnent ; les autres font 
éloignés d'eux proportionnellement à leur moins 
& moins de perfeâioni jufqu^à la circonférence. 
On peut comparer chaque fociété à lalumiere, qui 
va en diminuant depuis fon principe jufqu^à Tex- 
trémité de fes rayons : ceux qui font au milieu de 
chaque fociété font dans une lumii^e très - vive & 
très -éclatante; ceux, dont ils font environnés, 
en ont moins à proportion de leur éloignemént. 

44. La reflèmiblance d'état intérieur forme 
chaque fociété , parceque chacun cherche à s^unir 
avec fon femblable. Il y eft comme dans fa fa- 
mille & avec (es amis : il s^y plaît &: y trouve ùl 
félicité: hors de fa fociété, il iè croit avec dies 
étrangers dont la préfence le gène» 

4 j. Ceft donc le bien ou Tamour, la fageflè 
6c la foi qui forme les fociétés des Anges; ou plu- 
tôt Dieu qui en eft la fource, qui les connoit tous 
parfaitement, qui les aflbcie comme ils^ doivenc 
r^tre , & qui les y maintient dans leur état réla- 
tivenient à leur amour, à leur foi, à leur intelli- 
gence & à leur fagefte. Dieu eft un bon père 
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tout occupe de faite le bonheur de fes enfans, qui 
aflbcie ceux qui s'aiment Se fympatifent bien en* 
femble. 

46. Tous ceux qui ont le même degré éCz* 
mour, fe connoiflent & fe voyent comme fbné 
les parens & les amis parmi nous. Dieu , par Cà 
bonté, m'a mis quelquefois à méàie de le voir,- 
lorfque mon efprit en extafe étoit eh commerti} 
avec les Angesi Teh ai vu vivant entre* eux com- 
me s'ils fe fuflènt connus dès reafâhce; c'étoîi 
ceux qui étoieiit dans le même état oh mon efprit 
étoit alors; les autres Anges étoient- avec eujt 
comme de fimplés amis , ou parens. '^ 

47. On voit un grand air de reflèmblance 
dans tous les Anges ae la même focié^^ mais on 
les diftingue cependant l'un de l'autre. S en efl 
à peu près comme ées nations ou des familles fti^ 
la Terre. On y remarque une Phyfîonomie gé- 
nérale, diftînguée che2 les partictïliets: ;'La chof? 
eft plus fenfîble encore au Ciel '-que fur k Terré; 
parceqae auGiél lé vilage'çft la véritable image de 
l'ame, i& que toutes fes affeâions & fon iétat f 
font peints au naturel, car il n'eft «i permis nf 
poffible d'y avoir une face autfé que la forme cx^ 
t^rieure, ou répréfèntation dé celle dis l'ame. Gtt 
tflsL montré cette variété de traits phyfionomîqucs 
des Anges d'une même fôciété. Je fik une face 
angéliquc oh fe figuroient fucceflivement tous ce$r 
traits relatifs aux affeâions du bien âr de la véritéi 



qui dominoÎMt dan$ rincérietir. de cliaque Ange de 
f^ tociété \ ces traits diftinâifs fuiref)^ aflèz perma* 
nents pour que je piifle les obfervrer a mon aife» je 
remarquai, qu^àrtrayers tou^ ,Qe$,cl^ngemens la 
{'hyfionomie générale de la foçiété perçoit encore 
de manière à.lareçQnnoitre' aifémeati &.que les 
Phyfionomies particulières n'en étoipnt queciom* 
nxjei des/ dériyations. » . . .; 

48. Il arrive de là^ quVn; Ange, doué d'wrjc 
plus grande fageflè , qu'un autre, .voie au premier 
afpeâ de la face tout ce qu'il. çlt^^ parcequ'au Ciel, 
^hypocrite l& plus rafine ne iç^^u^Q^t çacjier ip^ 
intérieur. DesEipxits, qui, dans ce mondç;7çi 
avoient étudié Tar^^ de feindre, & d'en impofer 
{i\^ autres par im exjtérieur cpmpoTé i^Qms^nief^ à 
perliiader qu'ilf» Woient Ifonnete^. gens , ont eilàyé 
^ fe gli^Ièr .d])i\s. quelques^ fociétés jang^liques^ 
après avoir modçlé les traits de leur vifage autai^t 
quUls lepouvpient^ fur celui 4ip^.Ange> 4ç U fy^, 
çïétéy oii il^ $'é(0JLent introduits. . Jmis leur maf^, 
que tombok ta4t ^uilicôt; ,p^iicfiqw'à peine y. 
^oien;-il^ Ç9^'6>^ qu'ils étoientî^furpfis/^ar.^es: 
;}iigpiiïès îintérieur^es, ,leur fiiçe^dej^gnoiti livide, 
î^ ie fentoiçiitocqnjwîe tqmba5^jpn:4é&ill^çe,,^i&. 
jÇbj^etiroienitiien'y^epouraUerfefépnir aux $0r: 

ciéfés de leurs ifémblableç dans J'J^âfçir* , . Ccft .dj^i 
çe^ fortes 4.'Çfppt$ qu'il eft parlé, dans: TÊvang^lejj 
fous la parabole; dif repas d.çsf, n^cj^,,oà s'étoÀt, 
glifle parmi tés convives invités, un .homme qui 
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n'étoit pas vêtu de Thabît niiptiâl, & qui, pour 
cela, fut jette dans les téne'bres extérieures. Math, 
zz: 1 1. & fuhr. 

49. Toutes les Sociétés des Anges communf- 
quent entre. elles, non que TAnge d&rune aille vi- 
fiter les Anges de l'autre, mais par Textenfioa de 
la fphère de la vie dç chacun, c'eft-à-direj de 
la fphère de Pamour & de . la foi , qui leur don* 
nent la vie. Cette fphère s'étend en long & en 
large , & dans un éloignement : pirapostionné au 
degré >de leur fageflè. La fphère' de ceux qui oc- 
cupent le milieu dans les fociétés des Anges du 
Ciel intime ou iiipérieur, s'étend dans tout b 
CîeL 

5 o. Xes grandes: fociétés font coihpofées de 
h^illiards ' d'Anges ; les petites de pluiîeurs mil- 
lions, & les plus, petites de quelques centaines. 
Il y a auifi des Anges vivant comme en familles 
féparées, le plus fàge placé au milieu. Ceux-ci 
font les plus excellents, âd fous tm auipice plus 
l^àrticulier du Seigneur. On voie par ce que je 
viens de dire pourquflt Jéfus-Chi4t dit à S. Pierre 
de ne p^s prendre fà défeofe, lorfque les Juifs l'ar- 
rêtèrent, parcequ'il étoit facile à lui Jéfus-Chxlt 
de faire venir à fon fecours des légions d'Anges , 
s'^ l'avoit voulu* 
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Chaque fociété eft un Ciel en petite 
& chaque Ange en ejl un fous la 
plus petite forme. 



$ I. T e bien qui procède de ramour & de lafoi, 
-L^ forme le Ciel ; & ce bien fe trouve dans 
chaque fociété & dans chacun de ies membres. 
Ceft pourquoi on dit de tous ceux qui font élevés 
& introduits dans, quelque fociété des Cieux, qù^ils 
montent au Ciel , qu^ils font au CieL On peut 
s^en former une idée fur celle que Ton a de la Cour 
d'un Prince» ou les offices quoique partagés & 
diftinguéSi ainfi que ceux qui en font lesfonâions^ 
tout cela ne forme cependant que la cour du Prince, 
Ceci donne Texplication de ces exprefEons de no- 
tre Seigneur: Ity a beaucoup de dtnteures dans la 
maijon de mon père. Jean 14: 2. & de celles-ci 
que Ton trouve dans les Prophètes ; Logemens du 
Cielj les deux des deux &:c. 

5 X. La forme de chaque fociété eft la même 
que celle du Gel confidéré en fon tout. Dieu 
conduit tout le Ciel à Tinflar de chaque Ange; 
c'eft pourquoi une fociété paroît quelque fois con- 
fondue en un feul^ & fous la forme dW feul: le 

Sei- 
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Seigneur m- a fait la gracè de les voir quelque £oi$ 
ainfi, Lorfque le Seignei^ apparoîc au milieu des 
^ges, on ne le voit pas comme s^il en étoit etk* 
vironnéi mais fous la forme d^ln Ange environne 
fie gloire. Aufli l'Écricure Sainte lui donne -t^ 
elle quelque fois le nom d*Ange> Ange de paix &û* 
Les noms de Michel^ Gabriel, Bxiphaels ne font 
pas des noms aiFeâés à des Anges particuliers | 
mais des noms de Sociétés d^Anges^ relatifs aux 
fonâions dont elles (ont chargées* 

53. Le Ciel n^eft pas hors de TAnge^ tam 
dans lut 9 car fon intérieur a la forme du Ciel^ & 
'les facultés de Tefprit de TAnge font difpoféeti 
ainii).& ont cette forme» pour qu'elles ayent Tap-» 
titude requife à recevoir tout ce dont eft com]pofélo 
Ciel, c^eili-à-dire, le bien qu^il a reçu du Seigneur. 

jfj^. Chaque Ange reçoit le Ciel qui efl hors 
de lui félon le Qel qui eft dans lui. Ceft - à- dir^ 
que plus il a d'amour ai de foi plus il en reçoit; 
voilà ce qui explique ces paroles de Jéfus«Chritt 
à celui qtu a beaucoup on donnera davantage^ ù it 
en aura en abondanct; & celui qui n? aura rien g 
mfirapriyé. Il faut donc que chacun ait en foi 
un efpece d'aimant ^rélefte pour attirer S lui ce qui 
çft du Ciel; plus cet aimant eft fort; plus il at« 
tire. Si cette faculté attraâive & analogue à ce 
qu'elle attire, , eft foible, ell^ attire peu; fi elle a 
perdu fa.fprce, çlle n'attire rien. On iè trompe* 
wit dpnc Ç% Pon penfoit que l'on peut être élevé 
au Ciel| & afibdé aux Anges fans avoir le Ciel en 
foi, & par une pure & toute gratuite miséricorde* 
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de Dieu. La foi (êulc n^a jamais (auvtf fit né fau« 
vera jamais perfonne ; qui n*a pas une foi animée 
par Pamour & nourrie de bonnes auvres n'entrera 
pas dans les Cieux. 

5 5 . Qiacun reçoit donc du Ciel hors de lui 
i proportion du Ciel qui eft en lui, & comme le 
Seigneur fait proprement le Ciel, quand le Sei* 
gneur' (e préfente à quelque fbciété angélique^ les 
Anges de cette fociété ne le voient que par Jes 
yeux de Pamour dominant dans chacun , fit cha« 
cun n-en reçoit Pimpreffion que proportionnelle- 
ment au degré de fon amour & de (a foi. Ce 
qu'ils en reçoivent fait leur joye 8c leur félicité: 
mais il en arrive tout au contraire aux Efprits ma- 
lins [ car la préfence de Dieu augmente leur tour- 
ment. Dieu fe montre fous la forme d^Ange 
dans les fociétés angéliques ; mais la fplendeur & 
Péclat de la Divinité perce & le fait reconnoitre. 

56. Le Gel eft partout bii le Seigneur eft 
connu , aimé , & oii la foi en lui eft anilmée par 
la charité. La variété du culte qu^on 4ui rend fé- 
lon lés dfifFérentes fociétés oh on Pàdore eft une 
perfeâion de ce Ciel/; car le Ciel eft un tout corn- 
pofé de plufieurs chofes combinées dans Pordre le 
plus parfait , pour quil en réiulte la forme là fixa 
j^arfaite. Onfçait lé diâum ordinaire: Z<z va^ 
riité plait. Que Pbn fe donne la pdne d^èbfer* 
ver tout ce qui exifte dany le Monde naturel; ce 
Moifdô eft Pîniage quoiqu^imparfaite du Monde 
fpîrituel, ou im miroij:^ qui" lé répréfènte au- 
hatbrèl. • ^ 
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jf/. On pettt eiï dire autant de TÉglife du 
•Seigneur fur la Terre. On en compte plufieùr^ 
mais toutes celles ob le bien procède de la foi & 
de Tamoùr, font les parries du tout que nous ap- 
pelions la véritable Églife. Ott peut donc avcrir 
de TÉglife la même idée que Pon a du Ciel & des 
Sociétés ang^ques dont il eft compofé. On peut 
également dire que rÊgUfe eft dans Thomme com- 
me nous avons dit que le Ciel eft dans TAnge; 
faLïià Anges il n'y auroît point de Gel; fans hdn*- 
tnes il n'y auroit point d'ÊgUfe fur la Terre- Im 
îcaur de Thomme eft le vrai temple de Dieul 
L'honune a été crée pour deVenir Ange du Ciel. 
Dès qu'il a reçu du Seigneur llrifluence de Tamour 
^k de la foi, & que fa volonté eft déterminée à 
pratiquer le bien produit ou înfpiré par ces deux 
principes > il eft Ange & homme en même temps. 
L'homme a de conunun avec l'Ange d'avoir été 
formé y quant à fon intérieur, à Timage dé 
Dieu, & à^ celle du Ciel; que tant qu'il perfé- 
vere dans la foi & dans l'amour de fon Créa- 
teur, il eft véritablement Timage du Ciel. H a 
de plus que l'Ange un corps formé à l'image du 
grand Monde. 

58* Celui qui a le Ciel en lui, l'a tout en- 
tier, quoiqu'il n'en ibit que l'image en petit^ p^r- 
ceque chacun eft tel que le conftituc fon amour 
dominant. L'amour du Seigneur règne & do- 
mine dans le Ciel , puifque Dieu y eft aimé par 
deffus tout ; ce qui fait que Dieu eft tout dan* 
chacun; dès qu'il eft tout dans cliacun/& qu'il 
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fait le Gel i îl eft confiait que celui qtii a le Ciel 
en lui a le Seigneur & le Ciel tout entier en lui 
'N. 7-1X. 

iLcCid confidérê danifon tout re- 
. prefente ihomme. 
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^5 9« /^'eft une vérité ignorée.fur la Terre ^ mais 
' ^-^ trèâVconnue dans les Cieux. La' con- 
noiilance de cette vérité icÂt Tes . particularités 
'forme la bafe. de Ce qui meuUe TintelUgence des 
Anges ; tant d'autres cpnnoiilânces di^pcndent de 
éelle'-là^ que fans elle |a confuiîan fe jetteroit dans 
Teiirs idées* Conféqucmn^ent à cette connoiflance 
Us appellent le Ciel le trésj-grofid Çf divin komme. 

66. Ceux qui n'ont pas des choies fpuituelles 
& céleftes Pidée qu'ils doiveA) en ^voir^ ne con* 
cevront guère comment des db^Cs^ de c^tte nature- 
là peuvent avoir la /orme d^ Thânme; & être di£> 
pûfées, arrangées^ & combinées àip^ image^ ou, 
l^omme à leur image# Pourquoi ne Je conçois 
vent -ils pas? C^eft quils arrêtent & bornent les 
idées qu'ils ont de Tliomme à ce qu^il a de groflîer 
& de terref^e capable de frapper les fens. > Us fe 
trompent ; ce n'eu pas là ce qui conftitue propre* 
ment Thomme. » Il n'efl véritablement homme 
que par la facyl^é intelligente , au mpyen de la- 
quelle il eit capable de conaoltre la vérité & de 
vouloir le bien. Avec un peu ^^.^éâexion Thom* 



me (ent hififtéit^efon intetUgence & fa volonté 
le font tel qtt-il cft; -qiie foA eotfs eft un inttiii^' 
ment :obéi^liC aUk ordres de la volonté qui luF 
cû'mmanae; la langue & U Jbouctie j^bur fuivreles 
împreffioi^^ àrriciâe^ les foiiir & fcMier le$ pàjno-^ 
ks qui ei^p^iène le» ^^^ni^e^ ¥itiann^ de rafTèc^ 
ttfin; ies autres" mtmbris pour «agir foivant Tim»-^ 
pul^on qu'ilS' reçoivent, C'eft donc de l^ommë 
ynternè qWrHôoimi^^ell véritaMemeht homme -^ Ce 
&ns lui rton^f»d extérieur ne ferdié qu'un cada^' 
vre , A tel qu'il le devint en effet apt^s que Thom- 
xne intérieur ^^le nous nommons ame, sVft fô^ 
paf^ de Ittîv ^ La &rme parfitite àe cet homme in^ 
ci^urelS la forme, du Ciel - 

.^ 1 6 1 V 6a •• Têik eft fidéé ^tae fes Anges ont de 
V]iomine;>âu^n^^font- ils attention qu'à (on zïi 
&âion &^ à<fa< vciloncé^ qu^nd fort intelîigéned 
aegitde concert nvec élU^^ Cependant les Ange^ 
fie vo jr^nr pas. 4àt forme du Ciel confidéré dans^fot? 
UDut; inaknib voyerit qurfque fois- des fôcieti^s' 
particulie(9c> c^mpofées d^ pk^urs millions 
d'Angesv &itouta Ik SociétiJ fou? h forme cTûr? 
feui ; iî& condueAt de là ' que Je ' tout à là ihémè^ 
forme jqkelaîdUi^nce du total dé& Sociétés téxt^ 
fues d'avéb •r^* Soiiété pa^îCftlîér^ n'eft que Btf 
grand ap fètiti;' -fls d^ent m^meque le Ciel a lU 
ibeme faïuttaîne^iitix yeux de la Divinité, ! ' 

:\j\6y îtf 4.'*- • t^*^ gouverne le Ciel comme vni 
Mût cbinptiiféui^^dîtferentes parties , qui agiflentf 
fautes d^' concept 'Touk ùtfjinâion, comme Vàm^ 
gouvemeirkVxotpjy buloonfime Di^l^ conduit oâ 
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bommt. Tout le monde içait ^^uàt qiiânticé m« 
finie de. fibres de iibnUes, de veines» de muA 
clés y de Wfceir^s fico^. compofeat ce qu^on appelle, 
le corps dç rboiniiie^ que lliQamije en aâion n^agit 
cependant que xomme un unique fuîec agiflànc 
S en eft de mésie du Ciel fous Ptuipice ^ lacon* 
duite de Dieu« Pourquoi toiHtes ces. différentes 
partse& conlidérëes dans leur union ne préTencdnc^ 
elle ridée que d*une cbofe individuelle? Ceil qu'ii 
Q^y e{i a poyit. qui ne. concoure à Tcdiftence & à la 
ConfervadoA du tout dont eUes^ fonc parties^ le 
C0UC fe prête à Tufage » aux fonâions des partie^ 
te les parties récipiequent au tout» prâr lé biea 
général ôç pour le bien patticutie^ Thns une 
Monarcbie» . ce qu'oft appelle TÊcar eft le tout» les 
provinces font les parties : chacune travaille au; 
bien commun/ qu'on appelle bien ;de TËtat» te 
T£tat veille fiir ^utts let parties. Mais |:outes. 
tes» parties ne forment qu'un £tat| ou une Monar*. 
chie^ fous la conduite te le. gouvernement dW 
Roi, Il en efl ainfi des fociétés qui compo&nt le 
Ciel; chacun^ y a fes. fonâiosst de n'enyîfiige 
dlans elles que le bien commun à toutte « Dans le 
Ciel comme fur la Teit^» s'atqûittekr des fbne« 
^ons de fa charge oii de fon emploi «e*eft véulotr 
9t fifite le bien pour le bien commuft et patckn* 
lier en vue du bietl commun: car ce a^eft fis s'ao» 
quitter de ks fonâions que de né fes. âice qu^ed 
v&ë de fon propre avj^ntage ; avoir ce dcçaitr moM 
^pour^fin> jc'efi déroger ;à rihfikutiMi.dii <dia^ 
geis & de s. emplois t dans le Gel tmitCéiamt' pep» 



fonne dp cette trempe. Ceux-ci font du nom-* 
bre de ceux (|ue Tamour d^eux-mémei domine, 
qui s^aimenc par defCis tout; ceux-là aiment Dieui 
Cl fa gloire de préférence à tout :. aufE tous ne 
font qu'un , parceque la fin qu'ils fe propofent eft 
la même; cette fin pu ce but.. auquel toutes le$. 
intentions Se toutes les aâions tendent ,. ei!l le Sel- 
gneur , qui les leur infpifre ; & fon royaume fuis 
toutes les créatures , auquel chacun prend intérêt. 
C'eft ce que Jéfus-Chrît avoit en yAç^^.quwd il ^ 
dit: Cherche[ préférablenûnt à tout le royaume de 
Dieu & fa jujiiccj & vous aure[ de q^uoi fatisfaitt 
à tous vos befoins. Matth. 6: 3:t*. Xa juftice £c 
le bien font une.& même c)iQlè; e^.on appelle 
)u{le tout homme qui aime y veut & f^it le bien. 
David a parlé dans le même fens que notre $ei% 
gneur Jéfus * Chrit quand il a dii;: Je n'ai jamais 
yûlejnfte abandonné > & fes f nfans mendier leur 
pain. Ceux qui, dans ce Monde :prefeirent le bien 
de la patrie 9 & celui de leur prochain à leur bien 
participer & perfonnel ^ font ceux qui d^s Tau-t 
tre vieâimeçt âç cherchent le xoyaume de Dieu, 
qui efi leur vraie patrie. 

6 % . Par la raifon que le Ciel confidéré dans 
fon tout y repréfente la forme humaine & qu'on 
le nomme Phomnu en grand, ou l'homme divin 
fie fpiricuel dans la filîu gra&de forme &: figure^ 
on le diftin^e en membres & en parties corref- 
pondentes à celles de l'homme ^ & on leur donne 
les ihêmes noms, pour s'accommoder à notre foi- 
blefle I ft ib rendre plus intelligible. C'eâ de là 
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que Ton dît : une telle fodéti angâiqne eft dans 
tel membre du corps , ou dans telle partie ou ré* 
gion de la tête; cette autre dans la poitrine &c; 
En général le Ciel intime ou fupérieur tient lietl 
de la tête; le Gel du ipilieu ou lecond Ciel oc- 
cupe depuis le cou juiqu'aux genoux; & le Gel 
premier ou inférieur forme les bras, les jambes 
jufqu'aux doigts & à la plante ^es pieds. 

66. Les Elprits qui font an deflbus du Ciel, 
tant extrêmement étonné de cette divifion du Ciel 
en trois , te qu^il foit partagé en parties fembla* 
blés à celles du corps de Tbomme ; parcequ^on ne 
leur avoit pas appris cela fur la Terre* 

67. Tai expofè aflèz en détail tout ce que fai 
dît du Ciel;' c^'eft un prélinttnaire néceffiJrç, pour 
donner Tintelligence de tout ce que je dirai dans 
la fuite. Sans dstte connoii&hce préalable, on 
n^auroit pas pu fe former une idée jufte de la for- 
me du Ciel| de l'union du Gel avec le Seigneur^ 
de Tunion de lliomme avec le Ciel; ni de Fin* 
Huence du Monde Spirituel fur le Monde naturel» 
ni rien enfin de la correfpondance on rapport de 
l'un avec Pautre, 
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Chaque Société d'Anges répré fente 

un homme. 
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68- T'ti yû pltis d*fme fois uneSociété angâiqoé 
J (bus ta foime & là figuré d'un feul hom- 
fne. Dans cét^e (bciété s,^écoient introduits déal 
Anges de ténèbres fous la forme d^Ânges de lu- 
inîet^. Lorfqu'ori les fepara des vrais Anges do 
lumière^ la fotiété me parut dabord comme une 
tmSt fombre à obfcure. Cette maiîe en fe dé2 
veloppânt , fe montra à* mes yéùx fous une formé 
humaine mais coiiftfe. Elle fe développa ehfuitë 
davantage par degrés, & je la vis clairement fem4 
bltible à un honime dans une grande lumière. Lï 
feparaiion fe faifoie par la xotintAffzntt que lei 
Ang€s ont de fintéieur dès autreij Anges. Xei 
Anges hypocrites parioîent càtntxit lés autres du 
Seigneur, duOel, de Pamour' ^ùî y iregne , de 
la vie célèfte, & fe xromportoient à Pextérîcitf 
comme les bons Anges ; ils ne . faifbieht tout ce& 
que dans Txàét qtf ils pourroient leur en impoferj 
comme ils avoîent réuilî à le faire, loriqu^ils écoi«nt 
▼Ttans parmi les hommes; mais comme ils rap^ 

Sortoient tout à eux , & que Toftentation étoît là 
h qu'ils fe propofoknt dans le bien qu'ili faî- 
fdienc auiL autres^ les bons Anges ^ quivoyoienè 
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kur -t&îublt façon de penfêfi ênr étoietit ifidi- 
gnés y &Je$ cha0bient bien vite de leur fociété. 

69. Dieu nCz également fait la faveur de me 
toiontfer ùne^fôciété angelique te le Seigneur £)uft 
la forme humaine, lorsqu^il fe preTente à elle. , Je 
vis alors du côt^ de Porient une eipece de nuée 
d'un blanc rougeâtre, environnée de beaucoup de 
petites étoiles. Cette nuée defcendoit peu à peu, 
ï& devenant lumineufe & brillante, 4^; plus; en^ plus j 
çlle fe montra enfin à moi ious ]a.£brme patfaite 
d'homme. Ces étoiles étoient des Anges , que 
la lumière du Seigneur faifoit paroitre tels. 

. 70. Quoique tous les Anges d'une fociété ré- 
unis ne préfentenit qu'un feul honmie» ilne&utpas 
en conclure que chaque fociété ait la reflèmhlance 
d^n même homme: elles différent comme les fik* 
nulles des hommes différent entre ellçs quant à la 
pj^yfiognomie^ Tous tes hommes ne coteipofent 
Qu'une même famille; niais çetta famille ei| di« 
yiîee.en une î^inité d'antres» & l'on remarque or* 
^ybtudrèmeht quelques, traits de reâèmblancé da}is 
|e$ ix^dîyidus dont la mime eft compofée* On peut 
îilger de même de chaque fpciété des Anges qyt 
Çpmpofent lé qeL. : Nous en avqns^ dit la raifoA 

||f. 47. 4'9^ ^^®^ Pfu^ ^^^^^"^^ ^^ ^^^ fociétj^ 
du Ciel intime oufupérieur ayant un plus grand 
i^égi[é. de fagejQè, doivenr préfenter des figures 
humaines pluf. parfaites que celles des Geux in* 

fériei^-s.. ... 

.» 

71. Il efl à remarquer que .lorsqu\me fociéttf 
te montre réunie fous une feule forme humaine. 
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plus la fociët^ eft nombreufe, plus^la figure Im^i 
maine parole parfaite ; parce que'la yariécé desob^ 
jets dispofès pour compofer une forme célefte, fait 
la perfeâion. On: doit en conduire que chaqujs. 
ibciété d^Ânges augmentant chaque jpur^ elles ièr 
petfeâionnent toutes de plus en plus; ,& confé* 
quemmènt le Gel . confidéré. dans Ton tout : Uen^ 
fci^ accroît au contraire en difiWmfté» 

72, Pourquoi chaque fociété répréfen te - c - eU. 
le la forme d'un homme? Qeft que la forme h»^ 
maine eft la forme du Ciel dans fon tout^ & quo 
la reâèmblance e»fte entre ce tout & fts parties ;^ 
comme' un. nombre de cube$ rapprochés formene 
un cube. On n'en fera pas furpris fi Ton fe rap* 
pelle que tout y .eil émanné du même principe^ 
c'eft-à-dire 4e Famour pour Dieu procédant de 
la Divinité du Seigneur^ qui eft homme , fource; 
de coûts biens, &lafouveraîne perfeûion.' Aînû 
les Qeux coUeâty^meqt pris ont . 1^ ifl^rme hu-^ 
snaine; chaque fociété célefle, & chaque Aing^. 
l'ont paiement; . ••';'•> 1 
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Chaque ^ge à 'p:^r;è ,^ 

humaine. - î: i ? î j 
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^9^ T^e même que le Ciel> coUofij^teenti idoAit 
•:f 'ùf^^ fidéré» rq>iéfente une fotm^ humain©^ 
m^ grand ^ & ^disqu^ciété angéliqvie j^ moyen-^. 
ne fàndenr^ Mage r^rcfenpt^uffi en -petit. . ÎS 
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reflêmblance du tout eft dans là partie , & * celle 
de la partie dans le tout La preuve que les An- 
ges font des hommes fe trouve auÇhap. zi. de 
rApocalypfe, oà il eft dit que PAnge mefunf le 
mur de la fainte Jérufalem^ ^ trouva qu'il avoit 
ce|t quarante & quatre coudëes (uîvaiit la meEire 
de Thomme, qui eâ la même que celle de T Ange. 
La nouvelle Jétuialem s^entend deTéglife du -Sei- 
gneur; fon mur eft ce qui la garde & la dëfend^ 
c'eft-à-dire la vérité contre Terreur $ ^ le bien 
contre Tiniquité : Le nombre 144. ic le qif&rré 
de iz, nombre d^s i z. portes^ - des douze Apô- 
tres, & des douze tribus ^'IfraSl (bus lesquelles 
font comprifes - toutes les nations^ de la terre. Le 
quarré eft d<Mic marqué là pour ej(})rimer les véri- 
tés en gênerai dé k' foi Y 6c les biens ou bonnes 
aâions qui font faites par autour; puisque là foi 
Se Tamour font les vrais foutients, & les fel«de^ 
mens de TE^ife nouvelle > ccmmie elles le fonc 
du Ciel. l 

74* L' expérience de tous les temp$ - âou$ 
prouvent auffi que le^ Anges ont la figure humai* 
ne; ils ont toui^ur^ paru fi^us cette forme aux 
Patriarches.^ ^elès ai vus - moi - même mille fois, 
& je leur ai parlé .commef^\tlnV homme parle à un 
autre homme. J'ai çonverfé^ tintôt avec Mn feul , 
tantôt avec plufieurs, &, quant à la forme ^ je 
ne ieur ai it»0n v6 deMifFérent decelle.(^%o|h^ 
ntie : j'en étois 'même trè^ {x^rpn$ } & aHH" ^qfue je 
ne les legardalK pas comoïe- ée$ êtres pfaaôtaftî^ 
ifues tels que ceux des fonges ^ jolies ai vu tels^ar 



lùM ÊiV^eur fpécUle'de Dieu» éfanc bien éveillé; 
igUB^t & {sifmt un plein ufage de tous mes fens 
& de ma ipaifon. Je leur ai dit que chez les Chré- 
tiens - mêmes Topinion commune fur la nature des 
Anges^ft que ce font de purs Eiprit^ fans forme 
quelconque I dé puis êtres penfantSy. &. font fi 
ignorants à cet égarj,. quHls/i^en ont pa($; d'autre 
idée qUe celle d-une forte de fiibftaâce éthérée yi- 
vantej à laquelle ils n^attribuent tien de. l^honune 
41 W la penfée; que n'ayant poini^ des y eut, point 
(foreilles , point de bouche ni de langue , ils né 
içauroient vpir^ entendre i parler comme les 
hommes* Les Anges me répondirent qu'ils fçar 
voient que c'étoit une opinion reçue non feule- 
ment parmi le peppje mais chez. ceux, qui paflbîent 
pour fça vans; & qu^s étoient fort étonnés que ce 
fut auili celle des Prêtres faits &.prépofés pour ent 
(pigH^X led ignorans. L'origine de cette opimoo» 
iijouterçnt-ilsy eu que les premiers . qui Pont eue 
& mife.au jour» n'ont jugé des Anges & des E& 
pl^ts que par comparailbn avec les idées que le$ 
fensfont naître, :& non furies Juniieres intérieu-» 
reç qui preTentent>à.:tpus les hommes Tidée d'un 
Ange ou d'un J&fprit fous forme, humaine. Lies 
premiers préc^dus fçavans qui ont répandu l'opi» 
nion «que les Anges & les Efprits n*avoirat aucunt 
forme ni %iil'e> ont voulu rafiner fur l'idée qu'on 
en avoir communément; ils ont cru relever la na* 
Wre.^es Anges »« en difant qu'ib.étoi^t de pure 
efprits fans fo^me j dans l'idée fauflè que b f^rme 
& la figure ne pouvoiei^t convenir qu'à des être« 
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compofôs d^une madère groffiêre & terreflré. 1k 
ont manifeflé par-lii leur ignorance fur les choies 
i{>iricueUes. Les Anges m'ont encore ajouté^ que 
malgré cette opinion' des prétendus fçavans^ la 
véritable idée que l'on deroit avoir d'eux s^étoic 
maintenue chez ceux , qui n'ont pas éteint k lu^ 
itiiere naturelle par de faux raifonnemens fournis 
par la fagefle humaine i qui délire dès qu'elle s'ap* 
puie fur elle - même. Voilà pourquoi on a cou- 
iprvé Tufàge de répré(èhter les Anges fous forme 
humaine foit en peiniture (bit en Sculpture. 

75. ^expérience de plufieurs années m'auto- 
rife à dire &: à certifier que les Anges ibnt de vrais 
Sommes quant k la forme , qu'ils ont une tét^ 
une face> des yeux, des oreilles » un corps en- 
tier; qu'ils iêvoyent mutuellement y s'eiitendènt^ 
fe parlent entre eux ; en un mot qu'il ne leur màn* 
que rien de ce qui eft de lliomme , (àuf qu^ls ne 
font pas revêtus d'un corps gn^er & terreftre. 
Je les ai vus à la lumière qui les éclaire, infini* 
ment plus claire & plus brillante que celle de no* 
tre Soleil en plein midi , & j'ai vu leur face & 
kur forme beaucoup plus diftinâtfment que }e ne 
voyois fur terre celles des hommes: celks des An- 
ges du Gel fupérieur m'ont parues plus nettes, 
plus 'éclatantes àc plus par£iites que celles des An« 
ges des Cieux inférieurs. Ne îereit-ce pas fitr 
nos idées naturelles de leur beauté 6t de^leur per- 
feâion , que nous jugeons de la beauté & de b 
pfrfeâioa des bosunes de la Terre i 
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y 6. On ne doit pas conclure de ce que j'ai 
dit quW homme mortel puiflè voir ou entendre 
un Ange par les yeux de les oreilles de fon korps* 
terreftre. Les organes de fes fens eicterieurs font 
fi groflîers qu'il ne peut même voir les' petits ol>- 
jets naturels^ iàns le fecours dçs yerres d^optique: 
comment verroit-il donc des objets fpîrituels aur 
trement que par les yeux de Ton elprit? L'homme 
voit les Anges & les-j^rits, quand il plait à Dieu 
de dépouiller en lui le groilîerderhuihanicé^ d'ou- 
vrir les yeux de (on e(prit pour lui faire! voir 
TAnge dans l'homme. Cela fe fait dans un inA 
tant ; & alors l'homme ne penfe pas qu'il voit &: 
qu'il entend l'Ange autrement que par les yeux fie 
les oreilles de fon corps naturel. C'eft ainfi que 
les Patriarches^ Abraham^ Lot, Jacob & les Prp- 
phêtes les ont vus ; c'eft ainfi que les Apôtres ont 
vus Jéfuf-Chrît après fa réfiuredion: c'eft ainfi' 
que je lésai i^ moi-même bien des fois. C'eflr 
pourquoi on dônnoit anciennement auxProf^êtes 
le nom de Voyons: Sam. 9:9/ Nonlbr. 22 : 31. 

yy. Les bons Anges m'ont témoigné combien 
ils étbient fâchés de ce que l'ignorance à cet égard 
regnoit dans l'Ëglife même, & de ce qu'on y étoit 
fi mal inftruit fur l'état du Gel & de fes habitans. 
Ils m'ont ordonné de publier qa% font tels que je 
les ai dépeints > & non des efprits ou âmes fans 
corps ni forme, mais véritablement des hommes 
fpirituels ayant forme humaine, voyants, enten^ 
daiits, parlants, {entants tout comme les hom* 
mes de ce Moode-cf: ^ 
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Le Ciel confidéré dans fon tout ou 
dans f es parties tire fa forme hu- 
maine de la Divinité ^humaine 
du Seigneur. 
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78* T' a Divinité fait le Ciel, le Ciel a la forme 
J-J humaine, d'oii Ton doit conclure que la 
Divinité a aufli la forme humaine • car Phumanicë 
du Dieu eft divinifee» On en trouvera la preuve 
très en détail, dans mon traité des Arcanes céleA 
tes N. 4641. 4963. $041. ^i $7.6716. loixj. 
Elle le fut dès fa conception: l'ame qui .anima \t. 
XoTfs qu'il fe forma dans le fein de la Vïlrge n'é* 
toit autre que Jehovak N. Î999« ^004-05. 
ioiS*2.jV II eft fouvent parlé dans PÉcriture 
de la glorification du Seigneur: ce qui ne peut 
s^entendre que de Ton humanité , & non de fa Di- 
vinité qui eft glorifiée en çUct-.méme. logig. 
10057. Jéfus-Chrît ne s'eft fait homme fur la 
Terre que pour glorifier Thumanité. ^6^j*^xS6. 
931$. Les Anciens ont reconnu la. Divinité 
exiftente, parcequ elle s^eft montrée à eux fous la 
forme humaine^ & c'etoit Dieu -homme. <; 1 10. 
51663. 6846. 10737. *Dans le Ciel on ne côn- 
noit d'autre Divinité que Dieiji homme. 647$. 
9303^. 16067. Sur toutes J^^ Tei'res de riini- 
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Mfti» on adore -Dieu fous la forme humaine, & 
xxtu forme humaijie eft le Seigneur. ^700. 8541- 
47. L'homme ne peut adorer TÊtre dont il né 
peutfeformer aucune idée; il eft adoré en con* 
l^qùeace fous la forme humaine, comme la plus 
pàtfaite, & cette idée lui eft venue du Ciél; 
to rç à. Uhumanké divinifée de Jéfus - Chrît ie 
preuve par fa préience en tous lieux dans ce que 
îeS'CatftioUquêis romains appdlent PEucharffliey & 
les autres la Cine. 1 3 4 3 - î 9. Uidée de trôîi 
pàrfonnes diftinâes dans la Triiiité eft fi confufè 
jqu^Da4ie la conçoit pas autrement que trois DieuJt 
en un« 1319. jz-jd. i'0736, 'On peut conce- 
voir la Trinité en une pêrfonne ; & au Ciel on la 
recQhnoiit''daAi le Seigneur. \^y*^%. logzt; 
•1^0^14.. 4, If. 1-719. 10Ô5. 52:56. 9303. Eii 
Tnnité.dan;sieSeigneui^ eft fa Divinité que nous 
appeltotls le père, fa Divkiité^ faite homme eft lé 
fils, & la Divinité qui en procède eft le S&int Ef^ 
prit;'& ces trois ne ^nt que le même.- 2149:* 
ai 56. xig8« 2311-29-47. Ba dit à fes Difl^ 
eiples que fon^pere & lui ne font qu^un, & qu^ii 
leur envoyéroit le Saint E(prit de vérité qui pro- 
cède -du peré. Puifqué le père & lui ne font 
qu'un 9 le S. Efprit procède donc du père & du 
fils. Tout le Ciel fe rapporte au Seigneur , com« 
me.àfon centre commuit 551-52. 3633. Ik 
ont cous la-l&ce tournée vers lui , non d'eux-mê- 
mes, mais par lui, voilà pourquoi il leur eft tou- 
jours pré^nt. Sa puiflànce s'éten4 ^^ ^^ Ciel p 
la Terre & l'Enfer. 1607. 10089. i^o%%j. 
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Lts preuves de ce que j^ai avance fe trouvent daiu 
une infinité d^autres endroks que f.ai omis pour 
éviter la prolixité. 

On ne peut donc fe di(p§n(êr die jt^nclurc qu'oa 
a tout dans TËglife chrétienne de ne pas admettre 
Phumanité de Jéfus-Chrit di^nifée, comme laDi^ 
vinité faite homme. JeTus-Chrit a été ^un Se 
Tsiutre de tout temps : c^efi ce q\ii expliqua ces pa* 
rôles de Jéfus-Chrît aux Juifs qui lui dlfoienè 
gu^Abraham leur p^re étoitmorf^depui^longtemp^ 
^^ii ayoit donc tort de dire qu^il- Tavôit vu. Mn 
vérité je vous dis quefexiflois avftru ^àbrakam: il 
m^a va & en a eu bien de la j(yye. _ 

79. L'expérience & les Anges mêmes ^m'oiit 
aiTuré qu'ils n'ont d'autrf id^e es U;J>ivimté» & 
qu'ils ne çonnoijièfît Pieu que Xqus: la figure hu* 
maine. Ceax4^'Qçl fupérieur ne peuvent , di- 
iênt-ilsi9 le çonçisvojr ai^remei^t^ & cette idée 
leur vient.de Dieu-méme; & plus ils excellent ea 
intelligence & en fageflè plus j'idée .qu'ils en ont 
q& claire & diitinâe. Dieu fe manifeâe fous la 
forme angélique , qui ne diffère pas de la forme 
humaine^ à ceux qui croye^t en uri Dieu vifible. 
Se ne fe montre pas à ceux qui penfent qu'il eft 
^vifible. . 

go. Les Anges ne connoiflànt que Dieu vifi« 
bie fous la forme humaine^^ en ont pris occafion 
4e dire que le Seigneur efi le feui qi)i fi>it propre* 
qpiet>t homme I qu'ils tiennent de' lui tout ce qu'ils 
oi{it 4^haiimain, , que chacun n'eft honune qu'en pro- 
position, de ce qu'a reçoit 4iP bien & de vérité de. 
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lui y qui en eft la (burce , & ()ue ce qu^oi^ en r^ 
çoic eft ce qu'on appelle jPintellîgence &Ufàigei{&: 
te font elles ^ difent-ils^ qui font proprement 
rhomme, & non la face humaine fans elles. Les 
Anges du Ciel intime nous le renilent palpable, 
Gonmie ils font forts fupërieurs en ihteUigence &: 
en fageâè aux Anges des Cieux inférieurs , leur 
forme humaine & leur beauté eft auffi beaucoup 
plus belle ISc plus parfaite : &: te défaut de fageflê 
& d'intelligence rend les Efprits infernaux fi di& 
formes , qu'ils rellèmblent i des monftres horrir 
blés lo^fqu'onles voit à la lumière du Ciel: ç'eft 
pourquoi leur vie n'eft pgs appelle vie^ mais uni 
mort ipirituelle. 

gi. 82» L'idée que chaque homme a d'un 
Dieu' fous forme humaine lui eft influée du Cie^ 
oii Ton ne cùnnoit Dieu que ibus cette, forme* 
Les Anciens le conçurent tel; aujourd'hui le finir 
pie peuple tant de l'Ejglife que hors de TËglife né 
s'en forme pas unf autre idée que celle d'un viêS^ 
lard reipeâable Se vénérable» Mais ceux à qui 
l'orgueil & l'amour propre perfuadent qu'il fteleuf 
convient pas de penfer comme le peuple, ceux-là 
ont éteint le flâmb|eau de la lumière câefte dans 
l'ivreflè de leur vanité, & marchant enfuite dans 
les ténèbres de leur prétendue fageflê, oà ils n'ont 
pas pu voir un Dieu (bus figure humaine, coniiM 
le voient les autres hommes, ils l'ont penfein*^ 
vifible & fans aucune forme. Ceux ^qui dominés 
par Tamour d'eux- mêmes - ou jgar l'amour da 
Monde k%ni Ëvrér à la fougue de leurs piflioitf 
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^ ont donné tête baillée dans le mal, ont enfuite 
poufTé la folie jufqa'à dire & à croire qu'il n'y a 
|K>int de Dieu. D'autres enfin ne cotncevant pas 
un Dieu invifible, & né croyant pas devoir le re- 
jBÔnndître vifible, ont nié foh exiftence. Mais 
ks Anges à mii la Divinité a départi, ibit intelli- 
^eitde & fa fageflèy/penfent bien autrement; car 
lâchant très -bien que le Ciel qu'ils compofent tient 
âe rhumanité. divinie l'effigie humaine qu^il sl, di- 
^nt en conféquence qu^ils exiâent<.dans le Sei- 
^neu^-méme> &' quelques -uns. dans fon corps, 
jçVft -.à -dire félon eux, dans le bien que produit 
Ion amour. . . AuflT Jéfus ^ Chrk a^t-il dit à fes 
difciples: Demeurez en moi, & je demeurerai en 
vous : de méAe <|ifte le iàrmeo-t'ne 'peut porter de 
^nit du lul-0lémfe> s'il ne reçoit la. fève, du troitc 
;|ji^uei il eft attaché , vou^ n^en j^auriez non pbs 
porter fi vous ne demeurez eti moi ; car fans moi 
^ous; êtes Inexpiables de faire jiuciin J)ien. Demeu- 
ffiz donc dans mon amour: vous y demeurerez fi 
Vou^ obfèrvez : mes commàndçmens. Jean 15: 

8 3,. Celui <qui n' a pa$ Tidée de Dieu, dé la- 
qucille fe forme celle du Ciel, neiçauroit s'^ever 
}u(qu'à Tentréer^même qui y conduit, y arrive -t* 
}1 , il y épropve comme une force qui le repojuilè 
& Ten éloigne; pareeque fon intelligence, faite 
pour être éclairée par. la lumière célefte , eA ob- 
icul-cie & fermée à fes ràifons^ C'eft le fort des 
Chrétiens qui niei^ Texillrence du Seigneur, ou 
^ui;, avec lies. S.QcinienS| Client la Divinité de Je** 



fns-Chrît. Nous dirons dans la fuite , quel ^% 
le fort refervé aux Gentils quinele.connoiiTentpas*- 

8 4. Les Anciens avoienc une idée de Phuma^. 
nicé de Dieu^ dans laquelle ils fe confirmèrent par 
les apparitions qui furent . faites à. Abraham , à 
Lotli, à Jofué^ à Gédeon & a|ix autres qui, quoi- 
qu'il leur af^arût fous forme humaine , ils Fado- 
rerent comme Dieu de l'Univers, & le nomme* 
rentDieu:du Ciel & de la Terre, l'Être éternel 
Qu Jehovah. ► . _ 

8 S • Ceux qui ne jugent de tout qine par . led| 
fans^u cot|7s, oppofent à. la lumière célefte qui 
éçlaiireroit leur raifon , un voile groffiér & terreG 
tre qui lui ^ji empêche Taccès ; c'eft pourquoi ilai 
ne jugenjr.4e -la pivinité que comme d'une çhofe 
de ce monde; ils n'ont que Içs idées des Qbjé^$ 
naturels^ 4c W^ peuvent s'élever jufqu'^ux objet; 
ipirituje^: ils coacluroiiei;it en conféquence qu'uit ^ 
Pieu-homQie efl grand comipe tout l'Univers ; & 
que s'il gAuirei-ne Ils Gel & la T^rre, il ne le £uiC 
que par.i^îs .Mifiiftres & divers Officiers, cpmih^ 
ils 1^ yoy^t faire aw Rois de la Terre, qyi iv§ 
pprte{it,;letir. attentionr que fur l'État en général > 
Pc fioi^ f^ 1^ particuliers qui le compofent. , Oft 
e/n|^lid; tpu^ Içs^ jours ces difççurs fortir ,de U 4x!>si7 
che de ces fages à leurs propres yeux,, & u pei| 
raifonnables aux yeux des hommes fenfés. Mais 
que ces prétendus Philofophes fe faflènt du Ciel 
une autre idée que ceile qtf ib s'en forment. L'é- 
tendue du Ciel n'eft ni déterminée , ni bornée , 
ni commenfurable comme l'eft celle de la Terre* x 
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Nous en parlerbils quand nous traiterons de YeC- 
pace & du temps dans le royaiune fpirituel. No- 
tre vue cçrporelle, quelqu^ëtendue qu^elle foit mê- 
me avec le fècours dts verres optiques ne perce pas 
tu delà des Étoiles; nos intérieurs voyent plus 
loing, 6c retendue n'a point de borne pour eux* 
Quelle doit donc étre-la vûë dtes Anges éclairée de 
la lumière de la Divinité! 

S 6. Les Célicoles ne peuvent revenir de leur 
étdnnement quand ils penfent & , voyent que des 
feens 4e ce monde qui fe croyent plus éclairés que 
ï$$ autres, peniènt que Dieu eft invifible fit in-» 
eompréhenfible, &: regardant comme des fo^ A: 
4es imbéoîlles ceitt qui n Vn ont pas la même idée 
qu*euXf QuHIs fe replient un peu fiir eux - mime^ 
4t(ênt les Ang^, & qu^ils examinent s'ils ne pren^ 
nent pas pour Dieu ou la nature qui agit à leurs 
yeuXf ou ce qu'ils appellent la nature qia^lsne voyent 
pas. Sont- ils donc aflêz aveugles pour ignorer ce 
^e c^eft '^e Dieu i ce que c'eft quW Ange , nn 
Efprity ce que c'eft qu'un ame qui doit furvivre au 
corps qui lui ktt d'eiivdoppei enfin ce que c'eft 
que la vie du Gel: comment ofent-ils iê flatter 
d'être fçavansy puifqu'ils ignorent ce que ceux 
qu*ib regardent comme des gens fimplef içateM 
mieux qu'eux ? 
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Il y a un rapport de correfpondance 
ou rèpréfentation entre tout ce qui 
conJiitMe le Ciel & ce qui compofi 
P Homme. . 



87* T famour de lot -même & celui du Monde 
■ Xu ont éloignée rhomme du Gel, &: ont 
tellement éclipfé de fon efprit la fcience des cor» 
fefpondances <}tt'eUe eft abfolument ignorée au- 
jourd'hui. Les Aficieiis la regardoient comme la 
plus eflêntidle. ' Far elle ils acquirent la fagefiè> 
parçe<{u'eUe éclaira leaf intelligence, & développa 
leUiff ei^rit. Ceux de nos premiers pères qui con<^ 
lèrverent Tamour du Gel dans leur cœur, in£> 
tcitits dexcette idence^ penfere^jt comme les An^ 
gies^ forent en foaété ayec eux. Dieu leur ap* 
palnit.bîen dés fois, & les înfiniifit: mais dans la 
CvSs^ elle s'eft prefqiie totalement peicdue. Les bb« 
JMS : mpndains flattent les fe6s corporels; étant 
fillMbà notre portée, ils nous parpiflênt plus ana^ 
ipgnes & aoufir mêmes; Jiotre efprit fe plait à con« 
fidérer ce qiit flatte mM-fens: bientôt on oublie 
ice quin^efl jkM pté^t; • 'Les objets (pirituels fe 
^rdent.de /ràe, ^s que les objets fènfuels fe 
trouvent' entre ienx & nous. '- Bs nous les font 
même oublier; & Tin parvient au: point de pen** 
£et & de dire-^yi^ils £oêa trop «udefius^ la fùu 
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tée de notre efprit, pour qu'on puîfflè en avoir 
une idée nette/ & en faire le fujet de notre ét^de 
& de nos connoinances. ' * * 

88* Sans lafcienc^ des-rapports, ûh ne.con^ 
cevta jamais clairement ce qui ne tombe pas four 
les fens corporels.- Elle ouvre les yeux de l'ef- 
prit , elle apprend ce que cVft que le Monde fpi- 
rituel^ fon influença fur le naturel; ce que celui- 
ci a de relatif avec celui-là; la nature de Téfprit 
de rhômn^é, que nous nomtnbns^ fon amè^ '&: fes 
opérations fur le corps ^en&i quel eâ l¥tàt de 
Thomme après fa mort; ^ ' . 

89. Voyons doncj'ce ijue c*eft que la corref- 
pondance. Tout le Monde ipîrituel correfpond 
oû repréfente le Monde nàiaoeî^ *6c cieliû-ci cor« 
refpond ou èft l'image ^du ^pttittie\ de firçbn qirïls 
font Teffigie l'un de Tautre ; non feulement oonfi* 
dérés collèâivement , maî^ ibms ce-^qù'ili ont^liè 
particulier ou de'^rties. : (?eft pourquiM oft -^^ 
pelle correfpôndant tout ce. -qui exiftet dsuu'cle 
Monde naturel d^émanné duMonde^iritîiidl.' * Le 
Monde naturel dce (on exiftence du Mondes ^fki- 
tuel , cohinie47dFer d^ fa' ûxufe efficiente. • T«hit 
ce qui frappe nos: yeux-* danjrUniVersfbintM«qûe 
j^appellé li Monde naturel /"Le Monde dfpirieud 
comprend lé Ciel & tout^cei qu'il refifprnïe.> 

. 9p; Jô Faî.dit: Uhommee^ ksÇië],f:qùi t& 
le pluslgcand j^onde; il fcfl àtulfi notre îMondfé en 
petit y & l-imagé du grand;^Cr Som ameât fef fa- 
cultes > cpii.ci^nititUqnt'iiQtnriî^ donfiitaént 

aui£ chc£lmitGh/LoAéKffbMée\;i^ Sok 



ttténeuT, qui cottipffcïid fes ùntiénemeÉ St leuri 
aâionsy font \e Monde naturel: ainfi tout ce qui 
appartient chez lui a ion Monde naturel , tire (on 
exiâehce de fbn Monde ^iritud; & correfpond 
avec lui. • . - ; 

, . 91. Ce rapport ou corrdp'ondance^fe voie 
clairement fuf 4a FhyfioAomie de^ hommes, qui 
' nefe font pas. fait un étude dcniafquer leur vi-î 
irage> & même^^furla^face de ces derniers, <fiïatfli 
on fe donne la peine de les étudier. Toutes lesr 
pallions & les afFeâions de Tames^ Joignent ail 
naturel , delà eft x^enu Tûfage de dire qae ta face 
eft le iniroir- de Vame; C'eftjronune fi Fon difoit 
que fon Monde naturel eft Timage dé fon Mondes 
'ipiritueL* ' La parole exprime fa ^penfëe^ ,& fttf 
geftes^ ou les aâions de fon corps annoncent ley 
aâes dé fa volonté; Ainfi ce qui ù manifede ^do 
fon corps 9 foit fur fa face^ fdit fe^ difcouiîsV fw: 
fes geftes font autant de correipondaticés, ou fignc^ 
indicatifs , ou repréfentations. 

92. Ofi foit par -là ce que c^eil que Th^ommé 
interne Se l'homme externe. ; L'interne eft Fliom-* 
me fjpirituel , Texterne eft l^homme natureU : On 
voit aufli qu'ils font diftingués Tun de l'autre/ com« 
me le Ciel l^eft du Monde naturel ; enfin que tooé 
c^e qui (è fait dans rhomme naturel, qui n'eft pas 
purement tiiaehiAal ^ à fon principe dans Bhomme 
"^Nfoirituel. 

• 93* 94* I^î^^i^s ^ ^réfenC quelle eft la corirei^ 
pondànce du Gel ave£ l'hoàtifte. • -Je Pai diD:' Le 
"CklSitisfon Cduc: 4:epf éfeate ua^ainn\a^.&:/«]^ 
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àfféiU le grand homme, par cette raifon. ^ Les to'^ 
ciétés angéliques font ordonnées & combinées 
comme le font les membre^ & les yifceres dans 
ITionune: les^unes forment la tête., ou en tien- 
neiit lieu» Jes autres la poitrine &c 1 1. f^^-^x^ 
Ainfi les fociétés qui occupent la place de U tête, 
cojrrefpondent ou Ont rapport avec la tête de 
lliomme ; celles qui repréfentent la. poitrine ont 
èorrel^ondance avec la poitrine" & âinfi des au- 
tres: cette correfpondance> entretient Texiftence 
de Phomme fur la Terre» 
t : 95* Le Royaume célefie repond' au conir de 
k toutes fes dépendances (ur lesquelles il règne ^ 
(avoir les artères & les veines: le royaume fpiri-» 
tuel répond autc poumon^ &. à tout ce qui lui ap« 
]Nutient» les nedBi^ les mufdes de les fibres; ce 
qui forme également deux royaumes dans Phom- 
SMi Viy z àuffi deux royaumes dans T homme 
4nptuel; l'un ,e& la volonté, Fautre T entende- 
ment. La volonté jpxerce fon empire par foti af* 
feâion pour le bien; Tentendement par fes afièc* 
tions pour la vérité; .&, ces deux règnes répon- 
dent à ceux du caur & du poumon: il en eft de 
même dans le CieL Le royaume câefte eft la vo» 
lonté du Gel» oh domine Ici bien enfant de Par 
mour; le Royaume célefte eft Tintétteâuel ok 
ttgas le vrai» ^11 refulte de cette. correfpondancé 
que lorsque l'écriture parle du coeur , il faut Teu** 
tendre de la volonté dt du bien fruit de Tamour ; 
Se lorsqu'il y s'agit de poumons ou de fbuâe du 
MUfflout on doit l'incerpreter/de l'entendraient 



I 

1 



te des véméi de la foi: c^eft pourquoi on attribué 
le$ affe&ons au cœur. 

96* La correfpondance des deut règnes du 
Ciel avec le cœur &: le poumon de Thomme e& 
celle que ijon peut ^peller la commune :Corre<^ 
(pondance du Gel avec Tliomme : mais cette cor4 
refponiance ell moins perceptible dans (es parti* 
cularitéi avec chaque membre & chaque viicerçi 
Kous allons cependant entrer dans quelque détail 
fiir ces correfpondances. Les Sociétés Angélique^ 
i|tti dans le Gel tiennent la place de la téce exceU 
lent par defliis les autres en bien 9 en amour , eii 
innocence 9 en intelligence , en fageflê , en paix, 
mi joye &: en félcité ; elles influent (ûr la tête de 
Fhomme te fur fes dépendance^. . Les Sociétés 
qid compofeat la poitrine du Gel ou grandiIRme. 
homme, influent; fur la poitrine du petit homma< 
ou honrnie ordinaire. . Celles qui fe trouvent pla^ 
cées aui^loiiibes & à la région des organes de ia 
généradony correipondent, & font pénétrés dû 
{dus grand amour conjugal. Celles des bras & 
4eiE mains font dans la puiflânce de la vérité par l6 
bien; celles des pieds font au d^ré du bien qui 
«gna dans le Gel inférieur; cales de&yçuk font 
dans jfentendemeiit; celles des or^Ues fùnt tou^ 
}ours prêtes à obéir; celles des narines fe rappor-* 
ceitt à la perception; celles ,de la bouche & delà 
langue au dîfcours qui eft unjg fuite > de i'intettigeii^ 
ce & de la perception» &. ainii de tant d'aucresl 
Çhs^fociété influe fur la partie de l^hommé avec 
JaqfdU 'die coctd^Qnd>> ou qqf^ reftéfentev 
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L^iiifluence du Gel donne le Aiob^bment axiit jvar^ 
ties du corps & les met en exerciee. des foniSâonÀ 
auxquelles elles font deftinées ; mais comme PuTa- 
ge de. ces parties vient dufCieLfpiritiiel; cetuiagè 
cft déterminé par des choies qui leur font analo^ 
gués dans le monde naturel; pour ique TeiFet de 
Tinfluence s^en fùive; voilà ce qui étaidila^ cotre-, 
ipo^dance. . /• ' * 

^T- L'Ecriture fainte, prife dans Ibnrfeâi 
ipirituely' Texpriiiie cependant par les' noms. off4 
dinaires donnés, aux viTceres, aux membi'es & aux 
organes ducorps, pour (ê rendre intelligible^^ ceux 
qui conooillènt les parties du Ciel qui leur corze-»; 
(pondent ; & ces termes- ont leur fignifioaeiofi; irê* 
lative à ce qui leur correfpônd. Ainfi iNexpreffion 
tiu fignifîe l'intelligence & la fageflè ;: la poîciâne 
fignifie la charité &.la venté de la foi;( le^ lombes 
Famour conjugal; les bras & les mains la puiflant 
ce du vrai; les pieds le naturel; Tceil l'entende^ 
ment; les narines ^la perception ;. les oreilles'. l'a- 
béiflàncep & ainfi des autres parties. Voilà jeuir^ 
quoi, £uis enfçavoir la raiibn, ii eftfi ordmâir» 
aux hommes d'ufer d'expreffioos femblables.dant 
le langage ordinaire : . par exemple: veut^bn parr 
1er d'un homme intelligent, entsendu, :fage .âSpru? 
dent; on dit qu'il a de .la. tête; d'une pefibnnf 
gui nous fait du bien, qu'il eft ami de ccrar ;. d'un 
homme intelligent, qu'il a Tcsil bon &'la -vue fine^ 
d'un homme qui (aifit f;icilemént les idées des obr 
Jets, qu^il a le nés fin & fubltilv d'un hodune pml^ 
i^t, qu'il a^degrjands bras; ^yoihQwsa^ ^t&ffpXj 



il^^r} a du nés ;&,tânt:d'aultres: façons de parler^ 
qui ' exprîment :les choies par la carrefpondance 
qj^'^çs Qnt entiî^ oUe^^ & >de la quelk nous avoni 
un fond de connoiflànce> qjQifuKite d.^écude.ne s*eft 
pas :dévaloppM^.$7t*Qut. cel^ ndiis vienjC du monde 
ipirituel, mâi^ on f îg^oie, 4. . .' 

^ 9:8.) Ma pwpïie .expérience in'a-^ron^é |ï évir 
^IPR)enti c#f ^^içj^irrf i|>Qndance du Ciel avec l'hoto:? 
ine, qu'il ne jne^rèfte. aucun dçuce itir cela.. On 
pem: jsi!eà convaincre ^foi-nl[éme fat ce que j!en ai 
4it,di^9'miUe.en()roits dé; mon traité des Arcah«$ 
c^^ftes^ fur tout dans les\articles de^ corr^fpon* 
dftftces fi : de$: pinfluçncés & des repreTentations ; 
iBiiiitS .qu.ë >de raâidn réciproque.de l'àu^ & du corps, 
cl .'99,* Quoique tout ce qui eil; de Thomme & 
49tis rJ^omçiç ;<:Qrrerpohde avec ce qui foirme Ip 
Çielf i} nefjiutpas en inférer que & forme exté* 
fieure foit une Mnage repreTentative du Ciel; cela 
ne doit s^entén^rp que de la forme intëneure, 011 
de l'^j^îrit humain ; c'jeft Vhomme îi^térieur qui eft 
le réceptacle des influences céleltes; Phonune çx*^ 
teneur n^reçpit qi|e le monde. Ainfi Thpmme 
ÎAfern^ devient l'image du Ciel .en petit, mab 
cette image acquiert de Ija perfeâion à proportion 
du plus d'inâpencejs ^qu'il. reçoit. La figure ext^-* 
rieurié.de Thomme eft fouvent différente de celle de 
Thomme^ interne. La beauté du corps n^efl pas 
toujours un indice de celle de Tame. On voie 
des beautés humaines dont Tame efl très - diffbr- 
nie, comme on trouve beaucoup de perfonnes lai-^ 
xks'^de figure extérieure/ dont rintérieuTwefl.très* 
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lieai). Celles -^d portent le Gelefî ellei, & en 
font rimage; celles-là au* lieu d^étfe Timage du 
Ciel, font celle de TEnfer dont elles portent mté^ 
neureme^t lempreinte. 

ioo« La correfpondaace sVtend encore entï^ 
les Qeux. Le fu^périeur correspond avec le fe* 
Gond, & celui-ci avec le premier ^^ & cette cor- 
refpondance eft rél^ltive à celle <|ui exifte entre U 
Gel & rhomme. Nous en parbrims dans la fuite; 

I G 1 4 Toute correfpondance avec le Ciel cor- 
refpond auffi avec la Divinité faite homme, ou, ce 
qui eft le même , avec J. C. nôtre Seigneur, par^ 
te que c'eft lui qui fait le Ciel , & que4ui - même 
eft ce que nous nommons le CieL Si la Divinité 
hiimanifée n^inâuoit pas fur tout ce qui forme le 
Gel, &, par les correfpondances , fur tout ce 
que le monde naturel contient, ^ n*exifteroit ni 
Ange ni homme. C^eft pourquoi Dieu s^eft fait 
homme, pour corriger ce que Phomme, qui eft 
la bafe 6c ja pépinière du Ciel, avoit corrompu 
& gattf. 

loz. Les Anges ont de la peine àconeevoii^ 
6c encore plus à fe perfuader qu^il fe trouvent des 
hommes d'aflez peu de bon fens pour attribuer 
tout à ce qu^ ils appellent la nature, & rien à un 
Être fupréme qui la dirige; que ces perfonne^ 
J>ttiilênt croire que leur corps , ainfi que Tint^^ 
gence & la volonté aux ordres de laquelle le corps 
obéit ^ foient une pfoduâion de^ cette même na-> 
ture, dont ils n'ont aucune idée claire & nette; 
coaiment ils ne voyent pa< que tant de choies Jàé* 
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mirables ojs peurént tenir leur eflêtice fie leur ma- 
nière d'écre que d'une intelligence & d'une iageâ& 
Tupërieure & à ce qu'ils appellent la Nature, 6c à 
tout ce qu'ils peuvent imaginer de plus parfait 
dans ce genre* Un peu de rëfleidon leur montre* 
roit que le ilaturel n'eft^que l'enveloppe, ou l'étuit 
dtt ipirituel , obfcurci chez eux par Ws vapeurs de 
l'orgueil, de la vanité, & dit l'amour d'eux-mê- 
mes:, on peut les cotnparer à ces oiieaux de nuif| 
qui fe plaifènt dans les ténèbres , & fuy ent la lui 
miere du jour, qui porte la joye Se la iàtisfaâion 
dans tous les êtres. - 

Le Ciel a corrèfpondance avec toutes 
les chofes de la Terre. 



io3« XPn général tout dans ce Monde-ci, o« 
104» J^ tous les itres de la nature font àti 
correfpôndances. On le^ divife en trois genres^ 
que nous nommons rtgneSf le règne animal, le rè- 
gne végétal & le règne minéral. Les individu^ 
ou êtres du premier règne, font au premier degré 
de corrèfpondance» parcequ'ils ont vîe; ceux du 
règne végétal font au fécond, parcequ'ils végètent 
feulement & croiflênt : ceux du troifîème corref> 
pondent au troifième degré, parcequ'ils né viventi 
ni ne végètent* Les correfpondances du premier 
ibnt cous les animaux fans exception, fbit de Tair, 
(bit des eaux , foit de la terre. Cdles du fécond 
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font cous les arbres ^ les arbiiftBS[;&: les plantes; 
J^es correfpondaaces du règne smnéc^l fcmtlesine* 
taux, Jes minéraux, les pierres^^precieùfes ou^non, 
4^s terres & les eaux. On doit mettre. eneore..att 
nombre des correfpondances les prodaâions de 
l*in4uftrié humaine, telles font les choies apprev 
tées: pQur l'ufage des hommes, lesitabits, les cbo^ 
fes deièiné^s. 4 la npurriturç ^ les édifices pour les 
Illettré à l^bd des injures de l'air.,.. & mîlle.aut^ 
ol^età connus^ dont le détail leit Superflu, 
j io$* .TpU( ce. qui fe m«;ni±e à nos yeux au 
deflus de nous, le foleil, la .iune:,.lts écx)tbsL, 
Tathmofphere , les nuées, les météores, la pluie, 
le tonnerre, la foudre, la grêle, la neig^ &ç. 
font dés cotrèfpondances. Xà lumière , Tolfetof; 
les rayons jfe^îfê^, :1e froid y^l^ç\t9ud, ^ & ce qui 
en eft une fuite, tel que les faifons, les divifions 
du jour, le matin, lé midi, lefoir, la nuit font 
aufli dies (îQrxèfpondaiices :i»u i^teboles, ôujrepré^- 
fei>tatiohs 4e6 Çieux^ de ce qu'ils xontieniiient j& 
de et qui s'y paile. . . ^ 

iq6. En ^r^mot tout ce r qui exifle dans la 
nature depuis la plus, petite xhoiè jufqu'àla plus 
grande, font autant de^cotcefpondaaces, parce- 
que le Monde naturel eidfte & (è conserve, par le 
Monde (pirituel, & run.& Tautre par le Seigneur. 

^çy^ L'ordre établi par Ufageflè divine con- 

ffrve:tout ce qui exifte* Le bon Di^in procède 

du Seigneur, fe communique aux Cieux, delà au 

Monde & jufqu'aùx plus petites dés chofes qui y 

.. (ont^çpAçenjuei. Tp^ut.ce. qm y.^ boà & a la 

per- 



{yerfe^on- propre li Tufage auquel il eft deitintf^ eft. 
dans Tordre. * Uufage en détermine la bonté ^ 6c 
Aeti n'a été fait -envain. i La forme des chofes iè 
lappQtte :à la. yirité^ J&ç, le vrai eft la forme du 
bon ; . c^èft pourquoi tout ce qui e& dans f ocdre fè 
cappdrte au yrai & aa bon, & «h eft la répré^L 
jGbafationâ 

^084 Le règne animal & le. végétal prouVeM 
clairement qu41s ont été faits pour l'uikge , & que 
le Se^neur les a £ûts tels qn'âs font à cette fin^ fit 
-devenir par là âss correfpondances ; la moindre 
;!éilexîon fur ces* objets^ & fur leur deftinée fem 
bient&t comprendre qu'elle leur rknt du Cîek 
Celui qui ne le verroit pas^ peut être regardé 
comme aveugle. Qu'il ouvre lesuyeux^ qu'il ob^ 
lerve les abeille^ ^ Aes fourm» & les vers^ les che- 
nilles de «toutes elpèces;' qu'il médité fur lafcience 
qui leur a. été infilfée , & que nous nommonà in^ 
/«n^^<pburie coxiduire &' fidre tout ce qu'ils font 
d^admiraUe à nos yeux;: cette fcience qui 'apprend 
aux quadrupèdes I aux oifeàux^ aux. reptiles £rc.î 
kjé&f^jigMtlexLr&smietxiisy ce qui leur eft avança^ 
gieux bu .nuiiible;l enfin tant d'autres chofes qui 
. éronnent i'orgf eîl du plus vain des hommes dans 
le fpeâacle de la nature. Touc.n'annonce-t^îl 
pas* rAiiteur* & confiàrvatieuf de l'Univers dans fon 
tout & dans >fês parties ! Quel feroii: l'homme slÙ 
ia£tlépoiu:vu.jde hon.fens pour l'attribuer à queU 
qu'autre que ce.puiâè. être qu!àu Monde fpirituel»' 
auquel le' Mandj^ naturel fert de corps & de rête^ 
ment :pottc noUa xelndre . fenfible comme effet ce 

E 



t{u'il- tient At lot comme càaCet I^çtamnuux nai£- 
f<^i\pûvec Céc îhfitnâ, parcequ'ili font dans l'or- 
dre de la vie pour lequel ils ont été fak^, & quelle 
;ft>ft pas enleur pouroir dé.penrércir cet ordres ni de 
lion gâter de .ce ^«t'il^ tiennent du Monde fpîrituel; 
4l^^^ânt pas doues de.ce ()ue no^^tappellons la rai^ 
fon« Mais Thomme eft bien différent; il naSc 
'àfiXté de la f»fan & de la tibcarte qu'il tiene auffi 
^11 Gel> ât ayanr abnifi de cette liberté il a pér« 
jQ^rtî Tordre V de mJmiere que depuis cecce'^^oqae 
il naic âveC une taifon , dontia kmiere s'eft ob£» 
i$uKîe; iTighotance^ .& les t^ëbres tiitt ibcced^ 
ti il ne peut fdu^reèupërer la lainière :& k icience 
J|u^il a peifdiles que par le fecour^ d'tee nouvelle 
lumière . céleâe t{uî temette txnit dails l'ordre. • > 
. :. 109. Léifegne végétal corre%bnd auffî avec 
U Ciel qui a la formd de Tliominesy & av»ec Thom* 
Me; lesJça^Uii Boeauiâes^ ont dbfciivé'Ge^ rapport; 
^^Ont ^éme décduvért les deùsUèdiescIdlattsles plan* 
(e$« Moi;* même observant dîve^fes pîàates dans 
(les jardina de curieux 9 fai rsCD^nui la cotreipon^ 
4i»H;e de ces^tiiv^es'jplatitesirmec le:Ciel, & avec 
te climat d'oh on îles, avoir tiréps y avant d'avoir 
apposa de cejr Botliànifies dans quelspays cUe croi^ 
fuient. natureltensenr: : r.r. zl i, . 
r 110. Auîoùfd'ibi • k lid^tce^ des Cûtrèfpofl-* 
durices efl tellèmeht igiiorée > iqu'à inoins i}ue le 
Giel n^en k^truife^ lesrhommees^nèlçaùrant jamak 
^uelle^ fonc les < Choies natnirdIe54ui}Correfpondenc 
à telle M telle diofe du Monde, ^icitud* Pour 
4on]iêjr uneiidée éiià& corre^ndanceâ ou taf- 



INHit^ 'jevw ek iSùmfr quelques e^temples. En 
•gonéral y les animauie ' dd la Terre fe rapportent 
^xratfeôionsr iles^dbttx dt utiles aust bonnes; lei( 
leroées & cméls aux â^eâions mauiraifés: Con* 
édiété^ en pattitulitrv les taureaux ëc les boeuft 
^éapefyondtM^ Mi & îéittént aux afTeâion^deren* 
tendement naturel ; M^ brebis^ les agneaux atit 
-sd&ôiont de l'enttdidMient fpii^kuel; les vblatiles 
konfidértfs fiirraht leurs ^peê^s fe' rapportent aux 
dSeâibns inçelleâuèlles des deux entendements» 
Ceûi pourqu&i ies^ b^Êufs > les taureaux > les hê* 
]kt$y lei brebisr 1^» agneattX) les boucs, les che^^ 
ViieSt lescolo«9Jb«5>^les tourterelles furent admit 
;& defigftës pour l'ibfage dansléi offrandes > 6c \èh 
iu^locauftes 4e l-%lirt de Taiicienife loi, qui nV^ 
toitqub reprrfl^ntarivc; car dans cet ufage ils cotr 
td|)oiideient aux chofés fpirituetles > fiiivant fidëè 
éi coTi^rporidance' que l'on en avoit dans te Cieh 
L^affèâion déterminé dans chaque animal (a ma* 
niere de vivte) 'Vtrfii pourquoi chacun a fon inù 
fiftâ naturel > ott la icience infxée râative à cette 
idCSpftion. « l/%omm)^ reffemblé aux animaux quant 
iûiVùfeâibii ou appétit de ce qu'il k de naturel; il 
^abah^lônne aux iitipuKions de cet appétit, & (è 
•approcki dis amy^Ox avèe- lef^^^ il a le plus 
àt 'cotrefpondbnce ou rapport» Ceft delà que 
éaks f ufagè ordfnii[ire on lé compare avec eux» 
£ft*il d^un caraâ^ere déux> pacifique, on dit'i 
c^4ft uftè totbis ) Uh agneau. S-il eft dur> impi- 
toyable > crkèl» il eft qualifie > d'ours, de tigfe; 
•ft- il- vM4€4 } c^éft kH loup> -gôurmaA^i; V^ u 
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^cochon; ruTe, cVft ua rm9xdi$ & ^fi jide itsint 
d^aucres façons de parler food^^ fiir les cozxeÇ- 
pondanqes entre Thomnie &i.U^ animaux ;ucorre£> 
pondances ou rapports ijQxmusi^ mius auxquels oii 
ne fait pas toutes les réflexipns^ ^uinous^ éclaire** 
roient fur mille chofes tant oatureiles queJpîrL» 
ruelles que Phommc ignoreiri^^ ; .. . r^: « ' ' • 
III. Cette correfpoAd4QCe> exifle aufC wte 
\p, règne végétal. . Le jardin confid^ en- génécal 
fe rapports au Ciel quant à rinieelligeince & à la 
fageflè. C^eft pourquoi «daas^ B£xcî(ure Sainte It 
Ç^el eA appelle le paradis , le jardîni.de Dieu» & 
le parafiîs cpie&t, pont; kidiiftÎB^ueir.dtt paradis 
rerreibe ou jardin d'Eden. iJ.^s.^arbrta'^fuiïant 
leurs efpeces correj(pondent aux pt^iri^pdions Ôcmt 
connoiflànçes du |>on & du vr^iy -qUi développent 
^intelligence &: augmentent la &gtSk>. CeA jpat 
une fuite de la (cience des QDirc^/pottdwces que les 
Anciens fe déterminèrent à établir. & à fixer les ce* 
rémonies de leur culte de laPivioit^^danslesbcds; 
c^eft aufli pourquoi^ daps ji!£crit;ure ^Sainte il eft 
parlé il jTouvent des arbres ^ &, qu'elle leur coni* 
pare le Ciel, TËglife Se Thomme; il y eft .fait 
mention de V^hxe de viç,; 4^:-l'*f bti^. 4e la IcicikcQ 
du bien & du inal, iU font comparé au figuier^ à 
h vigne, i Poli^er, aU;Cedre & à beaucoup d*ai]h 
très. Les fdbftances . q^îqn itr^e. 4^S;^rl>res : & jd« 
plantes pour la nourriture corporelle fe rappor- 
tent aux afFefHon^ poui; le bpn & pour le vrai, 
p^ceque ces aife^ion's fubftan(e!]||t}ai^e^piiituelLe« 
Le ^ain en ^général correippnt} ûu/p réfece/à Taf^ 
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tèSSùh que l^pn ï petit tout ce qui'éà bonf par*' 
<eqô^il tft la fubftancê k plus %n ùlàge pour la' 
âùtimtute> St i{Viey fous le noni de pain on corn*' 
pttnA toutes ie« fhbftàrtce^ nutritives 'eii xttkgè. Xt 
pàini >a?dit Jéfôs-Chrit, i^'eJipasla'^Blendurn-' 
iknde rhômmè, ilvitàuj! dé la parole de Dieu!] 
On ^ok'Dar ces expreiEons' la corrdipënclance dû 
rërfeftre av^c l&%inliiel; c'e&zviffi'pè^\etii rai-' 
iba qtle le Saiïveut fé homme lui ^ méihè le pain de 
vie} que Tufagedés' pains fut établFAms TÈgUlV 
)âdi(^ue^ Onlei pofoit Air la table du tabema- 
de, & on les appelknt^ pains^ de propojîtions l 
pians de^ fâcés% > On nommoit pàiii tout ce qui 
fervoit au culte de Dieu quand il ^'âgiUbit de fa- 
ctifices ou d'hblocaûfties. Ceft encore pourquoi 
da»r le €ulte chrétien^n a établi le |^ain & te vin 
pôur'temr lieu dés lacrifices abolis de Tancienné 
loî| &:qiie dîà^^s ie^facrifice delaMeile chez les Ca- 
tholiques & dans la Cène chez les autres CbréttenS| 
<m li^^Aoliime le pain des Anges; 

. ■ 1 1 Xr La conjonâîon du Ciel & de la Terra 
p«rl^ coftei^ondances; & fait aîné. ' Leroy au- 
mq^de^DIieu^ peut-^ila?é appelle le royaume dc^ fins 
0ii iHOtifs^ qui ne font autres que leè ufages aux*** 
qmk ies:chofe«^fdnt de^nées: ou le royaume du 
€^««ft le royaume de Temploi que l'bn fait des 
cho&s ^ <t cet emploi ou ufage eft la fin propofèè 
ilàos 'leitr étàbKfiêment; Ceft pourquoi le §ei« 
ghèur a créé &: formé l^nivers de manière que 
pas l^ttfage des choies, tout y foit eh aâion^ ou 
im^cffet^coiitihuel de ^Ô^lque catife d^pilA^antg^ Af 
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Qu effet & pro4uic dabor4 4ms le Gfit à^ là dani 
le monde, ,& par degrés fucceni^enient: ijurqu'au 
sn&mnenf petits d^Ja Tecrj9«.: Q^ ^a daît :dim^ 
conclure que* la correfpondaiice enue les c^ofes 
ipiriciieUes ^ leii Hi^turelles ou du Gel arec la 
Terre fe fa|t par. le^ ufag^ 0» e^ets Ué« avtfcleurd 
caufes» Ja «laiûere dont Wôrni fe fait , ou la 
maniçre doi^ la^ cai^e produit rpaelfeti <ftablit la 
correipoadaaqs ^voîlà pour^çi tout ce <¥ui exîftei 
^tant TefFet d'une caufe, Sérient . cpri^ipondance^ 
Quant à riu>mmei Tes aS^vm^ pirf ^nitnt leur fo^o 
delà manière avec laquelle 41 fe^condoit félon Vor^ 
^^ éfîiblipar ]a Divinit^t ^ pj^sj^aiw^ur 4e Die» 
& la bharicé envers le prochain .font inhérents 
dans lui ipiwi Ct$ aâions acquierrept, une forme 
capable de le. rapprocher du Cieli & dVtablir lu 
correfpondance entre euiu En . général jimer 
Pieu &: le prochain > c'eit faire le$ aâions jamt^ 
quelles ces deux amours én^gent^ la vie angâî^ 
que confîfte en cela; & Dieu» ainfi qt^e les: An^ 
ges n'ont égard ,qu'aujii motifs k aw 6ni^ <|sc 
l!homme & propofe dans (es aâion^i parctqne 
c'eft rintenjcipn & le motif <)ui leiu? d^oem i« 
forme« L'homme eft le moyen d'union & de ^on^ 
jonôion entre le fpîrituel & le naturel» paroei|ii0 
^ leur union conftitue fon humanité* Hm il d li-» 
vre au terreilre plus k jonôioa du Ciel ific. de. le 
Terre de^vient imparfaite çh«» lui» & en(re le ipi<^ 
rituel &: le naturel de ce monde, Cea^eitpas 
que riniluence divine ii'a^e. iiidr i!ljy7frs;iad6i 
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pendamment'^ ^ommi^ ; mais il fere de miKeii: 
&. de mpyea qu^ini^ cette influence agit fur fa iréîr 
fon\dc fur ianlintelHgence. 

1.134 IDe^jnémé que tout ce qui eft dans^ 
l^ordte divin . correspond lau ciel 6c sy rap** 
porte, de.méiiie auili tant ce <|ni eft çQtïxnk^- 
k cet Qi:dj?e correfpond à l'Enfer. Le lx>n St^ 
le yrai) ou le bien &ia vérité iails fe rappcuv 

tent mi Giel» ^ Le mal (k- Ten-eur correfpondei}t' 
avecr£x«fert ' . 

e 114. Nous avons dit tçpe le monde fpirkiiift^ 
eft uni au monde .naturel au moyen des 4:orreip0it^ 
ces : c^eil auâî par elles que Phomm^ commpi|iqM[ 
avec le Ciek II fwt que cela (bit, car il. ne peûtt 
s^unir avec les Anges que par^fbn hommç inteigoey 
ou ce; qui. eft le niiême^ par £m ame & fa penfé^ip 
puisque ifs Anges ne peinent pas d'après 1er ofajeès^ 
naturels^ L'homéie au contraire formant ibs'idévit 
dir cfstJbfB&f eft obligé d'^avoir recours amç çbrn 
js^fyonààjsicèB que > ces objets^ ont avec Ic^c^çtà 
ipicituels»': iCVft la reifon pour laquelle nEçncurêt 
iàince ^étâ'é^rkt de manière que pour en entend 
drt^ le véitodile fi^s , il faut: Tinti^rpreter par ^ 
axrrçfpondancfisL On devroit donc faire unétud^ 
de la- fcîe»çè > des correfpondances ; puisque ^^e# 
par? r&rttnte rrévelée que rhomme sVnit avec 1( 
Ciel. ^ Ceftei ibieiice lui découvrira même beau^ 
coup de myâerei dont leiènsr littéral ne lui dofi^ 
nera jamm^^lf i:6nnoiiIànce« " l 

II j: JBai appris du Oel que les premijei^ 
liomme^ furent très verfés dans cette fçience j qt^ 
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leur })ettfèes fe dirigoient en ooi^quencty te 

qu^ils devinrent des hommes cdeftes^ parce que 

tous les objets terreftres leur rappeUoient te Ciel, 

ér ij^iHn eurent communication avec les Anges. 

Ce fut ce qui donna Tidee de nommer leur fiecle 

le iiede d^or, iparce que les habitans du Ciel, di^ 

fent quelques Auteurs , fréi]uentoient les hommes, 

paxloient familiéiement avec eux &les inftruifoient* 

.Après eux yint le temps oh la connoiflàhce des cor^ 

reipondances s^obfcurcit ; on ne penfa plus direâe* 

afaeni par les corre^ndances , -> elle devine une 

^de ,. & Tuftion du Gel avec Phomme s^afFoiblir 

^^peu à peu > à proportion de la décadence de cette 

iiâence chez les hommes; ce fut alors le fîecle 

^^«rgent. Enfuite cette fcience A'ëtant.pliis connue 

Hjùe par quelques unes de fes traces» les homme» 

commencèrent à fe^ livrer aux <Ajets. terrefbes, 

fins avoir presqu^aucun égard à leur rapport avec 

Je Giet> la lumière s^afibiblit de plun en plus, 

le fiecle d^argent fit place à celui d^airin. La 

fdetice des torrefpondances ayant, été diffipée 

& éclypfee par les ténel>res ^es. iciènees fauf- 

fca, éc par Tabbandon que les hohmies firent 

d^eux- mêmes aux voluptés mondaines , & pour 

fiitisfaire leur curiofité fur les ' dbjets de la 

Terre & du Firmament» ils perdirent' de vue 

le Ciel fpirituel» & le fiecle de ibr fuccéda a» 

fiecle 'd'iairin. XToir/J^dans la fcience des rap« 

ports» fignifie le borT célefle; Targeiit le bon 

ipirîruel; Tairin le' bdn naturel; & le fer le 

vfai connu, mais fec, dur & aride fans 



-énifoié par Ui bonkei oeuvres: c'âlie'fiecle prë^ 

fent où la foi ^& pfpÈi^ué^ étîàntt', tt h charité 

"bmAie du catr dés litimmés. : ^ 
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Dû Soleil dans h CieL 
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Ij6.: T e Soleii^tii^noûs ëd^m dâns-ce kondd; 
- f -Li (lie patott ni • ne porte fa lumière • dans* 
Fautjre > parce ^ue' «mn <fo grofli^r tii du' ' éiaturel' 
ne peut y occuper t^ne^lace; T^pp^dit miuni W 
Soleil> les aftres 6c toiut ce que le mondé rtntei-- 
me. Le fpirituel^^ft au deflùs de la 'natfire> & 
sie communique aveclff naturel que par les inflûtn*' 
ces oëieftes & par, les eôrrefpondances. * 

^^17. Jly n ntfœmoins dans le mi^de ^-: 
rituel un Soleil / une lumière ^ une 'chafèi^ 6r 
tout ce qui eft dans le monde naturel , mais tout 
y eftipirituel & 4iisalogue à-fa natute,^ Le Sei^ 
gneur eft^le Soleil du. Ciel , la tùmiere igfthyémé 
eu Wâî divin , &: ia* «ireleur eâ le jbien oïl bon"di«« 
vin, qui procèdent- du Seigneur , aiii6 que' tout mdo 
^uf eft dahs le CsêL - Le Seigneur 'y- pâtvlt com^ 
me un Sokil, p^ce qu^i eft Pamour^^vin, paji 
lequel toutes les chofes fpirituellè$ exiflent^ icDM^ 
mêles choies naturelles femblent temViiuf esifteiH 
e#: du Soleil qui nous édaire , que; nous appellçue 
en coftfêqùence le père de la nature«r ^^*amoiir di- 
vàvluic comme le Soleil. * :. * 

i1l9* Les Anges m'ont die que leschô(ès font 
mifij & Dira mVÊiît lâ faveur ^ :W voir mo^' 

' ■ Es 
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même ^tf>lq>i(!6>îs. U dir^b^tM* oe ^q^e^j'âtt-oM 
4ire & ce ({Qe j'^ vu du Se^oeiir comme Soleil- 
On fçaic que dans les Un<»tfiioCi^ il.ieft fcHiveiM;*^. 
pelle le Soleil de juftîce^ le père des lumières. 
Le Seigneutvne.fe montie p^.^^le Çiet même 
fous U forme d^m Soleil; mais À parole élevé au* 
deflus; toujours en JPâce des Anges , mais comme 
s'il 4%mt ftk dbui extdroî£s di&>en(> rui phcé 
deyainc leur jqbU .droit ^ L'autre 3dcu«it leu^ «fil gau^ 
iktt, fans fe montrer jamais luideflîisd^ leur téc«^'; 
mais cependaur .dans un tcès ngcwui eloigmm^nr»: 
Deyaai: Vw\ cfeoit il paroît^pns'dfementt cotofilè un' 
$Qleil ou im aâre eiiâamm;éivj& de mêoiet gran^ 
deur que noixe Soleil Deiiioe Xwi g^utk&x^. 
comme notre lûae^> avee U miCmi^ bUnelicjiftrv & Je 
mêpie éçbt» U même grandeuir» imeis len^tronnée 
de plttfieuo$ a»ere$ môM» gnwdei»* tôuidiedfrib 
«ytnt b mêitie %lendeur^ Xoi Seigneur apparok 
l^n .deux endroits différnr^ |uax:e^.Jliœ itoii» . iie Ir 
teçoivetit pgs.tu même dégré^ ^idît la ihâme majr 
niflire; ; Ceux; 4^ le ^reçolmit ^a* le ban 4tÀ'^^ 
«tpur> lt*:v€ï^4m( fotis là ibnbotfiUaire^ di^ïcçisnxr 
fini le rtoçoÎYe^t .par ^e botii dejk foi, le vtoyrâ^ 
ioH^ kfwme lunaire) >le5 ;preQPiecs ibm ^ow dhî 
i^eij^vme «élêfte; lesièQoàdsXolttdiiroyaiimoipÎH 
Moel i la rftiCbn ^n efi que k: boo;df ilàmour l:oi^ 
ftfpoiid au feu; c*e(l; pourquoi amas le fenà Qm^ 

tueUefeu%niûel'aiiioiic'r lelip&delaMr^p^od 
à la lumière , & la lumière figulfiè It foi iuisitÊf 
£m$ ipilntUel tant dahs réâritiir^.£ûiiie^ que. dans 
le monde des fx^rits» Maispcxuriiuai le SeigomiB 
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Çê montre^ t- il «»£ 1 l'ail droit & i P^il gauche ^ 
e^éft. que tout oe qm eft à la droite des Ange^4^ 
des boçunes rncoitefpoad au bon dVii part la yéri^ 
tf;.,&jqiie te^^bftileiirgaiidiie iei^ppor^^ , 
yiiai; car io bon de. la foi efi dan$ Xon efiènce I<j 
irai qui procède dn bon. 

1 19, On voit pap là pourquoi dans TécritïiW 
fiante le Seigneur ^ comparé an Solal etC égard 
à ramciury &..à la^Lune qrand il s^âgît de la fmt 
L^imonr |iôar'Diciaieft àuifi eoinparé au Soleil^! 
& U foi •an^Seignetik' l'eft à la lune dans les te^etf 
faivmts : X4 Immere de la lune fei^ conun^ ceiU 
du Solrilj^çUe du Soleil fept fois plus grande; 
comm^ celle qmffrott t4ntÛ9 de h lumière qiâ 
doit ^aicpç'fepc T^'ttrs, pour en éclairer \m fèul« 
Efik 30, %6^^ :JLe Sçleîl & la Lune s'obfcurcironc; 
& Ici étoiles ne donneront ptos 4etir lumière^ U 
$oki\ le tâocnera en ténèbres, ijb: la Itme fera cou^ 
leur dcfang. Jbi^l ?4r; %. 10. 1 1. Ch, 4 : 1 5^ DV 
bord aprè9 l^afiS^on de c«$ jours ^à, le Soleil 
g'iobfcurciir»^) ia>f|un0^ ne donnera fa$ de lumière j 
& les étoile9 tornSoronr du Càé* JVkttlh ^^: ï^< 
IHns tous ces textes «là comme'dans.taht d^aucref 
le Soleil fignifie l'amour de Dieu & du prochain| 
la iune fignifie là foi de les étoiles les connoii&Af^ 
ces du bon 6c du vrai» desquels il eft die qu'ilt 
fToUcurckonti. po*ir dire que l*amo<if <c la foi s -af^ ^ 

foiblireront dans les cceurs & Ij^s écrits des bami f 

mes , jusqu' à s' y éteindre < p^esqu' ^tiérement« 
Quand le Seigneur fe transforma fur 'le mont Tlial^ 
\Wf en pré^nce de fes difcîflésrri^ti <face parut 4 



l^iufs y^t aàffi ëdatante que leiScàeil : En CQnf£ 
^cnce de cette îdéb les Âncieni^ tant del'Eglîfi^ 
r^i^éfentative , . que die VE^iiç chtâaenaév tbur* 
9ioieiit la faod ytss l'Orient; lor^u'ik adoroi^ 
CSqu, :&.dtrigexfiht leurs teiàples. veirs ceeaTpcâ) 
ce qui s'bbferve même encore aujoiud'liuî^i quand 
la iituation dû tieu-le. permet.. ^ . ..^^ . 
[ . i^o. L'amour divin a une :tdlç chaléir qiià 
Dieu cOnfidéré comme Soleil n'influe finr les Aki^ 
g0s. que par de^ e^céi de ceroles luniinçuxj tkihi 
il paroît environné ^ & qiieles' Anges en outre 
ibàt garanti^ de fa tcopivivecatdmit pir unlege^ 
l^ge qui, pu intercepté la focbe*. ' Les babkaiis 
^,Ciçl fupéjdeuir comme le plusprèjs reçoivent 
plu$ d^ influeju:e . de cet amoiir^ pance que ceft 
^miour eft ce ^qui dooiine le phis dans'^nx » corn* 
me Jefos Quit a dit: U Jèra Jotmé \iàvhntagjc à 
ediU qui a déjà Beaucoup j & U ûUoadenù ' Les 
autres Gieux en reçoivent à proportion de te qu'ib 
f n • ont : 6c comme les efprits infernaux n^en- ont 
pofnt;i il n^en reçoivent point», :Cet amour dans 
Tbpmme comUie dans TAnge dl onaimian qui at<« 
pre à lui ce qui eft de fa nature , car dans le fpi«' 
«tuel ainfi que dans lephyfique lé fethblabte attiré 
lOQ.femblablei i^ ils s^uidûènt. Lafource de.bet 
ampur étantinépàifable^ elle/influ^a étemelle* 
nient pour faire & augmenter de. plus> en plus la 
félicité des Anges qui le reçoive&c ; . . 

I X I • n iiefauf: pasu cependant s'itaiaginer. que 
quand leSeigneurfe montre dans leGîel, ce qùiarrive 
4>i^vent^ il y^apparoiflë enviranii4 .<iu Soleil cçon? 



rill'efttou^oiSfs;.!! s'y marafefte féus.Ia forme 
aitgéHque/AJmaisila'ittmietie dmnô & ineffable, qoi 
pàit . jdè -fa face '£er£at aifécmn t : dElitinguet* ! Dax» 
te Ciel 4es éb)ett |>aroiâaitC6a^iiù:s^i être ob IV 
4^eft fe cenl»Âby'::^ue^u!â(»gAésH4tt•il5 p)ièi^ 
Cette prâênce*pr^eiidue,aiLfliea.>0èi^oir-la croit 
^re, n^^â pis :>uneMiUufîpn 4es yeuXj, c'eft wie 
•prélcaice râatîverjtda:.yiie iiie6i!&er,.!dQsitr4i6^ pat^ 
leçons: dans iatfisite. .. ]^e^Seîgffetrr^4t.:da]giié & 
tnofitrer à QÏoi £uis fon. vêtement folaire,. inais 
fous forme angâiqlle ^un pea aadeffiras ida Soleil; 
il m^a anffî apparû.f(^ii5 la même former ayant la 
face jrefpleûdî£[ante^ & une fois ftulement. aa mi«- 
lieu desiAngetii cosmie une âamifie/d'un- éolat & 
^^iine fplendeur. merveilleux. . e ^ ol 

■ 111. Le SoiéX de notre Mondei f^olc aoz 
Anges comme un cotçs fônibre, en^coitipataifim 
dû Sbiesl diiCid:, .& la Lune lenr femUe quelque 
cbofe d'obfcur il de irénêbreux^ ; La raifon en e$ 
qtie le feu d^ la Tcjcré. conrefpond: à l'amour de ion- 
même^ & la lumière. qu^ii proctipe fe raj^porte an 
faux qui naip d^ c^ anoiû:. Cett>amoilr étant ds«* 
reôemenc oppoftf i^i^amour diyin^ -&. lefaux à la 
yérité diviae^^^'^eft là lùmiei:e'<>mémey les Ah« 
ges ne fçauroienc v4iir que cûnàne ténébreux c^ 
qui leur eft/oppofé-s < Voilà pourquoi quand oneft 
dominé piirjl'imQitrrde foi- niémêj:& qu'on eft 
plongé dans .rçrreur qui) en léfulce', «riicriture 
Saimerexprimeeadifanc qu'on >aJore le Soleil âç 
Ud4unedu.£iMxiameBt.. ' .; o\ ' 



113. Daiû le Monde' ifnmit^'cethtn'exk^ 
JC$. Monde - ci » tous, tournent ;Ia i faoer &. fe portent 
;vers Tobjet deileurambur ilânmaoti Geuit dtt 
-toyâttme cë^eib^i^ toùtnent Ttqs Ics^ Soleil qu> eft 
ie. Selgneut -principe déi'dmour/d&tkijquiiles^doi* 
Jtiiiie ; le» Aéges di ^roy^tàneipiriciid fe tournent 
^vers te 3âigA6iur tous appaiiftnce de^Ltin^; .&. ceint 
^nifontjdainsJe^ £nlecs toutiiénCvte..do$)2m:'5eô» 
^èur Sriadfaûr vêts la ténânfcà^rqitt-léur tien- 
lient Ueu du Soleil de ce Monde ^'Ot^ fymboJe<«de 
4^àmour d'enxtitiéfflefi^ & del'aiiiour dn Monde, 
Qu'ils 2ivoient ddotes Je aiutt|udk::ils avoient tout 
iacrifi^. Le^ Bfpri ts infernaux qui le ifournent 
joets les tenébia» qm leur tiennent Heu de Soleil^ 
font derrière les autres^ on les nteim'e Gémest 
te Coàt le$ phis «Méchàns* Cfauit qui fe tournent 
Mrs robfcurilë qui dft bur-Lone^. (btût en airant: 
4>n les nomntéiimplemetttiBji^/r^iinl^m 
pourquoi on dît que les Damnis £>nt dans leâ te<^ 
nébres^ iciqueLle.Demon eâi^peli^ idngt dt te* 
nébra; & par oppofition: on.cBt' que ceux qui iqnt 
au CaA^ font dani la. lunncre^ » dt que* les bons 
Anges fontl des .Angts de iurideré^ vï;es .tënâ)res 
lignifient PerrecriiUe dé iâ corcuption du càim\ 
& la lumière eA le fymbole do la vérité»^ fiUe de 
la pureté âc de la droiture.»' Daiis^ ce Monde pby» 
fique, ceustqui aiment: TraimttitrDiêu & le pro-» 
chainfe tournent vers le Sei^ut} ceux qui Ibhç 
dominés, piir itamour :d^eux'>:ttiémes:>;.ât par edid 
du Monde tournient le dos.:aiâ:&KUveur) & '(but 
plonges dans les téDiebrss (pirituelles^ fans s^en 



^n«' Mtre. Vhoadlilê inaichè t^jàtn^, ikiis 4 
ùïttmèmiok, lyfic^miïciée i^ki'ë^Vt^^ 
\mt>iàt) il ne iêolinok «âe-pla^^ ^le^ tei5'^^à»its''dA 
ttrtiiinés & dënÔMiÀeV de 4%oli2tfffif3]^fiqu« éè 
itotjreigtdbe^ »iid^aansi&CfeU %:-<{attMr!Stif^^ 

f agneau lumière^ àds ôteux/ eft léùr^^è^k^ & leur 

brei>mûs^msiùhkâr6t poor 6etix '<)tti fdïit dans 
les £ilftts« *»' * •'■■ '•'• ' .^;. *: '. ...'•/ . '; 

Ai^h l'YP Pâirla raîfôft q^e lie SèîgnW eft 
ieSt^eil du CîeV^ eift auffi^e cedftre ob.tofuc tend, 
& Hifdtîc eft fous foh apttfpke tant nti Ciel que fur, la 
Tenrfei fte 4èu^ de -que nous ^rons ^t-oft doit 
kileéirair^rnêiircoiftlufe que Jéfus-Chîlf fidcre Sàd-^ 
yeurisift lé Dieu dil Ciel; que fft Diirinitfé eS ce 
i}ttlâit4e^CféUk; qu'eue eft fén^ment-^ celdi 
di) prochain j puifque c'eft ce qui les cbnfikue^ 
qu^jfy a une cottéfi^ohâance réelle entré le Ciel 
«C'ia T^ijre^ tt ^iiie-le Soiéi ^ k'^isntît f cbr- 
re^ondent* ' • - -^^ r- 

!Ùè la lumière & de ta cMiéur danà 

« 

iié« /*^eut dont l^efprit rampe toujotim £kr te 
V^ Tetre^ & dont lesrpeitfifés M «'élè- 
vent fzn an érià d«s objets ibifibbii: iie-MMt^ 






yi;oAt pas qi^^il j>vu0ê y ^viûtlioe lii^nuUe&rmlle 

de cette lumî«re. Veâ 4^1 {oi^rm^^ ^ ^^ hmti^i te 
4an9 rQbfcwîcé.de. la:nuit*., Je fm dabord très* 
f)]^ns4'^^o<teRle5 Afig^^lm <^f la lumière de 
^tre Sçdçil n'efl iqu'une Q9(d)re^j â -Qti U coçipare 
à la luneiieret da Ciel; mais eptrèi ^en avoir été con*^ 
vaii^cu par wa:f«prf; exp^rijejigei. je p^ux cçrti* 
fier que fou éclat, fa blancheur , fa netteté font 
px deffus de tQUt c« que rhotnmt mortel eft capa* 
ble 4^imaginçr) ^ qi^'on ^ ^ia^çift encore moin$ 
}es décrire. Tpi^t ce qu^ j'^iî; yr dl^s las Q^iix à 
ht faveur, de cette lumière » je .)'ai vu plus claire- 
i^ent, ,& aufli diftinâemfiM:» qu'^n hon[ime doué 
^ l^jvuë la plus exc^Uei^t^j ygit les pbjet^ ter« 
feftres éclairés de la plus grande luçiiete du Soleil 
phyfique., , , . r. 

\ ^ 7r r^? 1^9^^^^ A^ Ciel i^mwe dv Seigtteqe 
comme Sal^l^^sÇieiçc; elle, ell çpnféquemmenc 
ipiricuelle> c'eft Tamour diyin lui-même* Ca 
qui procède du Seigneur confédéré comme Soleil, 
eft ce que, ^an^ le Ciel, oa. appelle le vrai -divia; 
^oiqtte lé ^ bon 'divin fbit eflêAtiétlêmeAt tmr ait 
vrai divin. Le vrai^ft la lui^re des [Anges , & 
le bon eft la chaleur qu^ils éprouvent; & Tune & 
l'autre font analogues à la Ipiritualité des habitans 
di^s.Ciettz<f . • > .• 'I ' . ! • -^ V 

S2,i. JLesiibiges voyenttoyt dans W lumière 
l|niio^Ur.qviJ^iiédbire^ wâc les hooimes à. la. lu* 

miere 



phyfique. L'intelligence des premiers efl 
let^r œil interne qui influe iùr là vùë exiferne & la 
dirige, comme- il l-eft lui-inémè par le vrai divin; 
c?6â pourquoi ce^ue le Seigheiir entant que So^ 
USif mianifefte dans te Crd, y parois 'toujours 
éclairé, à peu près comme noui voyons les objets 
pli^ques en ptein midi. 

w,. :Ce€t& lumière ayant fa (burce dans la Divinité 
4ù Seigneur/ elle varie fuivant les difpofkions dé 
€Suxqui la^eçoivtot, c'eft- à -r dire, fuivantledé- 
gsé: d'intelligence & de fageflè dans lés Anges 
qu'elle Wclaire : elle eft donc plus grande dans le 
i^oyaume cAeAe qu'elle ne Peft dans le royaume 
i|>ii^tael, &^lusou moins grande félon les focié- 
(és. dont ces Royaumes font composés.' Dans le 
célèfie elle patok de couleur de flamme, parce- 
qu'elle y eft reçue venant du Seigneur entant que 
So^iL^ Dans le (piritûel elle eft blanche, comme 
procédant du Seigneur entant que lune. Quant 
ailx différentes fôciétés, ceux qui font au miliett' 
on reçoivent davantage que ceux dont ils font en-' 
Tironnes. . . i 

t %i^i Gomme vrai divin le Seigneur eft la lu- 
mière «du 6ieL £.'agneau eft le flambeau de la 
nouvelle Tenifàlem, a dit S^ Jean dans l'Apoca- 
lypkj Ceft pourquoi l'Ëcritare lui donne le nom 
40 Itiflûev^) âinli qu'à toutes véritél^ qui procèdent . 
delui*. Il a dit 4ui* même: je* fuis la lumière du 
Monde ;.<:elui -^iii Jtie fuit,^^ n^ marche pas dans 
lef(^téIlébres^ -& if aura la lumière dé la vie. Jean 
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croyez i la lumière ^ pour : devenir ehfans de tu* 
mierc, ibid. ix: 35. 36. ' U X^A la lumière qui 
éclaire tous les hommesu ib» 1; 4. Les nadons 
qui feront conièrvees^ maitcb^roni: .à fa lumière. 
Apoc XI : X4. & dans^ tant d'atitre$ endroits de 
Vancien & du nouveau Teftament, , 

Le Seigneur eft appelle luoûere: à caufe que la 
yfrité-eft une véritable lumière ,&. qu'ei[e procède 
de lui. Envoyez votre lumière & votre vérité^ 
elles me conduiront. PfaL. 4.3:. 3, . Ceft pour* 
quoi , au temps dç Ta transfiguration fes vétemens 
parurent tout ëclatans de luc^ief cl.. Ma£tK 17 1 %% 
Marc 9:, 3« Dans le fçns fpicituel^^ TÊcricu^ 
le^ habits font le fymbole du yjrai. ' Ce.qui. a ùiz 
dire au Roi David en parlant; d^> Di^u: Jclhovahy 
tu tie couvre de lumière comme d*ut| -Habit. Pfal. 

1.04; ,x. • . •.. :.-. 

, ; 1 30. Il y à aufli up0 lumière. Jlpidtuelle qui 
éclaire îhomme » &: développa Ton . inteUigerice ^ à 
qiefure que la fagejP[è fe fortifie chez tlui» par la. 
connoiflànce du vrai & la pratique jdii Wen, Cett^: 
lumière eft réelle^ fans elle la raifon & rintelli^ 
gence fie Thomnie n^ font, que , çénébres ^ : & il 
prend l'erreiu: ppm: tayerit^ .\Ceft pQuirquoj on 
dit de l'intelligeiice âCfdela raifoa^.ce^.qti^bnidît dtt 
VffiA. Qua^ Vli^mme ;ne. conçoit &. ne coin- 
jMrendpas, 4 dit que c>û trç.p .pbfcttr.fQurltit;. 
qufil 4i'y: voit goutte. Cette )urnitr©;.ipiritueUe*eft 
aKoium^nt diftin^e, de cflle « que |nQui. appelions 
lufpî<fere natyfefte, où i^if^ni.:qiiî:fe«t iot>us coa- 
dujf^daf^viie igeit^qrààgm.i 4uMM^ei. mai^ieUet; 
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âe fuffit pas pour la conduite de rhommeînt^rieur^ 
fi elle n'efi fecourue Se illuminée de la lumière fpiri* 
ruelle & célefie. Voilà pourquoi tant de gens qui 
paroiflènc gens d^efpric, de génie ^ & des perfon^ 
nts {çavances > font dans les ténèbres & dans Ter « 
reur , & s'avifent de citer au tribunal de leur rai- 
fon purement naturelle ce qui eft uniquement du' 
reflbrtde la lumière fpiritueHe^ qui eft celle d» 
r intelligence, au moyen de laquelle^ les véricés fuir- 
naturelles lui deviennent connues, ainfl que les 
naturelles* ' *f * 

131. Ori ne doit pas s'en étonner, l'intelli- 
gehce naturelle n'a pour objet que les chofes phy- 
siques, les connoiflànceis qui y font i*âatives; tel- 
les font les Sciences pratiques & les Arcs tiéceflài- 
res ouide luxe; ainfi que les moyens de cônfervei: 
Pexiâence humaine, ou de détruire ce qtii peut 
contribuer à fa ruine. Chez l«s anitnaux Tinitinâ: 
(uffit pour cela ; parceqù^ils ne s^avifene pas de ie 
faire , comme les hommes^, des befoins toujours 
nbureaux, '&<)uSls ne (ont pas comme eux, ty« 
rannifésfàns ceiSepar Torgueil, la vanité, & par 
Taiguillon d'une curiofité, qui tes porte à vouloii; 
tout connoicre,' méitie ce qui eft au deiliis de leur 
raifbn naturelle, .à- laquelle ils veulent néantmôihs 
tout rappbrter. C'eft pourquoi le Sage a dit-: 
L'Ëtemela livré le Monde aux vaines ^éculatiohs 
& aux; difputes: des hommes. • ^ . 

ILn^eiî eft pas'ainfi de la luAiieré^ (})irittieUe 6t 
céleftei Cette' lumière èft proprement rintelK- 
gence & la figeife ^u Créat^iy: 4e ^toutes chofct; 
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Ayiffi dire qu'On eft éclairé de la lumière du- Ciel, 
ou y être éleyé, c^eft direqu^on èft doué de l'ini» 
(eUigence & de la fagefle divine; Ceft pour^ 
quoi la lumière que les Anges revivent eSt pro^ 
portiomiée au degré de leur intelligence & de la 
fageflè qù^ils ont déjà reçues du Seigneur. . . 

La lumière célefie ^ft la feule capable de don- 
ner la connoiâance des çhofes céleftes. Du dé- 
f^u^ de cette lumière , ou de T^rguell qui bppofe 
im obftacle à Pentrée de cette kcmierè dans TinteU 
ligence de Thomme , naiflènt les doutes & enfiiite 
l'incrédulité fur les choies ff^fitueUes», .Une fois 
dans les ténèbres jA prend Perreur pour la vérité, 
& il faut un mirade delabohtépaternelle duCréa^ 
teur» pour ramtnener fa créature à la.luraiece pour 
laquelle il l'a faite. Que J'homme apprenne donc 
que fa raifon efi une idiote taoi: qu'elle ne marche 
pas fous Iç flambeau deila lumière, céleflé, que 
<:ette lumière eft la fageflè cHyÎBe cjuéDieu fe plait 
^confondre avec Se dans la fimfilicité du cœur} 
&: qu'elle ne compatira jamais avec la. vanité du 
caur de l'homme & la fojie 4e;fon.efprit. 

Au moyen d^ ççti:e Ipmière célefte ou làgeflê 
divine; qui éjclalrejes habitans du Gel^ tous coa« 
^piflent l'état des auti^es ; parcequ'elle manifefte à 
tous l'intérieur particulier de chacun: Les Anges 
pn font chs^més^ parcèqu'ils ne refpirent tous que 
le bien; au contraire de .ceux qui ne :font pas au 
Ciel, cartons ceux-ci toudirpient qu'on ne pût 
jamais les co^iioître tels qu'ils, font; Ce qu'il y a 
^'^iwk^hf, c'eift que la bofté de Pieu a Jdlpofé 



lés chp(e5 de-mafkiere.<iùe lesEfprîts Infernaux pa^ 
roiflênt.écre des hommes aux yeux de leurs fem-* 
blables; ,& qucctjuand la lumière du Ciel porte 
^juelquesuns de Tes rayons fur eix^ en les mani-4 
feftant tels qu'ils font en effet, ce ne ibnt plus de$ 
êtres à figure humaine ce font des monftres plu* 
Qvt moins horribles félon le plus ou moins de leû^ 
malice. Il «n eft de même de Phomme interne 
aux yeux des Anges; à-t*il Tamour du bon &: du 
vrai dans le cœur >^ fa beauté eft proportionné ian 
degré dé. fon amour; laft-il rempUde: IHimpur.iid 
ll]i^mècD(e^^^ou de celui dû Moiidèrfon homm» 
intérieur eH laid^'ilii&rm« & maqftrumx à prqi^ 
portion du d^é de c^s amours :quSi le domineno. : 

I3X.. TiHÎt^ iê manifefter pafcctque tout y, eft 
,vu à laJufxâçi^ feéefte , . qui ei| k Yérké divine i 
laquelle, rien n'eft caché,, ni dans Je Giel m .Jhors 
du Gel, &.i;biiK ce q\ii eft édairé^de cisite luottefe 
divine eft tuoâneiix, mais moim^. hto An Qet que 
dedans. , I>ans b Ciel les vérités «hitP^Iat l&çhs 
brillant: horsidu Ciel leur lumiçte^cftiffoide^Q'^ 
]a Splendeur de la neige qui t^^chf^^iSitfpM^ K \k 
chute tott', affoibliflêment de là Jbin^içre du Cibl^ 
celle de latérite dûmntte> & fi 1er mal s^en mile^ 
elle fuit devant lui, & les ténèbres lui fuccedens«:i 

1 3 3*. L^atàour eft reflènfce de la chaleur d^ 
Ciel *^ ' dlle prdcede du Seigneur cpnfidéré içômml 
Soleil y 'çoni^quemment elle > eft ipirituelle^ sûnfi 
que la. /lumière célefte. Le bon divin & le v^ 
divin procedetit aufli du Sâgneur comme Soleil^ 
le iècoAd coçune lumière^ le premier eomnxe é»t 
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Uur; mais Vûn & rautre fcmttdleineiit mis quils 
ne font qu^une &.inéme chofei Chez les Anges 
xls font diilinâs; car. les influentes du bon divin 
font plus abondantes fur les Anges du royaume cé^ 
lefte que celles du vrai; & celles-ci le font da« 
vahtage fur les' Anges du royaume ^irituel : les 
plus parfaits font ceux qui reçoivent l'un ic Vznxtt 
au même degré, 

1 34* La chaleur du Ciel varie comme la lu- 
mière; elle eft plus forte dans le royaume céleftey 
elle n^eft pas non plus au même degré chez toui 
ceux d^une. même fociëté; elle- diffère même en 
qualité^ mais partout elle eft pure. U y a auffl 
une chaleur dans4es £nfers > mais elle eft très im* 
pure; elle fiiit exhaler pour aînfi dire^ une odeur 
îœtide d'ntrëmens ; & à Tégard des ^Ixa fcelérats 
cette "odeur eft c'dle du plut puant cadavre. La 
chaleur dit Ciel s^exprime auffi par les termes de 
leir facr^i & de &u célefte; celle de. PEnfer par 
ceux de hu pr^phanei & feu infernal. Par le 
hu Ùicté on entend Pamour de Dieu te l'amour 
enVers le prochain; & par le feu 'infernal Pamour 
^fôi-mêmei 6c l'amour du Monde , & -tous les 
à£^ qui en nalflènti Voilà pourquoi on dit 
communément que le cœur prend feu , qu'il s^é- 
«haviffe, qu'il s'e^amme, qu'il brûler lorfqu'il 
t^agit d'afïeâion foit ftour le bien foit pour le maL 
♦ 1 3 J . Lé degré' de chaleur dans le Ciel eft pro- 
^rtionnel iau -degré d^amour dont chaque Ange eft 
enflamihé; parc^eque la chaleur & l'amour y cor- 
irtf^ondieAt; 'La chaleur naturelle y n'étant pae 
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ffin^tûe, ne peutsY^^reièntir; mâisPhomme 
éprouve Tune & l'autre» parcequMl participe en 
Spirituel comme du naturel ; mais toujours râatir 
vemeht à Tamour qui le domine» 

131 6. Les Anges ont ^intelligence & ta vo^ 
loncé comme les bbmmes. La lumière du Gd 
ou le vrai diyia fait & nourrit la vie de leur intel- 
iigence, d'oii refultie leur (agefle, & la chaleur 
du Ciel oii le hon divin donné la vie à leur vof 
Jbflté & la çonferve; fon elFet- eft Tamour. La 
^e des Anges dépend donc de Fun &: de Pautre. 
^tezlaohaleur la vie.ceflè; la foi fans amour & 
ians; bonnes Aui^es eft une foi morte; Compir 
jrdns'les avec la lumière & la chaleur, du Monde 
;riaturel| .& ce que. f ai dit fera t;:ès ^ intelligible. 
£n byver la lumterÀjeft quelquefois belle & nette, 
joaAis par le dé&ut de chaleur toute la nature par 
^rpit; engourdie & kromme morte : la lumière avec 
jilie iohaleiu- douce amenne-t-elle le.Printemps la 
fiature ièmbtl^ jréfcdrcitér; fes produâtons renais* 
ièht & vivent. Cette lumière . Ce cette chaleur 
<jCWi?eipondent ou'fynibôKfent ^vec celles du Ciel. 
OfkMini^mmé.UiCieli Paradis» parceque le vrai y 
^ft tMli au- bon , .ou* la foi à l'amour > d'oii naiflènc 
Jl^ bonnes œuvres; comfne Tunion de la lumière 
j9c de la chal^./ait germer, croittè &: /ruâifier 
.Us plantes fur la Tfcrré;> 

/. i^7« Mous li&ns dans TËvangile félon S. 

. Jcm; jCe y«be eisftQtt avant tout cir qui a ^ 

,€té9f jkle Veièe ito}t dams Dieu, .&.Diea étoit 

\$ Vtt-be. n a^fill tOitfwt & rien^ cftiifui a.étë 
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fait ) n'exifleroit y s'il ne l'avoit fait; La vie re^ 
fidoit dans lui, & la vie écoit la lumière des hom^ 
mes. n ^coic dans le Monde , Se le Monde Par 
méconnu .... & lé Verbe s'éA fait chair; il ar ha^ 
èicé i^ vécu psu-mi nous; ^ nous avons vû> nous 
avons été témoins de fa gloire, celle que celle dû 
-£ls unique de Dieu le père , & comme exubérant 
;de grâce &^e , vérité'. Chap, t. Le Seigneuréfice- 
lui dont il eil parlé fous le nom die Verbe, pvàC- 
qn'il y eft dit que le Verbe s'.e& fait chair. Mais 
on ignore jsncore ce que fignifie proprement le 
Verbe. Que Ton fâche donc que ce nom défigne 
& fignifîe le vrai divin, qui eft dans Dieu & de 
Dieu; c'eil pourquoi il el^ dit qii^ii étoit la lu- 
mière, & plein de véritié. [Tout e& fon ouvrage ; 
car la toutepuîfiànce appartient au vrai divini 
c^eft de la poflèflîon de ce vrai' divine que Içs Ân- 
ges>font appelles Puiffànces* GtA pir' lui qu/ilr 
dominent fut- les £nfers«» •: Tom les efforts 
de . ceux <=' ci IbÀt vains & inudlès, ^ ne peu^iît 
rien contre un feul rayon^ de la luàiiere du Ciel, 
qui eft le vrai divin. €eY»t d^entf e les faoïfOiies 
qui n'ont 4'autre idée du vral^ .que* celle d'unepà- 
rôle ou d'un difcours qyi èxprimenr un!e vétif é, ne 
conçoivent guère que le i^sar^divin^ ait une£ grande 
puiflànce^ que d'avoir cré^ le Ciel^ là Ténre éc 
tout ce qu'ils contiennent. £^yons de le prim- 
ver, & de le rendre fenfible au 'moyen d^ deux 
comparjufiins ; h premii»e pat eei que peuveiit le^ 
vii^i 4t }èlbda fur l'homme y â: |iia: les opératiofis 
ou les effm ék la lumierd^ as ékU chaleur «^ lis 
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jà^&r.nztxtrcSïksi ' i^homme n'agit' '.que par Viné 
tèlligence.& pai: la volonté. Celle ^ d agit par If 
hlon, ^Ue'^ là parle virai ; car toul: iierqui eil dans 
la volonté:^ capporte au. bon ou apparent ouréel^ 
& tout ce qui eUdans fintelled, & x-éfere au vrai; 
Us produifeat imlle & mille .eifFetSt!ét;annant:s.fur 
toutes: le$i. parties qui .cozppoi^t notre corps^ 
^ Jejeu deicéS' parties femble .^ontanné^ .ouife 
faire de lui-ménie:; d-oii il: eft aifé de conclure 
que le corps* de: Phomme a ^é faitpodr obéir aux 
inpulfions de i'èacetteâ & die b.vniphté^ icohl&> 
i^uesafneiit dut vcai^ & da ib6n% . Tout dans le 
monde naturel teâ Pefiet de là kuniese & de la bba^ 
J«ur da^Soileï. ^ QudSe doit dono^étre la pvriflance 
fâe ia iluqxfere cdifine qui eft - la ' vérité' par v eflènbe:^ 
.& vde?lar chaleur d^ivine y quireftiie'boh r divin ^' ^pai: 
idfqueis lei XDisl j^t^rUnivei» jèxifiebt? QuW 'ft 
xappeUe 4qud idaiis>'lcK détail de :}a préationi^ rËoiî^ 
*cure £ainne le.coinmcnce. par *ces> paroles: Que Jk 
.lumknjbiii^i 6^ia^fumkrcfiit;L:^llé vient enfiittfe 
à ce qui fmiàt If maniftfl^ibit-j& jfep e&e^s dèn|ai 
lumière. On voit par là que tout fe ^apporl[e âà 
bon & au vrai, & quç Tunion des deux donne 
rexifteilce'à^ouL r^ ' r. ,, «An j Cl 

139. Il eft bon de fçavdit qiie le bon divin 
& le vrai divin y qui, dansle Ciel, procèdent du 
Seigneur, entakc que Solril,.iiè ibatpjs ii|ans4ui, 
imais deloi*^ Dans le Seigneui; il ti^iA qnèPamour 
."divib, qui eft rÊh:eduqueLl&bQn,& le vrai divin 
-exiftent, . Par être de quelqtàmv '^od. doit «nteq- 
«ke procéder' Par exftmple::; ls*t£àleui;< & U lû« 
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tnière que nous éprouvons fur la^^erre^ ne ibàe 
pas dans le Soleil qui nous éclaire \ il o!eft en lui« 
méine qu^un feu, qui eft la caufe. eii^criente de là. 
lumière & de U chaleur yi comme la. cituTe produit 
fim effet; & TéfFet procède de. fa câuTe ou exifb 
dé fa caufe y fans être dans fà eaufe : . une bleflùré 
/ake par une épée^ n^efl pas dans Ti^se^ . mais: elle 
eft d'elle 9 o^ procédé d'elle; atj^nt d'eiôfler^ elle 
n^étoit dans l'épéé qu^èn puifEmce* : 

. 140. Coipune Soleil Je Seignebr efi Tamour 
^vin, & PaUtouii divin eftie JK>n divin même; 
ic?eâ: pourquoi lé Divin qui procède de loi dans le 
tliel fe nomme vrai divin/- pour feafilir unedUtinc- 
tioa entre le -bon éc Je vrai divin; ca;r ils font unis 
ifenfemUe. Ce vrai divin èft cr qûfon appelle auffi 
le Saint ou la Sainteté qui proèede du Seigneur* 
£'eâ ppnrquûiil efl dit dans PApdcâlypfê que les 
4{iiatre animaux ^, qui écoient autour ihi thrône da 
J^'fûs ''-Ghilt' difoient Êms interruption: Saint, 
fiainty Saint le Seigneur toutpuiflàitt > qui étoi^ 
}qui eft» & qtâ tiendra» Chap*: 4. &. dan$ ^Efàie 
du^ 5; 3* * 






Des plages dans h Ciel. 

î ' *T,f; -^ ■• 






,«41» 1 ^^<^ te ^d Jcomme^r laitTeire, il y a 
M^ quatre plages détertmnée&iparle Soleil 
rqui les éclairé;.. leiQel par le Seigneur; la Terre 
•par le Soleil ^ajtncâ : . mais trqielidatet ces plages 
font' tlfèl«dJffiârehtes^^: ' La *:ptemi)B» .que nous 



plaçons éft le Mrâi de notre Terré oh notre Solei^ v 
dans fa courfe jotirnaiiere , eft parvenu à fa plus 
grande hauteur > à nocte égai^d ; le Septentrion k 
fon oppo^te ; POrienc ou le Soldi fe levé au mo- 
ment: de Téquinoxe» & le couchant ou Occident 
à ropppfke de l'Orient. - Mais daps le Ciel , on 
appelle Orient le c6té oh le Seigneur parolt com- 
me un^foleil> àfon oppofîte efi POccident^ à la 
^6M ^ le Midi & à la gauche- lé Septentrion ; 
^rOrient eft toujours aucôté vers lequel on a là 
face tournée St le -devant du corps; cet Orient 
dëtemiine les aiicres^ plages; zinû cès^ plages ne 
font pas les mémes^ur les bons & pour les mau- 
vais 'Anges. - On nomme Orietit le*côte du leSei-i 
gnear paroit comme Soleil» parceqûe à titre de 
Soleil^ il eft la fo^ce de toute vie. Ceft pouîv 
quoi, 4aiis quelques endroits de rËcrhtire, le 
Saigfiear eft appeUë Orient. ' '. 

'•' 141. Uautre d^érence confifle eh ce que, 
comme nous l'avons dit^ TOrient- pour le^ Ait- 
-gts' bons ou matttak ^ -toujours '4e cÔté't>h ifs 
ont la f^ce tountife. ;.£|i voici la ïzttoà; ' Tovk 
le Ciel fe tourne vers lé Seigneur iSt^end à M 
comme au tentire- comihun. Daite - notre" ^obè; 
terrelbe fl y a égalèmenf lïn centre oh tout tend'; 
niais la direâion dans le Ciel diffère beaucotip dW 
la tendance des parties de notre *globe. Au Ci^ 
c'eft la parriç antérieure qui eft tournée îirers le 
centre; & fur la Terre cyft la plante des piisds: 
rehtivement à la Terre / la direâion àfon èenti^e 
s'appelle grûfUâÊhH im* centripetencé. ïAïkii-^ 
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rienr dc^ ':Anges & manifcAiei (lir leurs . face» ; <& 
comme cet inténeur eft toûjouis fixé fur le Scir 
gneur» leur face détermine les plages du CiêL 

.143. Accoutumés cosim^ noUs le fommes i 
juger qpe TOii^nt eft pour nous toujours au même 
point déterminé oii notre SoleiMîe levé le jour de 
Téquinoxe^ il ne nous eft- pa$ îsà& de concsvok 
comment rOnei&t du Ciel elL toujours du coté oii 
les Anges tournent leurs faces jt ic que le point de 
ÎOrienc change conféquemm^nt pour ceux qui ont 
la face tournée, vers le côt^ auquel ils ont le 4os 
tourné^ Mais on lé çompijeQçJfa, bientot-r ù l!on 
veut faire attention que les A/igi^i comme les^hom- 
mes tournent. leur face tQujçtu^^ TCfs T^ndriOÎt aii 
ils veulent aller,. & qu^ils vei^efit toujours allecoii 
leur amour dominant di£ige.leuji; volonté &^ Ipun^ 
pas> vers fon objet f dont ils défirent ardemoient 
la poilèffion. Uobjec de Tamov domifam d^ 
bpns^^ngçs eft le Seigneur dij^iiel ils ont^refu cet 
2^nour• , Cet . amouc détenjûne. jeur convei^oi» 
vers le Se^gnet^r; Se, toffim/i Mt .amour eft; tpu- 
jouijs da^s leuf: intérieur^ 6c q^^leur £1^ ^j.ce 
^me i^|;^rieur, ils doiv^iM^ ^^ftMretQenlt: 4iy(^ 
|a face, tournée vers le; Seigne¥^r> cpmm&'«$o|e£[t 
& cpmtne objet de leur* aunonr; D^ns ie langage 
ordinaire ^qivmd nous vpu|oÂ$ ^àti^ qu!^l|e per- 
fonne abandonne, les, folie^ du Monde 4c ^en^yice 
afes écarts, i^e difons-^nous p^$ qu^çlle ft con- 
.vertit? fe convertir ne iîgipfiç- t-il.pas fe tourne;: 
,vers Dieu ? C'eft donc commit fi l'on difoiit, tolir* 
ner le dos au Monde & laiffct >ti:s V$tre lôpréoM* 



Convertis - nous à tçi , Jehovab^ et- ndtis ferons 
convertis y a dk Jeret^ie dank fon oirailbn/ renoit-^ 
veile nos jours cdmme 4m comméhceiMnt; & m 
chapitre ig" 17.' iP feît parler l'Êtei^iien cas 
termes: je leur tournerai le dôs;;âé lis ne veiu 
ront pûincr.ma face, i' Par ces expreffibns ii fré^ 
quentes dans la èouche 4^ hommes &n& ^c{u^ils y 
faifeiit attention , on voit quUls ^nr une- idée d» 
ce qui fè fiit dans le CieL • 

Dieu eft asnour ^ le Seigneur eft aniour paru 
cequ'il ^eft Dieu. - Le Seigneur habite dans les An- 
^s par fon amour; ^ c^eft pourquoi leur conver^ 
fidn au Seigneur vient de lui , ainfi Térémie avoit 
raifon de dire: J^hovah^ convertis «» nous vers toi, 
fie nous ferons • convertis. O'eft encore la raifoii 
pour laquelle on' exhorte les hommes à avoir tou- 
jours Dieu devant les yeux; & que Von dit: quo 
teux qui croyent en lui &^ font pénétrés de) fon 
amour, le^voyent., G'eft par infpiration, oii in^ 
fluence du Monde ^irituelque Thômme s'exprime 
ainfi;* mais Phomme Tignore. Oui^ les* Ahges 
ont toujours la faee tournée vei:s le Seigneur; j'en 
ai la preuve par ma propre expérience: car tou- 
tes les fois que j^ai converfé avec lès Anges > ib 
ont remarqué la préfence du Seigneur dans la lu- 
mière qui étoit fur nia face; &, ils melWt certi- 
fié plus d'une fois. ' v 

1 4.4. Cette converfion des Anges vers le Sei- 
gneur eft une des merveilles du Ciel; «c^urles An^ 
ges pouvant Pun aVoir la face tournée il'un côté,' 
Tautare vers un autre endroit^ chacun a oejpeftdaat 
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le Seigneur eif. face , & toujours rOccîdent der« 
riere lui & le Midi à ù, droite* Ce rCe& pas une 
moindre merveille que fans cei&r'd^aYoir toujours 
la vû&.fikée ver$ TOrient du Giel^ leur regard peut 
ttéantmoios & porter par la peniee vers les autres 
plages. Autre menreiUé : il a^eû: permis 4 aucun 
Ange de fe tenir derrière un ! autre ,. & de regar- 
der le derrière de fa tête » pàrceque cette fitua-^ 
tion troubleroit Tinfluence du bon & du vrai qui 
vient du Seigheun 

14}. Les Anges voyent Dieu par les yeux, 

& Dieu les voit au front; parceque le front cor* 

refpond à l'amour 1 &[ que le Seigneur influe par 

^Wour £ur leur volonté 9 &fekn^ntre.à eux par 

leur intelligence, à laquelle les yewE correfpondent. 

. 1 4a. Les plages du royaume celefte différent 
de$ plages du royaume fpirituel, parceque dans 
le preiniér le Seigneur fe montre comme Soleil, 
6c dans le fécond comme Lune y cependant POrient 
efi touJQ\^0tt.le Seigneur paroît; Il y a là trente 
degrés de.dî/laii^e entre le SûUil & la Lune, & 
le$ plages Sont éloignées, d-autant .de dégrés. Les 
Anges du royaume fpirituel ne peuvent pas mon- 
ter au royaume célefle , ni les Angers de celui-ci 
defcendre dans celui-là. 

. j 47. Koos detons conclure de là que le Sei- 
gneur eft dans le Ciel, qu'il eft par tout, & dans 
chacun, d^ns^le 1>on & le vrai. qm/procedent de 
lui., conféquemment) que dans les Anges il eft dans 
le licaïf : loin intérieur feût fa préfence , les yeux 
de leur imôlligiènGe le voyent & dans eux & hors 



dfeùXy car étant pat tout c^ell un continu fans in-^ 
terruption. Oa conçoit aufli* par là comment H 
faut entendre ces piiroles du Seigneur': Dcmturt^ 
dans moi j & mai dans yous. Jesai'ij: ^. ^Ge^ 
lui qui mangé fnâ chair & i)oit tnoni fàngi de^ 
itieure <n moi; & moi en lui, 'ib^.£: f6* La 
chair du. Se^neur fignifie Phumanité divine^ on 
Dieu fait h&mme9'i:& Je bon, ùtàt dç fon aJtnoue^ 
le £mg &gnifie«le vrai divin , & Je fkint dé la foii 
Voyez le Traité, des ArcaneiScélêftes-N. 473Ç> 
49 7 g. 73 i 7> t ^a ^' 78 4^ * 7 7'. &' ailleurs. ' 
148; Dans le Gîel , les Anges vivent en fp^ 
çiétés féparées fuivant les plages auxquelles elles 
appartiennent ;x:eties:qui oht une perception 'claite 
du bon ide ramaûr^ (ont à TOrienr; celles qui 
Toac moins^aetteiv'.font àJ'Occident. Au: Midi 
ibiitrcelles qui ont tune idée biendiûlhâe de la:fà^ 
geffe\ & an Septentrion celle, en qui cette idée eft 
moins claire. Il en eft de même: à Tégard. du 
royaume, fpirituel; lés Anges de ce royaume y 
font placés fuivanti» bon de Tamour & la lumiera 
du .vrai qui procède du, bon. Uamqur qui regno 
plus particulièrement: dans le royaiune Cdleûe> eft 
Taifi^ur pour* Dieu *,". &t b lumière du vtai , au dé- 
gré éminent; dV^ refaite la fageflè; Tamour do^ 
minant dans le royaume fpirituel , eft ramoùr eon 
vers le procluîa> que tious appelions la charité {^ 
& là' lumière 4u vifai^ îd'oiife foxms rintelligence,^ 
que nous nommons aufli la foi. n n: 

^149. Il y!a aufËi.quatte plages relativement 
k chaque fociété^ & les Angè&y. £)nljilacé& felda 
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iedégté de leur amour/ de leut fagellê &'de leiàr 
intelligencei le* plus parfait coujônrs au milieu. 
pieu pourvoit à ce qu'elles foiêtitcompoleesd'Aiw 
gésr de .tous (les degrés» afin <pie ^Is'Ciel , quanta 
& formey ibit'^pattout égal à iui «même. 
^l i.ço. ILes 'plages dans la Oel font «donc- dé^ 
terminées par la- manière d^êiïe . de; Fîotérieur de 
fes h2d>itans}; rOnent par Tamouir âcde bien-^ciHi 
en réfulte»' & par. la clarté ^e l^idée qiills s'en 
format y & ainfides autres plages: 'Les plages 
fignifiant les d^rés^ dWour^ d'intelligence ^<;« 
Quand rËcriture.S^nte emploie 'les* cèfmib.Orient 
&b. on doit» dans le fèni^ figùtécou ipirituèl» 
les interpréter des 4égrés dfamoorj&c. 
> . Y51V Pans l'£Âfer la direâion des plages t& 
oppofée à ceUe:dn €iel^' paro^qw CMX qui y font, 
tournent le dos au Seigneur 'avrlieU' de lui-motitrer 
ik*hée. Les Génies la tourne vers robfcurité 
icmibre qui leur tient lieu de Solda» & les Efprits 
Ters les ténâires qui font l'oiSce. de lune à leur 
égard. C^ft pourquoi leur Orient eft VOccident 
des Célicoles; Nous en parlerons plus au long 
àamsk ia defcription de TEnfer.- 

I ; X. Lorsque quetqu^E^rirm'aiin s'introduit 
furtivement paoni les bons» les plages de ceux -ci 
(ont tellement confondues qu'à-peiAe peavcfnt^ils 
tés reconn<^icre» je m'en fois4ippençu quelquefois» 
j£t )^ai entendu de& bons Efprits '^Vn chagriner 
amèrement. 

153. Quand les mauvais Efpifîts (è tournent 
irers les plages'.^ppofm auir léuts» c^eA-;à-diro« 

Ters 



/ 



vers VOrient du Gel, qui eft leur Occident^ alors 
leur intelligence s^ouvre à la vérité , mais leur vor 
lonté fe refufe conftamment à rafTedion pour le 
l^on â^ pour le bien; c^efl pourquoi dès qu^ils re« 
tournent la face vers la plage convenable à leur 
éuc^ le vrai diiparoit à leurs yeux, & ils le repu* 
tenc faux. . Le même arrive à Phomme dans ce 
Monde* ci I avec cette différence qu'il lui refie 
pendant toute fa vie mortelle, la refource de 
pouvoir fe corriger par la connoiŒince du vrai & 
parla pratique du bien; mais qu^il ne s'amende 
qu'autant qu'il eft dans le bon, car $'il efi dani 
Fbabitude du mal, il fe retowne bientôt, & fis 
confirme dans fon erreur; parceque les chofes fen**' 
fibles rabfûrbent,. &: lui font oublier les vérités 
fpirituelles, dont il avoit eu connoiflance, & il 
perféyere dans la pratique du mal. . 

Des changemens ^état des Anges 

dans le ÇieL 



I j 4« T)ar changement des états des Anges il 
•t faut entendre les changemens qui peu* 
vent arriver à leur manière d^étré|:élativeàramour 
& à la foi, conféquemment à leur intelligence ^ 
à leur fagefle, & à leur état de vie. La vie des 
Anges elt une vie d'amour âc de foi,i & le degré 
de leur fageflè & de leur . félicité y eft pta«« \ 
portionné. . . 

Q 
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1^5. U $'enfttît de la ^vtt \& dégté de Uat 
amour peut augmenter ou diminuer, Lorfqa^il 
f ft augmenté au point oh il peut être , ils éprbu^ 
reiit & ta lumière &: la chaleur qui /ait le plaifir 
de leur vie & leur plus grande félicittf aâuelle: 
Leur amour a-t ^il fubit le dernier degré de dimi- 
nation, dont il^ font (kfceptible/ leur intelli-^ 
genee diminue à proportion , ainfi. que leur féli- 
cité; mais ils remontent en(uite à lëur^premier 
âat. Ces alternatives fe fuccedent comme les va-^ 
fiétés de la lumière & de Tombre , - de' la chaleur 
te du froid I ou comme dans nos jours ^ le madn^ 
k midi^ le ibir > & robfcùrité^ à laquelle fuccede 
Taurore & puis le jour. Le matin correfpond à 
Inédit de leur amour^ avec le degré d'intelligence 
élaire & nette qui y eft relata; le midicorrefpond 
à leur fageflè dans fon plus ^ haut degré; le foir à 
la diminution de letir 'fàgeilè proportionnée à la 
diminution de leur amour. M^is la mat n^a de 
rapport & de cbrfefpondence qu^avec ceux qui font 
dans les Enfers. Il rélulte de xette correfpon* 
dence que dans le feus fpirituel de l'Écriture , le 
jour & Tannée fignifient Pétat de vie en g^néral^ 
le chaleiù: 6c la lumière fignifient Pamour & la fa-^ 
geilè ; le matin le premier & le plus haut degré 
d'amour ; le midi ta lumière de ^intelligence Se la 
iagefle dans 4k perfeâion relative à leur amour ; 
ôt le (bir la diminution de Tune & de Fautre ; le 
p(^t du jour |« & Tobfcurité qui le précède 1 ainfi 
que le crepufcùle & la nuit répondent à la déca- 
dence de Tamour & dé Iji fageflè. Ce change^ 



«lent de l'intérieur des Anges en opère un dans les 
apparences de Tétat des chofes qui font hors d^eui^ 
6c qui fe manifefteht à leurs yeux« Nous en par<» 
lerons dans la fii}te> lorfqup nous traiterons des 
apparences & des images des chofes dans le Ciel. 

I j 7. Chaque Ange & chaque Société fubit 
ces changemens , toujours proportionnés au dé* • 
gré de'^leur amour & de leur fageilè; & ces chan- 
gemens ne font pas les mêmes dans le royaume ce* 
lefte que dans le royaume fpirituel ; nous n'entre> 
rons pas dans leur détail « pour éviter d'être, tr0|l 
prolixes. _ ^ 

15 g. Pai appris du Ciel -même les raifons dtt 
ces changemens. La première efl, fuirant ce que 
m'ont dit les Anges , que la félicité de la vie & 
du Ciel, dont Tamouf, & la fageilè qui viennent 
de Dieu/ font le principe, deviendroit moins fen^^ 
fible & aSeâeroit moins par Fhabitude d'en jouïrj 
à quelque chofcf près des plaifîrs & des délices de 
ce monde; mais avec cette difieVence que ceux-ci 
produîfènt la fatiétéienfufte l'ennui, & deviea* 
tient enfin de véritables peines , au lieu que ceux 
du Gel* font toujours des délices, & ne varienc 
que du plus au moins & du moins au plus. La 
féconde caufe eft quMtant de la nature de TAngo 
comme de celle de Thônune de s'aimer foi -même* 
ils cederoient auximpulfîons de cet amour, fi 1« 
Seigneur ne les retenoit;; que ces impulfions ré» 
pandent de temps en temps des nuages plus 011. 
moins épais, qui interceptent quelques rayons de 
râmour du Soleil divine 6c afFoibliflênt bur amour 

Q % 
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pour lui> confi^quemment diminuent leur întelU* 
gence & leur fagéflê dont cet amour ell le prin- 
cipe ; & qu^il arrive par là des changemens iuèr 
cefifs dans leur manière d'être & dans leurfëUcitc* 
Troiiièmement que c'eft un moyen de leur faire 
goûter davantage leur bonheur^ parla comparai- 
fon des dîfFérents états qa';Is. éprouvent^ & -en 
tnéme temps un moyen de fe perfeâionner de 
plus eh plus. Us m^ajouterent que ces vicifHtiw 
des venoient de leur propre fond & non de Dieu 
qui, comme Soleil agît toujours fur eux par (a lu- 
mière &:'par ia- chaleur, c'^eft-à-^re par fon amour 
& par fa fagefle ; mais que Tamour qu'ils ont pour 
eux-mêmes oppofoit Quelquefois des obâacbes k 
leur influence. Pour m'en donner une tdée^ ils 
m'apportèrent la comparaifon du Soleil naturel qui 
n'efi pas la caufe du froid & du chaud , de 1^ lu- 
mîere & de l'ombre, que nous éprouvom chaque 
année & chaque jour ^ puifqu'il eft immobile ^ & 
agit toujours; & que cesviciflitudes du monde 
naturel font dues à la nature & aux difpofitions lo- 
cales de la Terre» 

I ; 9* On m'a montre trois manières fous leA 
quelles le Seigneur paroît comme Soleil dans le 
royaume cétefte. Xorfque l'amour de Dieu dimi- 
nue un peu chez les Anges de ce royaume , U fe 
manifefte comme un limbe ou cercle obicur au- 
tour du Soleil; & à mefure que l'amour diminue^ 
ce cercle augmente en obfcurité Se le cduvre de 
manière qu'il blanchit & ne pàroit plus que com- 
me une lune aux yeux de l'Ange qui éprouve ckex 
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lui ce décroiflèment d^amour & de (ageÏÏe, au der- 
nier ou quatrième degré de diminucion: il ell 
alors réduit à Ton propre, qui eft de s'aimer lui- 
même r Dans cet état il eft trîfte & comme mé- 
lancholiquel 

1^0. Ce décroîïïèment s'opère fucceflîve- 
ment datïs chaque fociété de ce royaume, & tous 
lés membres de la même fociété y participent. 
Pai parlé à quelques uns des Anges qui étoient 
dan$ ce quatrième degré de décroiflêment de. leur 
amour pour Dieu; &fe leur trouvai en eiFet uii^ 
air de trifteflè ; ils me dirent qu'ils efpéroient re- 
prendre bientôt leur ancien état. Ce quatrième 
degré de décroiflêment d'amour de Dieu dans les' 
Anges du royaume cél'efte eft le premier degré d*a- 
ihouï tegnant dany lès fociétés des Anges du 
royaume fpirituel: c'eft pourquoi le Seigneur qui 
eft également ieur Soleil, ne leur paroit que corn* 
jne une lune. ' 

1 6 1 . Les fôciétés infernales ftibîâênt aufE des 
chahgeniensîd'étàt; niais nous eh parlerons dans 
la defcription que nous donnerons de l'Enfer. 

JDu temps datù l^ Ciel. 
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th%. nPout eft fûccéflSf dans le- Ciel comme fir 
163^ -"-la Teri^, & les Anges" n't)nt cepen- 
dant aucune notion du temps ni de Fefpace , par- 
ceqùe dans le Cidi il n^y a ni jours ni année, tsxûs 
feulement les chàn^emehs d'état dont j-id parlé. 

G3 



1^4, xéj. Dans notre Monde, nous eom^ 
tpns des temps , parceque en apparence, le Soleil, 
avance fucceffivement de ce que nous appelions 
un degré du firmament à un autre 4égré , & que 
fur cette prétendue courfe du Soleil nous avons dis- 
tribué & partagé Tannée en quatre temps, que 
nous appelions faifons^ & le jour par le cours da 
même Soleil depuis POnent jufqu'à TOcddent. Il 
n^en eft pas de même dans le Gel» oU rien ne ($ 
fait par progreflîons^fucceifives, mais feulement 
par des apparences de manières d^étre du Soleil 
divin j qui femblent futur des chan^emens aux 
yeux des Anges ^ tandis que ces changemens neie 
îbnt que dans eux & non dans le Soleil qui les 
éclaire; & ces changemens n'arrivent pas dans des 
temps ou révolutions fixés & déterminés.» comme 
nos faifons. Auffi lorfqu'on converfe avec les 
Anges j &: qu'on leur parle d'années, de mxÀSf 
de femaines , de jours , ils l'entendent des chan-. 
gemens d'état dont nous avons pail^* Cefi ainfi 
que l'idée naturelle de l'homme devient ipirituelle 
chez J'Ange ; c'eft aufli dans ce fens qu'il faut in- 
terpretter les expreffions de temps, d'heures » 
d'années &c. qui îe trouvent dans l'^^crimre Sainte* 
1 66; Il en eft de même de ce qui appartient 
au temps & en prend (a dénomination. Les idéei 
que nous nous: formons d\i printemps & du matin 
préfentent aux Ai^ges celles (le l'amour Sl de h 
fagelfe dans fon premiei; dégTjé; J^Ëté ^ }e IMSdi 
|oj;^.rimage du fécond dégi^'iil'l^ûtpmne ^ le foie 
leur font naître Fidée du troifième; l>iver & ^ 






naiCi^.cdite de la privation de Tamour & de la fa* 
gjeilè» ou IVt^t^des Efprits infernaux* Voilà 
comment les idéçs dçs chofes naturelles dao^ 
rt^ompie prennent, une forme fpirituelle dans les 
Anges qui font aupr^ès de lui , relative à leur iha^ 
^ere d'être. . J^'Ëcriture employé les mêmes ex- 
preflîons que Thomme pour exprimer les chofes n^- 
turellçs; mais dans fon.fens fpirituel, on doit les 
interprétei: à IsL façon des Anges, On peut voir, 
dans mon traité des Arcanes Cfleâes ee que iig^.ÎT 
fiç année N. 487. 4881 493* 893» t$o6. lemoi^ 
^814* f^maine 2i044.;384J* jour 23. 487-88* 
4^110. 7430. aujqurd'hui 2838- 3998- 4304. 
616$. demain 39.98* 10497, ^^ ^983» 712.4. 
& ailleurç. « 
. . ,i6j. i.6S* f^itU terme Éternité les Anges 
€onçqiyent & entendent un état pu manière d^étre 
infinie, & non up. temps infini. Un jour je mé* 
ditois fur réternité, &-par Tldée du temps je cpn- 
cevoisà pieu, près qe que c*efl: qu'une durée étef"^ 
neUty c'eft-àrdire^ qui. n'auroit point de. fin;^ 
mais je ne concevoispas ce -quefignifie avoir eorif^e^ 
de toute étermtéù Tidée du temps^ ne mVtoit d'au-» 
cua fecourjr ^M<:6tf.iég2.rd. . fe ne conceyois p^s 
'iBJeuf ce qyer D^eu avioit fait de toute éternité ^ 
\7ant la' créa;ion • ^e rUni\$rs. Dj^s cette an- 
xiété d'elprit je fus élevé dans la fphère du Ciel^ 
o|ij:.dDué de PinteHigence dfes Angiçs, j^9ppns &^ 
je conçus qu'il ne fa^oit pas polèrHe. temps pour 
ppii^ d'appui: de nos- r^fpnnemens fur réternité, 
pais 4Vtafj:|8c^ que nous concevrions alors €e, qu^ 
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c^eft que d'avoir été de toute étfttaté. Cette idée 
éft commune aux hommes & aux Anges; & quoi- 
que ceux-là ayent Fidée du temps , qui ne peut 
leur être d^aucun fecôurs à cet égard , ils parlent 
de rÊternité comme en ayant une idée nette; 
puifque fi quelqu^un meurt , on dit ordinairement 
qu'il a quitté Pétat inconftant^ temporel & teis 
reftre pour paflèr à Fétemité; expreffions par hù 
quelles ils entendent paflèr de ce Monde naturel 
éç corruptible , au Monde fpirituel &: inaltérable. 
Lliomme (çait auffi que les teiiips^ dans leur ori« 
gîne, ne font autres, relativement è lui , que 1^ 
cat oii il fe trouve, fuivant celui de fit manière 
d'être aâuellé réfpeâivement à TaiFeâion ou pa£> 
fion qui 1& domine. Cette aiFeâion efl, dans ce 
caS| la melutè du temps pour lui. Eft -il dans le 
tourbillon des plaifiirs auxquels il s'afiFe^onne , les 
îours paflènt fi vite, qu'un jour n'eft pas réputé 
une heure. Ccfux qui foiit occupés- d'affaires fé- 
rieufes auxquelles ils fe plaifent^ penfent de même 
fur le temps qui s'écoule. Que le temps efl court l 
s'écrient -ils; on n*apas celui de fe f^conaoitre, 
les heures ne font que des infiants*; «au eonâ^dr^ 
ceux qui foufirent de corps , où qui fi>nt pll>ngés 
dans l'ennui, ou qui attendeht , ef|)6i^t & pourj^ 
fûivent la jouiflSmce de ce qui flatte" leurs défir^ 
trouvent le temps extrêmement ' long. ; Un jour 
efl un fiècle pour eux. Si les fçavans qui dèman^ 
dent ce que c'efi que: le temps, ce quie' c'éft que 
Tenace vouloient -y réfléchir un peu, ils iè con- 
vaincraient bientôt qu'ils demandent mal à propos 



ce qa^s fçavént , & que le ten^^eil. une chofé 
natur^e & relidve à la manière d'être de Thom» 
me dans ce Monde. 

. Lès Anges qui parlent avec les hommes» s!ex« 
priment toujours fuiyant leurs idées ijpirîtuelles, Se 
non félon les idées propres à l'homme , qui font 
relatives à celles du temps & de Pefp^qce; mais 
cti idées ângeliques prennent la nature des idées 
humaines qui leur (ont correlpondantes; l'homme 
ni l'4^nge ne s^en doutent pas : l'influence du Ciel 
fè fait de la même façon; ainfi la bonté de l'Être 
fupréme fait que l'homme & l'Ange s'entendent 
comme s'ils pailbierit la ^ême langue> Se tenoie 
un langage analogue aux mêmeis idées. QueU 
ques uns des Anges; avec lesquels : je' cbnveribis 
un jour, ayant pris mes idées dans iê fens nature^ 
qui m^étôit prQpre, Jt puifées du temps & de l'ef- 
pace> ces Anges ne me eon^rirent pas , & fe 're- 
tirèrent, en difànt^qu'ils étoient dans les. ténèbres; 
Une autrefois je me trouviài avec un Célicole qui 
étoit encore fufteptible de nos iàéés naturelles, je 
voulus m'entretenir afec lui comme avtc un hom- 
flie ordinaire; il né conçut pas dabordice quq 
j'appellois le temps. Four le lui faire coqipi^n-» 
dre, je fus obligé de lui expliquer, que notre So- 
leil paroiflbit changer continuellement de place & 
faire le tour de notre Terre; que nous avions 
partagé, fa courfe prétendue en quatre parties 
que nous nommions faifons ; que no|is l'avions en- 
lîiiite fubdivîfée en mois, en femaines, en jours, 
•h heqres &c ce qui formoit ce que nous ap|>el- 



io6 

ions Fannie; .qoe^ces années qui fé (ùccedôient ^ 
nommoient le temps. U me parut étonné, & 
me répondit, qu'avant mon explication, il nV 
voit aucune idée, de cela; mais. qu'il fçavoit bien 
ce que c'en que les difS^rens états ou façons Hé^ 
exe. Je lurdis alors que j'en étais furpris^ par- 
ceque les. hommes fçavent très -bien» qu'il n'y a 
pas de viciffitudes des temps: dan^ le Qel , pui£- 
que, quand un homme meurt, ils difent nu^îl paflè 
du temps à l'Ëtemité. 

1 6^ L'homihe eft ft attadbé au;r chofès ter- 
teftres qu!il croit ne pouvoir avoir d'autres idées 
que celles que ces choies lui fufcitent. . Delà eft 
venu l'axiome prétendu, mais vraiment faux prin* 
tipe , <}ui ditl il riy a point f autres idées que cel^ 
les qui nous viennent far bs fins. Mais qu'il fa« 
chèque Cts idées ne font boinécs^ &: finies qu'au- 
tant qu'elles font reftraÎAtes & reflenrées. dans le 
temps & àauoLS l'efpace. Qu'il ea.fàflê abilraâiont 
elles s'étendront immen&ment ; ion ame s'élèvera; 
ellQ atteindrai Pinfini^ même. Ceft.en quoi couek 
fifie lafagefiê angélique, que nous difonâ mal à 
propos ihcompréhenfible» puifi|ue l'homme a é/ai 
créé pour en être dou^. 
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Des images des apparences dans le Ciel. 

pi I II IW M p— — 

1 It m j I 

i 7 o. 'THiut homme qui' ne raifonnej» que fuiyanc 
. . ^ J. fèsliimieres naturelles, ne pourra pas 
concevoir que dans le Ciel il y ait des chofes fem- 
i)lables à celles qui Tonc fur la Terre, La raifbn 
-en efti toute naturelle ; il penfera que les Anges 
font de purs Efprits> ou des (buiies ^thérés, qui 
ti'ont ni figure nidesfens comme Thonune; & con- 
iequemment q^^il n^ a dans le Ciel aucun objet 
<]ui puiflè les afFeâer. ., Nous avons cependant 
fvomé^ le contraire -N* 7 3 — 7 7- i x ^— ^ 1 3 1 • 

171. On ne peut décrire tout ce que les A^- 
^es Voyent^dans leCi^:- je dirai donc que généra*- 
lement parlant on y voit prefque tout ce qiii fe pré* 
fknte^À no&yeux fur kXejfrey & beaucoup de cho- 
fes 'qui né fe trouvent pas fur celle ^ ci , & que la 
fbrmè des objets du Ciel eftplus parfaite. Les vi- 
£ons. des. Prophètes nous prouvent Texiftence des 
apparences des chofes dans le Ciel. Ëzechiel par* 
le du nouveau Temple & de la nouvelle Terre de* 

:puisronzièmecbap;}ufqti^au48» Daniel depuis le 7. 
jufqù'au II. & St. Jean dans fon Apotalypfe depuis 
le commencement jufqu^à la fin. Ils ont vu. ces 
chofes lorfque le Oel s^efl ouvert à leurs yeux, 
non à leurs yeux corporels, incapables de voir les 
chofes (pirituelles^ mais aux yeux de* leur ame ou 
homme intérieur , qui font les yeux de refprit de 
rhomme faits pour voir ce qui eft fpirituel comme 
lui. Ainfi faint Jean dit Chap. i. v. 10. Un jour 
de Dimanche je fu» ravi en; efprit, & je vis fep*^ 
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chandeliers d*or: & au milieu des chandeliers un 
homme qui reirembloîc au fils de l'homme, véta 
d'une robe longue , ferrée audeilbus des mammel- 
les par une ceinture d'or ; (a cécc étoit couverte de 
cheveux femblable à de la hûne blanche comme la 
neige; Tes yeux avoient la couleur & l'éclat de la 
flamme \ fa face brilloit comme le Soleil &c. CL 4. 
Après cela )e regardai , & je vis une porte ouverte 
dans le Ciel; une voix imitant le fon de laxrom* 
pete me cria : monte ici ; & je te ferai voir ce qui 
doit fe faire dans la fuite des temps. Incontinent 
\t fus ravi en efprit ; ^ je vis un thr6ne placé dans 
le Ciel| & une perfonne aflile defiiis le thrànew *. . 
Ce Thrône étoit environné de 14. Thrônes, fur 
chacun defquels étoit'afHs un Veillard vêtu de hlanc^ 
& ayant une couronne d'or fur la tête. Du Throne 
partoient des voix, des éclairs, la. foudre & le ton- 
nerre. Devant le Throne étoient fept lampes ar- 
dentes , qui font les fept Efprits de Dieu, En fa- 
ce du Throne paroifibit une mer, dont les t2xx% 
avoient la transparence du cryftal. Je voyois enco- 
. re au milieu en avant du Thr6ne & autour des ani- 
maux au nombre de quatre, remplis d'yeux devaac 
& derrière: le premier refTembloit à un lion, le fé- 
cond à un ve&u ; le troifieme ayant une face hu- 
maine , & le quatrième femblable à un «aigle dont 
les ailes font déployées. Chaque animal étoit envi- 
ronné de fix ailes parfémées d'yeux: en defibus ; ils 
chantoient fans interruption ces mots: Sainte Jidnt, 
fiint efi k Seigneur Dieu tout ^ puiffant ^ qui fut , 
quieflj & qui viendra: & quand les animaux eurent 
rendu gloire, honneurs & aâions de grâces i celui 
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qui étok afiis fur le Thrône, & qui eft vivant & 
vivra ^dans tous les fiécles des fiécles: les vingt- 
quatre Vieillards fe profternoient, adoroient celui 
qui vit éternejlementi & pofoient leurs couronnes au 
pied du Thrône, en di(ant: Tu, es digne, Seigneur, 
de nos hommages, & de recevoir gloire, honneur & 
puiilàtice, parceque tu as créé tout par ta feule vo- 
lonté, & que par elle tout eft & tout exifte. Si oii vou- 
loit rapporter les chofes du Ciel qui ont frappé les 
yeux de Phomme intérieur de cet Apôtre & Prophète 
chéri du Seigneur, il fâudroit tranfcrire toute TApo^ 
calypfe, queie Seigneur lui a révélée, pour annoncer, 
au Monde fon nouveau Règne fur ur^ nouveau peu* 
pie choifi parmi toutes les nations de la Terre. 

Ê\echielfut auffi ravi en. fjprù, après que Dieu 
tut ouvert les yeux de fon homme intérieur, en met- 
tant la main fur lui, comme ce Brophctefacrificateur 
le dit dans le t. ch. v.3. Ilvit alors dans le Ciel prefquc 
les mêmes chojes que S.Jean vit dans Iç^ fuite , ce qui 
prouve raccord & la conformité de leur Prophéties, 
dont r objet étoit le même. L'un ù l'autre virent un 
Thrône Sf un homme ajjisdeffus; quatre figures ai- 
lées quireffemhloieni à quatre animaux &c. Après 
avoir prédit enjiylc & en figures prophétiques, qui 
voilent le fens caché ^ fpirituel fous celui de la lettre, 
Fun & r autre décrivent lejretabliffement de la Jérufa- 
lemcélefte, ou cité du Seigneur, qu'ils difent avoir vu 
defcendre du Ciel, Sf dont ilsdonnent les dimen/îons^ 
Après avoir décrit figurément le nouveau Temple de 
DieuS[echieldit que lesfacrificateurs Lévites feront 
pris parmi Us defcendans de Sadoc, qui veut dire jufte. 

Daniel eut également des vifions, dont le but étoit 
le mime, puif que notre Sauveur qui en étoit r objets & 
quiles ainfpiréeslui-^métne^ cite la Prophétie de Da^ 
niel àFoccafion desfignes qui doivent précéder fon 
fécond avènement, ou fon nouveau Regfi^ fur un nour 
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veau peuple j qhi F adorera en ejprit & en vérité. 
Matth.x4. Le Seigneur ayant déterminer application 
que Fan devçit faire de ces Prophéties j& leur objet. Us 
interprètes fir les commentateurs auroient dû s*en 
rapporter à lui, & ne pas fi perdre dans leurs vaines 
conjeâuresj&jètterdans F erreur oékx^UHls auroient 
du enpréfirver.n n^efipàs étonnant que ces commen-^ 
tateurs nefi>ientpas d'accord entre eux, qiFilsfi conr 
tredifint même; celui qui a injpiré& dicféces Prophé" 
tiesj pouvoit fiut en donner t interprétation, Ùendéf- 
couvrir lefihs'fpir'itliel caché fous celui de la lettre ; ils 
ne Font pas cohfkliéi ils ont fuivileurs propres idées 
éclairés parla faufft lumière des fciences inftituées 
uniquement pour conduire F homme dans le labyrir^^ 
the des affaires de et Monde, ils ont voulu les pren- 
dre pour guides dans ce qui concerne lefpirituel, & ils 
Je font égarés. Lequel d'entre eux en effet poûrroit dire 
comme Swedenborg; FApocalypfe ainfi que toute 
F Écriture fainte renferme un fens Jpirituel où il ne 
s^ agit pas des Empires & d^s Royaumes de ce Mondt^ 
mais du Ciel & de FÉglife du Seigneur ; les commun* 
tateurs en ont cependant fait F application à F état des 
Empires terreftres en y mêlant feulement quelques 
chofes de ce qui concerne FÉglife: VApocalypfe ne 
peut, donc être éclair cie que par le Seigneur fiul; car 
chaque mot renfern%e un arcane ou fins caché, qui ne 
peut être dévoilé que par une révélation particulière ; 
t^efl pourquoi il a plu au Seigneur d'ouvrir la vue de 
mon ejprit, ù de nienfiigner lui - mime. Ne penfii 
donc pas que j'aie rien dit de moi^méme-^ & que f aïe 
puifé dans mon propre fond les explications que j'en 
donne, ou que je les aïe reçues de quelqu'Angi, je les 
tiens du Seigneur fiul, qui a dit par/on Ange àfon 
, Apôtre Jean : nefiellepas les paroles de la Prçphétie 
contenue en ce livre, Ch.zy: lo. par ou il donne à en-- 
tendre quekfins&Fobjet en doivent être manifejiés^ 
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JPrif. de Swéd. furfon interpt, d^ r.Âp^c. lia dit en-' 
cpre dansfon çoçplication du ch. 4. N. 239. que lefeni, 
Jdon lequel on doit interpréter E{echieJ lui a étérevelé. 
. On dit que le Ciel s'puvre aux yçuî^ de rhomme, 
lorfqu'il plait ^Diçi^ de fouftraii^ rhomme à la lu- 
lïjiete natucelle qui frappe les fens defoncorps, ppuri 
l'élever à la lumière fpirituelle, qui alors éclaire fqn; 
efprit, & lui mariifefte leschofesipirituelles, qu'il ne 
peut voir fans ce fecpursu. Ceft dans cette lumîer&que 
j^ai vu ce qui eft dans le Ciel. Si la vue intérieure n'eft, 
pas éclairée de cette lumière lorfqu'qnAnge apparoir 
aux yeux du corps fous la forme corporelle humaine, 
celui qui le voit & lui parle, le prend pour un homme 
ordinaire, & agit conféquemment avec lui. Le fait- 
eft arrivé non iéulement à Abraham, à Sara, à Lot^ 
mais à Manoach & à fon époufe, père & roere de 
Samfon, ainfi qu'à plufieurs autres. 

1 7a. Tout ce qui apparoir dans le Ciel exifte, 
par le Soleil du Ciel, c'eft pourquoi Teflènce en eft 
fpirituellç ;, cçlle des chofes de ce Monde eft grof- 
fiere, terreftre, & ce que j!app01e naturelle, par- 
ceque le Soleil naturel en eft regardé comme le'j^ere. 
Voilà pourquoi j'appelle celles du Ciel fpirituelles, 
& celles de la Terre naturelle^. 

173. Dans' le Ciel fout a une exiftence relative 
à Tintérieur des Anges, & leur extérieur correfpond 
à leur intériepr. Celui-ci fe rapporte à ramôur& 
à la foi, dont leur volonté & leur inçpUeâ font les 
réceptacles, ii. 87—11$. 1^8^-134. 

174. Lorfque Pîeu m'a fait la grâce d'avoir la 
fociété des Anges, j'ai vu ce qui eft dans le Ciel ii clai-. 
rement, qu'il mefemblpît être fur la Terre, & dans 
le plus beau des palais des Rois ; & je parlois avec 
les Anges comme avec un homme femblable à moi.. 

j 75. .Tout ce qui correfpond aux intérieurs,, 
les repréfentei^c'eft pourquoi on dit. qu'ils en fonC) 
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les repréfentations ou les images; & parceque ces 
images varient fuivantrëcat derincérieur de chaque 
Ange, au moins à fes yeux, on les appelle defs appa-- 
renées : elles paroiflènc cependant à leurs yeux au na- 
turel, & ils les voyent comme nous voyons lescbb* 
Tes naturelles, mais beaucoup plus nettement, c'eft 
pourquoi on les appelle àts apparences réelles ; mais 
il leur arrive ce qui arrive parmi les hommes, qui 
yoyent les objets conformés ou colorés fuivant ladif^ 
poution de leurs orjganes: les Anges voyent les 
objets du Ciel fuivant la difpofition de leur in- 
térieur. 

\j6. Les objets qui dans le Gel fe montrent, 
fuivant les correfpondances, à ceux qui font dans Tin* 
teliigence, font, par exemple, des jardins, des vergers, 
des parterres remplis de fleurs & de toutes efpeces de 
fruits Les arbres y font plantés dans le plus bel ordre, 
en quinconces, enbofquets, en berceaux quifécom-- 
muniquent par de très- belles allées. On y voit des 
gazons coupés «n defleins de toutes fortes, des clair- 
voirs, & des points de vue admirables : tout y eft d^une 
fi grande beauté, qu^on ne peut s'en former Tidée, en- 
core moins le décrire Ceux qui s^ promènent y 
cueillent les fleurs,lcs arrangent en bouquets, en guir* 
landes, dont ils décorent la tête & les bras des enfans. 
Il y a des fleurs & des fruits que Ton n^a jamais vus fur 
la Terre. Leur beauté eft prôpordonnée au degré 
d^amour, & aux difpofitions de Pintérieur de ceux 
qui les voyent; parcequ^ils font des fruits de corref^ 
pondance à Tintelligence & à la fagefliê de chacun ; 
mais tout y eft magnifique & ravifunt. Les arbres 
fignifient les perceptions & les connoiflànces, d'oii fe 
forment Tincelligence & la fàgeflê; les fruits figni- 
fient les bonnes œuvf es de l'amour pour Dieu & 
de Tamour envers le prochain. Ceux, qui. dans 
ce Monde. font dans lîiabitudè du^^bien, & a^onc 
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j)âs obfcurci la liïmierc^ du Ciel; en donnant la 
préférence à la lumière naturelle qui nous trompe 
ordinairement, ceux-là ont quelque connoiilance 
de ces objets céleftes: car ils difent, comme S. 
Paul y qu'il y a dans le Ciel dés cliofès que Pœit 
de Thomme n'a jamais vùels^ ni roreille entendu 
le récit. 

Des vêtemens des Anges. , 
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177. npous les Anges font hommes^ & vîveqt 
A cnfemble comme les hommes vivent en 
Sociétés ici bas; c'efi pourquoi les Anges font vê- 
tus ou paroiflènt vêtus , ont' des logemens & au- 
tres chofes telles que les hommes vivants fur la 
Terre. Aveu cette diiFérence cependant que dans 
le Ciel tout efl beaucoup plus parfait que fur no- 
tre globe, parceque l'état des Anges eft bien plus 
parfait que celui des hommes. La fageflè des An- 
ges eft ineffable ; & toutes les chofes qui leur ap- 
paroiflent dans le Ciel font relatives ou Corref^ 
pondantes à leur fageflè. 

178. t!xceptés les Anges du Gel fupérieur^ 
qui font nuds , tous lés autres font vêtus , & leur ' 
habillement côrrefpond à leur intelligence & à leur 
fageflè ; c'eft pourquoi lès habits des uns font plus 
ipiendides que ceux^es autres. Les vêtement de 
ceux qui font doués de la plus grande intelligence, 
ont l'éclat de la flainme^ les habits de ceux qiâ en 
•nt un peu moins font reilplendiilans de lumière ; 

H 
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ceux du troiflème degré d^iatelligence ont des vê* 
cemens blancs fans éclat ; enfin les vétemens des 
Anges donc Tincelligence eft encore moindre, font 
de couleurs mêlées. 

1^9* Le vrai divin eft la fource de toute in* 
telligence; & coipme les vétemens font relatifs 
au degré d^intelligence de chaque Ange, c^eft 
comme fi Ton difoit quHls font vêtus fuivant ledé^ 
gré de la connoiflance qu^ils ont du vrai divih» 
Là flamme correfpond au bon ou fruit de Tamour 
divin, & la lumière à la vérité, c^eft pourquoi 
les vétemens des uns ont Téclat de la flamme, 
ceux des autres ont la (plendeur de la lumière; le 
bon divin & le vrai ayant moins d^éclat, d^autres. 
ont des habits blancs fans éclat^; & d'autres enfin 
en ont d^aflbrtis de differet^es couleurs pour mar- 
quer les d^flerentes manières ou les divers dégrés 
de la^reception du bon & du yrai dans l'intérieur 
de chacun. Ils paroiflènt huas dans le Gel inti« 
me ou fupérieur, par ce que Tinnocence corref- 
pond à la nudit^ ou que la nudité repréfente rin-> 
nocence; c'efl pourquoi Adam & Eve demeurè- 
rent nûds tant <Ju^ils conferverent leur innocence» 
Dans le Ciel les couleurs font Peffet de la lumière 
ou du vrai , &. fignifient \^s variétés ou différents 
dégrés d'intelligence & de fageflè» Le rouge plus 
ou moins vif annonce les degrés du bon, & le 
blanc plus ou moins éclatant^ indique ceux du 
vrai , dont chacun eft doué. 

I gb. It ne faut doi|c pas être furpris fi les 
Anges qui oi)it apparu aux Prophètes & ceux qui 
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(e montrèrent auprès idn tombeau de J^fiis* 
Chrîty brilloient conmie un, éclair » & fî leurs vé- 
temens étoit ne d'une blancheur éblouiflànte com- 
me celle de la neige. C'efi par la même raifoQ 
que les habits de notre Sauveur avoient la iplen^- 
deur & Féclat de la lumière, lorfqu'il fe transfi- 
gura fur la montagne ; puifque il eil la vérité-mê- 
me & la (burce de toute lumière. On doit en- 
tendre dans ce fens-là tout ce que l'Ëcriture dit 
tant dés vêteniens & des habits de ceux qui com- 
poferont l'Ëglife du nouveau règne de Jéfus-Chrit 
que de la robe nuptiale, dont il efl parlé dans PË- 
Vangile; car le Sauveur y efl nofnmé Pépoux & le 
mari , . & le Gel ainfî que TËglife y font nom* 
mes Pépoufe & la femme de Tagneau qui efl le 
Seigneur. 

1 8 1* Les vétemens des Anges font des vête* 
mens réels vifibles & palpables; ils en changent 
même ; non par raifon d'ufure , mais par ce que 
les Anges changent dVcat^ & que le Seigneur les 
vêtit fuivant leur manière d'être aâuelle. Je les 
ai vAs moi-même mille fois dans des habits diffé* 
rents de ceux dans lefquds je les avois vus. Je 
tiens d'eux tout ce que jWance ici. 

1 8^ Dans TEnfer les vétemens fontauflî dif* 
férens; mais comme le vrai & la lumière ne s'y 
trouvent ^as, les habits y font malpropres, com- 
me déchirés, noirs & en guenilles fuivant le degré 
de rerreiir & de la folie de chaque Efprit infernalii 



H % 



IIH 



Des logemens des AngeS. 

t 

183. T e€ Anges vivant ^ntre. eux comme les 
. -L-^ hommes vivent fiir la Terre^ ils ont des 
logemens & des maifon^ plus ou moins magnifia 
ques iûivant Técat de chacun* Fai quelquefois 
jconverfé fur cela avec les Anges ; ils me difbient 
qu'ils étoient fort iûrpris de ce que ceux -mêmes 
qui fe donnoient pour fçavans & qui écoient répu^ 
tés tels • dans l^Ëglife & dans le Monde , écoiene 
auâi ignorans qu'ils le font fur cet article , après 
avoir appris de Séfus •* Chrlt même qu^il y a plu-^ 
iieurs demeures dans le royaume de (on père. Si 
elles y font en grand nombre, pourquoi n^ i^ 
roient- elles pas différentes? Le peuple, Jie sV 

. vife pas de fubtilifer en fait de raifonnemens , Se 
fa {implicite eft plus éclairée que la fàgeflè préten^ 
due des beaux Ëfprits de ce Monde - ci. L'Efprif 
Saint fê ^complaît dans la fimplicité des premiers^ 
& Porgûeil des féconds ferme l'entrée de leur in-> 
telligence à fa lumière. ^ 

184* Je fçais par ma propre expérience ce 
que j'ai dit des demeures des Anges, car toutes les 

' fois que je leur aicparlé, je l'ai fait 4«ms leurs lo- 
gemens , & je les ai trouvés femblables aux habi-- 
tations des hommes fur la Terre ; inais cependant 
beaucoup plus beaux. On y voit des portiques , 
des cours ^ des veftibules^ des antichambres, des 
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^Mlbres^ des ialons, des falles^ des parterres, 
des jardins, des parterres, de fleurs, des vergers 
& des champs. Pour ceux qui vivent en focietes 
les maifons font contigues, & preTentent une for- 
çie de^ ville avec des rues > des places, des carre- 
jfours , .des marchers comme dans les villes pii les 
jhojmmçs vivent enfemble fur la Terre. Je m'y 
^uîs promené, je fii/s entré dans les maifons, & 
/cela non en ibnges, mais très- bien réveillé^ lorC- 
que rji^tre fuprême a daigné ouvrir mon intérieur 
& y répaadre fa lumière célefte. Qu'on ne croye 
donc pas que les Anges font des efprits fans figure 
£c jGins forme : ils font des hommes comme nous, 
fnais des hoixunçs fpirituçls, ayant des corps, de 
jnéme nature, vivant enfemble comme nous 6c 
4^ms des habitations qui préfentent le même àfpeâ 
jque les nôtres. - 

> 1 8 f •' Pai vu dans le Ciel dés palais fi magnî* 
iiques & fi fiiperbes qu'il n'eft pas. poflible à un 
mortel d'en^ faire la defcription. Le haut fem-^ 
bloit être, fait d'or le plus poli & le plus brillant, 
& le bas ifbrmé de pierres précieufes. L'intérieur 
des appartemens étoient décoré de tout ce qu'il* 
cft poflible d'imaginer de plus beau. A Tafpea 
du midi étoient les jardins & les parterres, oh 
tput brilloit d'un éclat éblouiflant ; les feuilles de 
quelques arbores pàroiflbient être d'argent & les 
fruits d'or le plus poli. Chaque fleur avoit les 
couleurs & l'éclat de l'Lris ; & pouf points de vue 
x)n avoit des palais d'une beauité ravifl[ante. Les 
^ges me dirent que tout cela étôit fait plus pour 
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fatisfaire Telprit que pour flatter les yeux ; parce^ 
que chaque cbofe y eftunobjetdecorrelpondancei 
qui leur manifefte PÉtre fuprémey & leur donne 
quelque connoiflànce de la Divinité. 

i86» Ces Anges m'ont appris que les palais^ 
les maifoiisi les jardins Se chacune des chofes qui 
y font^ correfpondent à ce qui eft dans leur inté* 
rieur. Les maifons confidérébs en général figni^ 
fient le 6on qui eft dans eux; & ce qu'on voit 
dans les appartemens fe rapporte aux diffêrens dé- 
grés ou fortes de biens qui en émannent ; ce qui 
eft ail dehors fe rapporte aux difFérentes vérités qui 
partent du bon, ainfi qu'à leurs perceptions , 
c'eft-à-dire» à leur amour, & par lui à leur flT- 
geflè & à leur intelligence , par ce que la Ikgeflê 
eft formée de Tunion du bon & du vrai , & Tin* 
telUgence du vrai par le bon, 

^ 187. Voilà pourquoi Jéfus-Chrît a dst.quHl 
étoit le temple de Jérufklem. Jean i: 19. & 
pourquoi la nouvelle Jérufàlem parut à S. Jean bâ- 
tie d'or pur, fes fondemens de pierres précîeufes 
& fes portes faites des plus belles perles. Apocal, 
zi. Le temple reprefentoit l'humanité du Sau* 
veur; la nouvelle Jérufàlem eft la nouvelle Ëgl^fe 
qui doit fiiccéder dans peu à l'ancienne ; les douze 
portes fignifient les vérités qui y feront enfeignées, 
par lefquelles on arrive au bon , & les pierres pré* 
cieufes font les vérités de la foi , fur lefquelles la 
nouvelle Églife fera fondée. 

i88* Les Anges du royaume céléfte habitent 
erdiiiairenteht les hauteurs, qui femblent des mon* 
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tagnes; ceux du royaume fpirituel fur les collines; 
ceux enfin du premier Ciel font dans des plaines 
un peu pierreufes. Ceft pourquoi dans TÉcriture 
Sainte les montagnes fignifient l'amour célefle; 
les collines Tamour fpirituel^ & les pierres figni- 
fient la fbi & fa foliditë. Voilà ce qui fit que 
lorfque S. Pierre eût fait la profeflion publique dft 
fa foi en JeTus-Chrit^ qu^il déclara reconnpitre 
pour le fils de Dieu, Je Sauveur lui dit: tu es 
pierre ^ & fur cette pierre jVdifierai mon Ëglife ; 
comm^s'il a voit dit: tu as œanifefté ta foi; tu 
crois fermement la vérité que tu viens d'affirmer ; 
ta foi a la folidité de la pierre » & là vérité que 
tu as déclarée fera le fondement fur lequel f élevè« 
jrai ma nouvelle Ëgtife» compofée d^un nouveau 
|>euple fur lequel je régnerai» & qui adorera Dieu 
en efpVic & en vérité Ce n'efl donc pas fur la 
perfonne de Simon furnommé Pierre , mais fur la 
foi qu'il avoît profeflee, que Jéfus- Chrk étoit vé- 
ritablement le fils de Dieu & Dieu, que notre Sau- 
veur a étàbit fon Ëglife/ & qu'il établira la nou- 
velle Jérufalem dont il eft parlé dans TApocàlypfe. 

L'Ëcritûre Sainte employé le terme montagne 
pour exprimer le bon de Tamôur ; celui de colKiie 
y fignifie le bon de la charité ; & celui de pierre 
le bon & le vrai de la foi. N. 795. 4110. 8758* 
643J. 10438* 8581* 10580. 

Les montagnes par la même raifon y figni- 
fient le Ciel; & par le fommet de la montagne le 
Ciel fupérieur ou ihrime. C'eft ce qui ' détermina 
•les Anciens k pbcer fur les montagnes le lieu ok 
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ils rendoient leur culte. à PJÊtrfs fupréme; ufage 
que les vrais Cabaliftes put confervé. 

1 89. U y a des Anges folîtaires^ qui vivent 
fépares chacun dans fa maifon. Bs habitent au 
.milieu du Ciel: ce fondes plus ^xceilens. 

1,90* Les Anges ne conftruifent pas leurs nuiî- 
fons; Dieu les, leur dpnne.^ ainfi que tout c« 
qu^ils ont; & il . proportionne tovt au degré du 
^bon 6c, du vr^i qui r.egne^ en eux- 

De Vefpace dans le Ciel, 
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. ti9 j • /Quoique dans le Ciel tout paroifïe fem-* 
>^ blable à ce que nous vpyon^ fur la 
^^Terre, les Anges n^ont aucune idéje de ce qi^ 
.nous appelions lita & e^(ice ceux qui tirent tou- 
,ies leurs idées & buf s . raifonne.mens des çhofes 
. fenfîbles regarderont cette afièrtion coii|n:i^ un pa- 
.^radoxe; cVft pourquoi comme elle eft très^-im- 
.portante>, je réclaircirai un peu. Celui qui.de- 

fîre quelque chofe, de plus peut avpir recours à 
, .Touvrage du même Auteur, ou il t;raite la ma- 
..ticre ^vec beaucoup, plus d^éten^ue. 
. ; 191.: Les progreffions ou ^âions d^avancer 

ne font dans le. Monde fpirituel» que les divers 

changemens d'états que Pintérieur des Anges fii- 
.J>it. C'eft de cette ^laniel:^ô que Jie .Seigneur m'a 
^^conduit dans les 4iiféret)s Cieux, & fur toutes les 

Terres ou Globes habité^ de l?Univers. Je n'y 
^^tois qu'en e%rit^ & mbn corps reftoit au même 



tndroit. Telles font les prôgreffions de» Anges;. 
& Ton voit que les difbmces n^écant pas riquifeàt 
pour cela 9 U n^ a pas d'elpace. 

i93« ÂiTï& le voifinage ou les proximités , 
quant au Ciel , ne font que des âmilitddes ou reC- 
femblanc^s de IVtat de Tintérieur; & les éloigne- 
mens des. différences. Ceft aufli.dans ce fens 
qu^il faut entendre la. différence > quoique réelle^ 
desGeuXy celle des fociétés de chaque Ciel» & 
la pUce de chaque .membre de la fociété. C'eft 
pair là que TEnfer cfft abfolumènt féparé du Qel, 
par la raifon que l-état de FintérieurdesEfpHtsin- 
.fêmaux eft totalement contraire &> oppofé à celui 
des Anges du Ciel. Delà vraifemblablement e& 
Tenurulàge aflèz ordinaire parmi mous ^ de dire 
:4e dei^x personnes qui ne font pas dVcordfurune 
.matière en queitiouj qu'elles font . éloignées Tune 
de l'autre de tout le Ciel, quoiqu'elles foient.dans 
la Même falle. * On ne s'exprimeroit pas.ainfi, fi 
Vàii n'avoit pas l'idée d'une diftance indépendante 
de Pefpace. Dana ce cas -ci la diftance & l'ef- 
pace correfpendent^ ou font relatifs à l'intérieur des 
deux pecfonnes dont Topinion on le fentiment dif- 
iérent du tout au tqut^ car s'ils, commencent à 
convenir entre eux de quelques articles , on dit 
qu'ils fe rapprochent. 

1 94« U arrire de là qu'un Ange eft présent à 

l'autre toutes les. fois qu'il Iti delhce ardemment; 

*car il le voit par.penfée & par-afiisi^on.' Nous 

voyons cela parmi les hoipmes : im.sunant a tou- 

îours fon amante préfente aux yeuie de fan eipriS^ 
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il la voit» il lu! parle comme pr^rente, elle fût 
le mjéme à (on égard ; maîs^ Piiii Se Pautre ne le 
font qu'en efpric^ 6t dans leur amour, cVft-à- 
dire dans Técat intérieur de Phomme, k qui les 
objets deviennent préfents , quand il y penfe avec 
affeâion^ fouveat même quand Taverfion qu^U a 
pour ces objets, le tourmente. 

1 9 5 * Lorfque quelqu^un va d'uQ lieu à un au<- 
tre, ' foit dans une ville, foit dans un diamp, & 
qu'il marché avec Pentie dériver promptement, 
il arrive en effet àlutôt que sll ne marche pas avec 
le fécours des adl*(.du défir. Dans ce dernier cas 
le cheminjui paroit moins long quoiquHl anive 
plus tard ; dans l'autre drconftance le chemin fem- 
ble s'allonger pour lui quoiqu'il arrive plutôt ; de 
la diftance eft cependant la même en effet j^ 'mais 
elle n'eft rien de fixe quant à fon elprit. Dans 
les Anges, la vue, Taâion d'aller £ç la penfée ne 
font qu'une^ 6c même chofe avec leur affeâion : il 
n'eft donc pas étonnant qu'ils n'ayent aucune idée 
de la diftance & de Pefpace, puiiqu'ils ne les me- 
furent que fur l'état de leur intérieur. 

196. Prenons pour une autre preuve l'étac 
d'un homme qui penfe ferieûfement fur un objet 
éloignif de lui ; à quelque diftance que foit cet ob- 
jet l'éloignement , ou la diftance dévient égale 
pour lui, il eft préfent aux yeux de fon efprit^ 
quoiqu'il ne le foit pas<à ceifx de fon, corps^ Un 
inftant fuffit pour que l'objet parcoure un elpace 
de cent ou de mille lieues pour être préfent à (on 
elprit, ou que (on elprit fe porte auprès de l'ob- 
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iet. Il n'envKage ni là diftance ni Telpace par- 
couru ; ils n'en exifte plus à fôn égard. Le fait 
féroit-il donc moins facile aux Anges, chez les- 
quels la yûë agit auffi promptemenc que la penfée; 
éc rCe& qu^une & même chofe avec leur afFeâion ? 
19^. Par la même raifon, dans TËcriture 
Sainte 9 les lieux » les efpaces, les diftances, les 
chemins y les ftades, les voyages, les champs, 
les jardins, les villes, les places publiques, les 
mouvemens, les mefures de toutes efpèces, la 
longueur, la largeur, la hauteur, la profondeur 
ne font que des en!blêmes ou fùnilitudes, pour ex- 
primer & fignifier lès difFérens états de Tintérieun 
Pans le Ciel, oii les penfées ne (ont pas relatives 
à Tefpace, par la longueur on entend Pétat du 
bon ; par la largeur Tétat du vrai , & par la hau-» 
teur leur différence fuivant leurs dégrés. Ceft ce 
qu^on voit dans Ezechiel depuis le chapitre onze 
jufqu^au quarante -huitième, ôii il eft parlé de 
longueur, largeur & hauteur, dans la defcriptioa 
qu^il fait du temple nouveau & de la nouvelle 
Terre; par lefquels il défîgne la nouvelle Ëglife 
de Dieu , qui fe formera au fécond avènement de 
Jéfus-Chrit fur la Terre, pour y régner fiîr le 
nouveau peuple d^élus qu'il raffemblera des quatre 
parties du Monde , & duquel les cœurs feront ks 
te^mples ; par ce que fon amour & la foi y domi- 
neront, ainfi que le bon & le vrai, dans diiférens 
dégrés. On doit entendre dans le même fens ce 
que S. Jean dit de la nouvelle Jérufaletn^ dans 
TApocalypfe. 
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198.199, Il eft donc cldr que quoique dans 
le Ciel il y aie des diftances & un efpace cônuh^ 
dans le Monde^ on n'y mefure ni compte rien rela- 
tivement à l'idée que novis nous en formons fur la 
Terre, mais re{peûivement '4 Fintérieur • de cha- 
que Angç. Cef): pourquoi Dieu eft preTent à cha-» 
tun plus ou moins félon les dégrés de T^mour fit 
de la foi; & que tout y paroit être près ou dans 
im éloignenient proportionné à ,fa préfence. 

De ia forme du Ciet^ 
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ioo. T t Ciel eft un & femblable à lui-mém» 
^^ dans fes plus grandes comme dans,fe« 
plus petites parties, & dans fon tout. Dans /oa 
tout il repréfente un homme; chacune des focié- 
tés qui le compofent, repréfente le^Qel &l eft uno^ 
îmage de Phomme en petite forme ; chaque Ange 
les repréfente également en entier, mais dans la 
plus petite forme. Au miHeu de chaque fociété 
eft placé celui de la fociété qui eft le plus avancé^ 
en fagefte; les autres l'environnent de plus prèsoa 
de plus loin félon le degré de leur intelligence & de 
leur fageftTe. A l'Orient & à l'Occident ( voy» 
ce que nous avons dit des plages ) font les Anges 
qui ibnt dans le bon de Tamour; au Midi & au 
Nord, ceux qui font dans le bon de la foi, . ou dix 
vrai par lé bon, Ainfi tout dans le Ciel eft diir 
pofé feloA Toi^dre établi par la fagefiê divine. 
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lô t • l'outes leç ibciétés foût fonxiée;; fur h 
Hioflele d^u Ciel , comme c^efl fur lui que fe faic 
toute communication^ & toute extenfion de peh^ 
fees Se d^âmour; conféquemment toute Tintelli** 
gQnce &. toute la fageflè des Anges. ^Ceft pour^ 
quoi un Ange efl; doué de fagefie à proportion de 
fa ref&mblance avec le Ciel. La forme du Ciel, 
ou Tordre dans lequel il eft établi nç font qu^une 
même chofe. 

20X. Uhomn\€| a été créé à Timage de Dieui 
&: à celle du Ciel, ainfi qu^à cille du Monde; fou 
intérieur fut fait à l'image du Ciel , & fon exté- 
rieur à. celle du Monde. La forme & Timage ne 
font qu'une & même choie. Mais par ce que 
l'homme par TeiEFet de fa volonté & par une. fuite 
de Terreur de fon intelligence » a défiguré &: pref* 
quer:de'truit en lui Timage du Ciel, & y a fubfii<- 
tué. celle deTEnfer; fon intérieur s'eft i«rmé dès. 
(a naiilànce; c'eâ pourquoi Thomme naît dans Ti<- 
gnorance jcomme les animaux, Pour [réparer & 
rétablir en lui la forme du Ciel , H eâ néceflàire 
qu'il s'inftruife de ce qu'il ignore, & qu'il apprennfit 
ce qui eft dans Tordre Se de Tordre (èlon le((uel il 
avoir dabord été créé. L'Écriture Sainte/ a été. ré- 
vélée à i'Iiomme à cette fin, , £Ue conlient. toutes, 
les loix de Tordre établi par l'Être fuprémA ceibnt) 
fes préceptes & fes commandemens, Asnfi Tintée- 
rieur de Thoitime ou fon image du Ciel fe. rétablit. 
& fe perfeâionnjB à proportion des coimoiflimces 
qull acquiert fur cet, ordre j & de la coi^foonîté 
4e fa volonté & defà «OAduice aux préceptes iqiii 
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lui font donnés pour Ion avantage & fa félicite* 
Puifque, Phomme naît dans Tignorance, dans le 
mal & dans Terreur ^^ il efi donc pour lui de toute 
néceffité qu^il renaiflè> comme Pa dit Jéfus-Chiit, 
pour qu^il puiflè être admis dans le Gel, qui eft 
fa patrie y c'eft*à-dire qu'il foit regénéré , par la 
connoiflànce des vérités divines , & ioit rétabli 
dans Tordre qu'il a perverti. 

xo3« Plus Thomme a la forme du Ciel enlui^ 
plus il eft dans le Ciel> & plus il repréfente le 
Ciel dans la plus petite forme; conféquemmene 
Ton intelligence a plus d'étendue , Se fa fageilè eA 
plus parfaite; car» comme nous Tavons dit, la 
pi&nfée ou l'intelligence , & TafFeâion ou la vo« 
Ibnté» fè portent & s'étendent partout dankJe 
Gel fuivant fa forme » & ont une communication 
merveilleufe avec toutes les fodétés qui le compo* 
fent, & cette communication eft réciproque, tou«* 
jours félon le degré du bon qui règne pour le mo- 
ment dans les Anges & dans les hommes qui com« 
muniquent entf e eux» On fèroit donc dans Ter- 
reur fi Ton croyoit que nos penfées & nos affêc* 
ttons reftent concentrées dans nous- mêmes » & 
ne s'étendent pas hors de nous. H eft vrai qu'on 
les fent comme p]:^fentes'à ion efprit» & non 
comme hors de foi : mais Terreur ifera manifefte 
fi Ton fait attention que la vue des objets fe fait 
len nous , que Timpreftîon qu'ils font fur notre oeil 
fe pafle en nous, que le jugement que nous en 
portons , & l'idée qu'ils font naître font en nous^ 
quç Toil qui reçoit l'image n'efi pas hors de nous^ 



<|ue Pâme qui juge fur la préfence âe cette ^image 
paroît être concentrée dan$ fkous , & que néant- 
moins la vue de Pceil corporel fe porte hors de^ 
nous , atteint des objets très - éloignés, & fuivanc 
Tordre de leur p^fition refpeâive : Pqurquoi vou- 
droit- on que Tœil de lliomme intérieur fût privé 
delà faculté accordée à Pœil corporel? Celui-ci 
communique fenfiblement avec les objets de fa na- 
ture; les uns PafFeâent agréablement y les autres 
douloureufèment; fuivant fes difpofitions aôuel- ' 
les. H en eft de même de Tceil de Tame, il cpm^ 
muniqùe avec les objets de fa nature , & , fuivant 
fes difpofitions aâuelles , rimpreflion qu'il en re* 
çoit lui devient s^réable^ quand elle fe trouve ana- 
logue &, proportionnée à fa manière d'être ; elle 
lui devient douloureufe ou défagréable, quand elle 
ne Ve& pas» La communication réciproque des 
«unes> efl prouvée par Texpérience journalière. 
Le courage d'un homme brave, qui fe trouve à Ja 
tête d'une troupe , paflè de fon ame dan^ celles 
des hommes qu'il commande ; & chacune des 
âmes en reçoit plus ou moins félon fès difpofitions 
aâuelles* Un ^vare pi:é(èpt à un aâe aie généro- 
fité, enfentle mérite^ mais fe^ difpofidon^ ac- 
tuelles d'avarice Tempéchent de le fentir aflez^. 
* pour fe déterminer à penfer & à agir de mêftie ; 
pendant que le çceuir d'un homme bon & compa- 
tiflant^ s'ouvre au fentiment, & reçc^t Firoprêf- 
i^on entière de Paâipa généreufe qui fe pafle à fe» 
yçuxji ou dont il entend le récit - Que^ deux en*' 
nemis reponnus le rencontrent , la J^iltey la fu* 
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tfiur des àtM fe rër^lent, s^^ttimenc ; lî^ (à com« 
muniquent réciproquement la rage q^^î les cour^ 
mentetit pour fe nuire^ tandis que deux bons amis 
k communiquent les fèntfmens^ d^amitié, de pai)t 
& de fatisfaâion. Telle eft la communication 
qui fe fait entre les fociétés des AhgesdansleCiel^ 
& entre les âmes des hommes qui font encore fur 
la Terre ) âc les Efprits céleftes, ainfî que celle: 
des Elprits infernaux avec lels hommes. Celle^et 
Anges a le bon fit le vrai pour objet ; celle des ef- 
prits infernaux a le mal & Terreur. 

l'ourquoi certains hommes ne reconnoiflênc- 
ils pas cette communication ^des eiprits? Parce^ 
qu'accoàtiunés à ne juger des cho&s que par la'lu-- 
miere naturelle ou de leur inffinây ils citent tout 
à ce tribunal , dont le reflbrt & les connoiilànces 
ne sVtetident <{u^au)c objets liatiaréls. Ils ferment 
l'entrée de leur intelligence à la lumière fjC^irituelle) 
qui les édaireroit fur les objets furnaturels & Ipi- 
rituels , fans laquelle les idées fur ces derniers ou 
ne fe prélenteront pas, ou feront tellement confu« 
fes, qu^elles làiflêront dans l'incertitude &: dans le 
doute fur la réalité de ces objets : c^^ft de ce prin- 
cipe purement animal que dérivent l'incrédulité 6c 
les opinions impies. ^ ' 

104. Uintelligence 6c la fàgeffe varient dims 
chacun fuivant k commfunicati^n ; chez ceux dans 
lefquels ^intelligence & la fageflè font formée du 
trai (Se du bon (ans mélange >' la communication 
fe fait^fur la forme du Ciel; chez ceux dh il y a 
dttfnéUnge^ & oU le vrai & le l^on ne font que 

F* 



J^àr rapport Se cb|-re(pondanc6y. la communicadoii 
(cft rompue, ou n'eil p^is (jiivie> conformément à 
Tordre des fociétés dans la forme du CieL Quant . 
à ceux avec iefquels rinteil^gence & la fageflefont 
en divorce , ils ne communiquent qu'ayec les té- 
nèbres , c'eft*à-dire aveb les fociétés infernales. 

20 j. Le Ciel confidéré dans fon tout efl for^^ 
Iné félon les affinités du vrai &: du bien qui domi- 
nent dans chacun > & dans Tordre des dégrés dé 
ces affinités. H en eft dé même à Tégard de cli^a^ 
que fociçtéy & de chaque maifon. Cefi pour-^ 
quoi tous les. Anges qui ont le même degré d^in* 
teUigence & de fàgeflèi fe connaiflènt tous côni- 
me pafems f. alliés > Sç amis , de la même manière 
ique les hommes de ce bas Monde fe connoiflent 
entre eux: & comme le bon & le vrai les afTeâenc 
tous de 1^ m$m^ manière \&; conftamment Taecord 
& la bonne harmonie règne toujours entre eux; St 
ils s^aime^t tous fans jamais fe laflèr de s^aimen 

%o6. Dan$ chaque Ciel la communication (é 
fait félon la forme, ôf,^ cette communication (è 
Çutpai: Textenfion des peniees & des affeâipn^^ 
en conformité de Tintelligencé & de la fageflè dé 
]sha<iùe Ange. Mais la con^munication d'un Ciel 
Avec Un autre Ciel s'appelle infiutnéc de Tun fui!' 

Tautre. 

%oj. Lés. fociétés de ci^aquje Çieî font fîtuées 
l(ntr'elles> comme leibnt les trois Cieux reipeâi* 
vement. * Le . Gel . intime efl le, plus élevé ; au def^ 
fous eft le Gielfpirittiel; vient e^ifuite Tinférieur» 
(.e fupérieur n'inâuf fur Tinférie^v que par correA 

* . i' 
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pondances/ (N. itbo.y & la communication pair 
les correfpondances eft ce que Ton appelle in- 
fluence. 

20 8* Dieufeul allie, une focîe'té d'un Ciel avec 
celle d'un autre. II le fait par une influence im- 
médiate ou médiate , immédiatement par lui ^ mé- 
-me, médiatement par un Ciel fupérieur fur celui 
qui lui eft inférieur. C'eft pourquoi Dteu pour- 
voit à ce qu'aucun Ange ne jette fts regards fur le 
Ciel inférieur au fien, -& ne parle à quelqu'un des 
Anges qui y habitent. ^ Si un Ange s*avife de le 
faire » il eft tout auflii^t prive de rmtelHgence & 
de la fageflè dont il jouiilbit ^ comme propre à 
fort Ciel ;. & fe trouve réduit à celle de PAnge du 
Ciel inférieur avec lequel il a converf^. Chaque 
Ange a trois degré; de vîey ou d'intelligende & 
de fâgeflfe ; comme il y a trois dégrés dans le CieL 
L'intérieur ou , ce qui eft le même, l'intelligence 
des Anges du Ciel intime éft ouverte aii premier 
degré , & fermée à l'égard du fécond & du trôî- 
fième.. L'intelligence des Anges du fecond eft 
ouverte au fécond dégré^, & fermée à f égard du 
premier &^u troifièihe; les Anges du troifièfne 
Ciel À'eft oji verte qu'au troîfième degré* Aînfl 
dès qu'un Ange da Ciel Cipérieur- de fon profère 
mouvement lie converfation avec un Ange • du fé- 
cond CieL fon intelligente ftfYdrfne* & il fe 
trouve privé du premier •fit dci'fïcond^^ré de fk^ 
gefle & d'intelligence^ dlè-rtiàrtiere 'qu'ils ne s'en- 
tendent plus: La même chbfe arrive à Tégard des 
Anges des a^itj'es Cieox.* Cefr'SaVis ce fcns qu'il 
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i^ut entendre ces paroles du Sauveur: ,>Que ce« 
^p lui qui eft au haut de la maifon ne defcende pas 
i^au deflbus pour prendre ce qui y. eft; & que ce*- 
>)lui qu^ eft au champ, ne retourne pas fur fes pas 
>, pour chercher fon vêtement, Matth, 14 : 17.1 g, 
^^Et dans 3; Luc: En ce jour- là, que celui qui 
>, eft fur le toit ne defcende pas dans la tnaifon > 
>, pour en enlever les vafes qui y fontj ^ celui 
^> qui eft aux champs ne doit pas retourner fiir feS 
» pas : fouvenez « vous de la femme de Loth» Chap» 

10^. L'infliienceneitiontepas^ elle defcend 
dn Ciel fupérieur fur rinfërièur/ &, comme nous 
l'avons dît^ un Ange d'^an Ciel fupérieur ne doit 
pas à Con gtê Ce lier de converfation avec aucun 
Ange d'un Ciel inférieur au fien. Lorfqu'un Àiigt 
d'un Ciel inférieur s^avife de vouloir regarder vers le 
Ciel fupérieur au fien> il ne le voit que femblable 
à un nuage fufpenda fur fa tète ; &. éeqk d'un Ciel 
fupérieur ne peuvent pas voir teut du Ciel inférieur^ 

2 1 ô* Les Anges du fécond Ciel ne voyenrpal 
le^ penfées & les afteâions des Anges du Ciel in-^ 
time; par ce qu'elles ont un degré d'ejtcêllence 
fort, fupérieiîr aux leurs; mais lorfqu'il plait à 
Dieu > là communication sVtablit par une efpèce 
de flamme qui fe montre à ceux du fécond Cief« 
La communication de celui-ci avec le premier oii 
plus bas Ciel ^ > fe fait par Tapparence d'une clarté^ 
quelquefois d'une nuée blanche ou de dift'éréntetf 
couleurs V fa forme > Coû afcetifidn, & (a dtfçeti* 
fion foht comprendre ^ce qu'on leur dît« 

X 1 



211. HZ. L'inflaencb médiate du Seigneur^^ 
ou foa influence fur un Ciel inférieur au moyeti 
d'un Ciel fupérieur, donne la forme à ce Ciel qui 
Ija re0it» Mais les Anges- mêmes ignorent coiur 
Qoent elle k fait ; & la forme duCiel eft pour eux 
une chofe incompréhenfible. . La pceuTé fe tire 
de la comparaifon fuivante. Le i:orps humaia 
foit un^ image du Gel } fa forme interne n'eft-elle 
pas au defllis de la portée de notre efprit?* Les fi« 
brilles innombrables > les ! nerfs ^ les petits vaif" 
féaux ^ dont il eft compofé > le font aufli, & leur 
combinaifôn |:efpeâiye> ainfi que Foi'dre de leur 
arrangement font fort au defltis de notre ittiâgina^ 
don & de notre doiiception; Le tout réuni né 
jTious préfente qu'une maflè molle & fouple , dont 
le feul afpeâ nous faifit d'admiration: éh cpm« 
bîen eft-on de beaucoup plus étonné de la com^ 
binaifon bien plus furprenànte & plus admirable 
de fon intërieui:.! Combien l'efL- on davantage, & 
qui comprendra jamais comment les opérations de 
Tintelligence . &r. de la volonté fe font dans cette 
/inaflè^ SCi comment elle obéit à leur impulfion? 
L'homme intérieur, veut, tout auflltot rhomme 
extérieur,.cette maflè fk pi:ête, fe met enmotivement^ 
& réduit en a^e c orporel Taâieipîrituerde la volonté. . 
La penfée s'iniinue^ £e gliflè dans toutes. les fil>res 
& fibjçille^^ les parcourt, en unimfiantv lesianime> 
leur donne le fentiment, la rie & raâioxi. Gran^ 
Pieu que ;tu e^ grand ! , que tu es adhiirabie d»i9 
tes.auvres ! que tu es incompréhensible ! c ' 
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Du g&uv£rnemefit ou régime qui 

. ; sopfiryc dans ■ 4 O^/. , . 
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aJ3. X c'Cielefi partagé/ven différences ioct^ 

- .; fl— 'î tés ; les plus '► granilçs» • font composés 

â^ pluiifiurs millions d'Âfages^ qui tobs.font-dani' 

L^iuthi^ude. du métnei>ien> mais, a'ont pas lé mémeî 

degré de fageile, N, 43» Il doit donc y avoie 

im ordre établi entre eux, conféquemment \ax té- 

gini^.>' ou^maniepe de fe conduire dans-chaque fo- 

^\éié.. ' Ce régime in^eft pas le même dans les fo* 

<âété& du royaume célofte qiie dans celles du 

f pyauine* ipiritu^l ;> il eftjtneme diférent dansdU'*: 

^ue Cociété.de^ Tun & 4^ rautrè;.'parceqite cbst** 

çpn^ a fou miniftere particulier* Cependant: îl 

n^y a pas^dahs ie: Ciel. d'autre régime que celui dte 

raipoirr mutuet;:& ce. rçgime' eft le?régjnïe célcfteJ 

> 1 1 %i^' Ces régimes bnt diiFérens^ 'noms. Ce» 

lui du royaume céldîe eii app^é le rigime de. la 

fuJiiç€:OXk amplement la- juftice ; • parbeque tous 

y f^^fnr dans le bon, qui eft Teffet de IWoûr qu'& 

pnt pouf le Seigneur, qu'ils reçoivent cependant 

de lui y & que ce qu?ils font parJ'îmf ulfion de cet 

. ^rpQur^.e^ce qu^on appelle yi//2^, : Le Seignéuir 

tief^t liii-même les rennes de ce goavéntement; i{i 

çppdyit tous les Anges;, à l'égard de la condtnfie 

4e la TÎe il les enièigne ; U' agraire dans leurs cttuis 

\^ . yéricés p qu^on appelle du . jtigemait ;; t<>u^: les 
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les autres > mais en faifant eux-mêmes le bien/ ^« 
pourvoyant à ce (]ue ççux i^ la tête defquels ils Iç 
ibnti le faf&i^t comme eux: qr pourvoir ^ ce quç 
le bien foît fait, ce nVft pas proprement com^ 
mander, &e^ êtrç le miniftre du bjen; comme 
|tre prépofé pour pourvoir auiç befoins du peuple^ 
ce n'eft pas lui commander, mais 'éû:e fon fervir 
teur, Cçû pourquoi un Prince ^ tort dç s'tînor- 
gueillir de ce qu'il règne fur un gr^nd peuple ; foi^ 
peuple ne r^t choifî pour être à fa tête que pour 
|tre protégé par foi^ intelligence & par fa fageHè s 
il l'établit pour cela, &:^le conftitue fon premier 
fcrviteur, & le prçmîfer domeftique de L'État. Ceff 
aûili pourquoi les Papes '^ qu Pbntifbs de Rom^ 
prennent le titre dé Serviteur des Serviteurs de 
Dieu. ' B çft vrai que l'orgueil & l'amour propre 
leur en a fait perdre l'idée, mais «Ile n'en eft pas 
moins fondée; Sç telle eu celle qu^tint d*eùx-méw 
mes ceux qui préiîdent ftir les fbciétés de»* Ange^ 
dans le Ciel: au lieu qtie l'idée d'empire, & de 
domination attachée au]( fonâions des Princes &r 
à leurs places eft H feule aujourd'hui ifelon laquelle 
ils penfent & fe çonduifeiit^ Le bon fens & la 
raifbn ne font plus écoutés; car dès qu'un homme 
eft pkcé à la tête de quelque corps bu'fociété, il 
'fe perfuade bientôt -qu'il eft fo^ri t!e"lâ claftè des, 
hommes ordinaires fur lefquek il préfide, & qu'ils 
ne font cj^ue des animaux dcftinés à camper fous iès, 
j>ieds, &àlefervir. -^ - ■ ^ ^ * 

• On fè fait une idée fauflfe die ce qu\m appelfe 
fç 'pochsun. • ' Non 'feukment ^n & fe? 



femmes des £>détés que nous *fii^qû6ntoiis^ ïtâbW 

tueltemént^ doilFéRt lêtl^e cen(es nôtfe prochain ^i 

inaistous les hommes de PUiffve)«â,-'tnais la pW 

tfie>' TËglife ^ • <^9 dans un fehs^* ^plus ' 'ëteindu , lé^* 

lôix de Diêti, les lo»: hUfSiaiÀe» qui tendtoC au' 

bien & ^ la cenfertratjon ^ comme au bonhie^r dé 

l%ilRianité:-èe qu'c^ii appelle le royâiiiEne de Dieu, 

te bien oommun;' -tout d0ta^tflr-^Mi?e prochain^' 

Bou^ deton$ noi^s'y intëreflèr cqmmelà nous mé4 

iries: Voiyi ce qtiè e'i^fi que le pr<%Ëain; & cou4 

tes nos àâions doivent cendre an'j)im de toiïs^ &* 

4oivenc être faitçs par amour de l'ordre , éonfë-' 

qtiéïnment pai^ aâni<>ûr- du bien 4liM-^éme; &lei> 

faire ^ c'eft 'aimer 4e' ptodiainl - Toiis les Ângek 

pehfènt fit agifl¥nt^confor6iëme}it4^tt^idëe. Ils 

îbn;t tous foiis la main de î£i:re 'fu^ême', qui le» 

àinle> les cot^uic; "6t foti amour di^fe tout dé. 

façon que chacun participe z\x\MngénétÛf paÉ4' 

ceque tous eoncout^nt^'au^ bien oommiim » 

' Quoique Ie^-At\|[e5^qul pïéûém-fùT^ ceux d(» 

leur focîété, foie^' doués d'une* phis' grande in-* 

telUgencë fic^d'uàe|>Ius grande fâgêfib-què les au^ 

ti^s^ ils ne $^én prévalent pas ^ fit penfent quib 

ibnt uniquemenî* ainfi propofè . pour travailler ^ ati 

bien gén%'ral & au bonheur dii^^tôciili& Cepef!^ 

darit'ils >jouii&nt* de quelques ptléféfett^es d'hon^ 

neur fie de g^ëirè; :ils font logés^dafts ^palais 

fuperbes^ fituës' fur de9.'ha«iteuri>}> m^ais ils nfe re- 

çâiyént cet hrâÂeuf' fie '<$etre gloire qW^pa^ 6b^ 

fahce à Dieif/^qùi dâignr les 64 ÙLtatiftp;] ti 

f bmi^e Tenvie fic; la jaloufie font rélégn^es dat\a 
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les Efi&rSf ramowmiKuçl <ii4:r!?go0 4a)>3 U Ciel 
amme.>caii$ l!es h^bittnsy dcchacua^înie Ces fié* 
fidcns:cpmme.cm aime uo pe^i .^ui nVfti occupa 
^ue (iu bi^nheur.dc^fes eiUans;. Çeft ^^n^jte fens 
dent i|QU5jrefion& de parler^ qti*il faut expliquer 
ces paroles. de;. ootre Sauveutc QôetCfloi qui veut 
4tre le premier parmi vous, (bit le .ièrviteur..des 
autres; conuae le.fils dt. Tboimin^ n'eft pas venu 
fur }a Tenre: pour y ' étre^ fervi> -mm pouf fervir* 
Matth. xo : 17. ig; &i> que le plu^ grand dW 
tre vous/^it jiei^lias pe»;* ^ que le Ch^f ferc 
les lucres. Luc ^:x : z$. 

X 1^91^ La même minière; de gouverner «^ob^ 
'fi^rvedans d^qûe maîfen; ;il y a un maître ou 
chef & des.fubordonnéS'-, mairie même ainourles 
anime tQus^. 4c :ik.fe fervent pl^tueUement par 
principe i^UQù^u Lumsàtfe p0 commande pas 
en maître,. il eiifeigne, &, chacun remplit fes fonc- 
tions avec* la même ^oye ^M'taèm^ fatisfaâion 
qu'un C9ur biènfailànt Se gâiéirenz éprouve qnand 
il rend un.fervice efièntiel à fe/a atpi. Toute la 
vie de^ Anges confiât ainfi d^s.des aâe« de fer^* 
vices animés, par la bienfaifaioce Se . dirigés par. IV 
jmour.; m^ h wyamne d»i Sf?igi|ic^ cft-il le 
royaume des fervices & des o^ces.; c^çfl pour* 
quoi on. appelle les Anges les Mmifiires de Dieu^ 
éesEJprits.adminiJIratturi; officieux. . 

xxQf II y aa^ifi mn gopvemement 4c une ad* 
iftiniftraôion dans les Enfocis > mais il s^exerce par 
un principe .& par un motif! 'to^toppofés à ceui 
qui animent les Anges des.Geut; parceque Tamoui^ 



éç Dieu & l'amour envcfrs le prochain règne dans 
le Q^> & que Vamour de f^^^méme tient tes ren- 
des du gouyemefliént dans l'Enfer. Là ce font 
les plus lages qi|î*pr^fident; id ce font les plu9^ 
méchaiis;- tous le$ Efprits infernaulE voùdrôient 
avoir la domination fur les autres^ ils jaloufent, ils 
portent envie k leurs chefs ^ ils ont une haine ini« 
placable pour eux , * ^ ceux*- ci leiir rendent bien 
)e change j ils fe vengent te les peifécutènt cruelw 
lentènc: ce font tous des tyrans acharnés à fe 
iiuir# & à fê tourmenter. Les Empires & les 
Roptoies d<»vêntleur commenceiAent à iWour 
de loi;- même. Kîmrod^ dont Tadx'eflë % la chaflè 
& la force de corps, renorgueilBreiit > & fufci-^ 
je^ent en lui 'l'efivie & le défir de dominer fur les 
autres hommes, commença ^ établir fa domina^ 
tîon à Babel; il fût le premier des Tyrans. 

. X)u culte divin dans h CieL 

^ii^ /^uàAt4 r^Xtéiieur le ctd»e divin qui fe 
\^[[^ratiqTie dans le Ciel, eft femblabUà 
^etui de la Terre, mais il dilfere quant ^ Pihté^ 
. rieur. Sur la T^e on s'aflêmble danis des £gli-^ 
fes ou Temples > oiî l'on prêche, oii Ton enfeigne 
la Religion & la morale ; si y i égaliemene dès 
Temples dans le Ciel; on y prêche, on y enfei- 
gne; parceque les Anges fe pei^^CHUi^tt deplùi 
en plus en inteliigence & en fàgefl^; ïar ils orit 
«omme les hommes une intelligence & une ve* 



1^ ttV^C^te- 

Ifint^; kyr -iM^lligeiKe f^. rperfeôi^jin^ par ont» 
plus grande :connoii{à»(e 4u vcai; & leur volonté 
par le kom qqf.prcidait l!?mour^ dçuxiprîWpfi» 

;xxz«. Lç cul(e d^ Pie^ dans le Ciel ne eoth 
fifte çepençJantpas.d^nsla freqftçnWjtî^njdes: t^ok-t 
p}e$^ dafiis de$ përémQtiiesr.^fdle^i ou autres que cel-^. 
Içs qui foi^t.çn. ufagç fui: la Terre,; ni i ^coûjcer. 
MjSJt p|:é4^9PPAs> ^^3Îs 4ans une vie d'amQur', d^> 
çhaçjté ^ de foi. Les feimions n^antmoin$, ianf^ 
faits pou^ les tifftrufre çOOHQe.nous (lïr ce quîêi^ 
nçc^fiàire à la., vie du Ciel^ Je JAfçis aiix Anges 

avec lefqujpU^îf Jc^iivfî.i|fQÎ5;Jà:T.4^uSf qq^ Unfr^^ 
queçf atipn des. tempUç> Içs çér^niorn^^ dç-l'Eglife, 
\es ptédic^tioi^is, {joint xépvitéis$ p^rini i nous. eflètK 
tifiUf.s w fiuU^ :4i^ni ?infi que fe« .prierez que l'oa 
y fait en^.cpinimuti oi^. ea particulier; il|s me té:i 
pondirent que ce culte n'eft qu^extërieur j, quoiqu<^ 
néc^i&ice aujourd'hui parmi, les liommçs, jaais 
qu^l délient inutile , -fi le cuke' intérieur nèr^è-tii-s 
rige & ne Tanime ; enfin que le vrai 6c foHde cultQ 
'# d^fairâ:la,^0lont^4ePjeu-^ depenfc^^.tf^i 
gir <jon)5?ir>né|ieni,à AJoiÔtàfes préceptes; 

!2i 2 <3 • ' . Q^ m^a accordé Tentrée dan$ If $ tem-« 

plesjdu.Çi^r.i^LJV^i ^^ qwlqBoj; fois au?*pré-» 
4ication^.^ ' /l^' Ange qui pcêehe . .eft à TC^ieiii: . fur 
une émiiMB^ceji. 4jevanl lui fo^ç ,ce.i|x qui f<i^t dpuéS 
d'un plys Mujt:^'gré 4e %efiç,^ & l<is îiutrés s'é- 
tendent ^ d^, ç^cle; à droite , & 4 gauche , dtç 
manière . ç^peft^a^ç qijcieJ^pr^dic^tQUr les voy« 
tp^$,^ C^X;^ qu(^ r(>n initjyç fe tî^oii^nt klU port# 
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orientale du temple > à gauche de réminénc^* 
Les Temples du royaUtne fpirituel paroiilènc être 
bâtis en pieri-es , 6c ce\xx du royaume célefte pré- 
fentent l'apparence d\me bàtiflè en boiâ; parce- . 
«|Ue la pierre eft i'embléhie de la foi, & le bois 
eft le fymbole du bon de Tamôun 'On ne les ap^ 
pdile pas des Temples > mais la maifon de £>ieu; 
Dans le royaume célefie ils font de la plus grande 
fimplidté ; dans le fpirituel les uns fbht^-fuperbes 
les autres feulement màgnifiquesi 

2x4. Un de ces prédicateurs^ à i}ui je par- 
iois de lafkinteté de ceux qui l'éeoutoieat / dans 
la maifon de Dieu, me dit ^ue la piété ^ la dévot- 
tion ât la fai^teté confiftoient dans l'amour & la 
£[>j^ inhérents à rintérieur de chacun d'eux, parcei- 
tque c'eft la Divinité même du Seigneur^ qui eft 
le- Saint des Saints > & qu'il ignoroit ce que pou- 
▼oitétre la fainteté extérieure > fi Pamouir & la 
foi n'étoient pas dans le caur-; à moins que ce ne 
fut la mafque de la Sainteté , §c Thypochitifie^ ' 

1.25. Tous les prédicateut-s font du royaume 
fpirituel > parcequ'ils font dans le vrai par le bon> 
& ^ue Je vrai eft la ntatiere que l*ôn 4Çraite d^s 
tous les fermonsi r Les Anges du royaume céleôe 
conçoivent, & voyent même le vnn« - On y prê- 
che . cependant , non pour leur donner tine infl- 
truâion,. fur les vérités qu'ils connoiflèht ^ mais 
pour leur en perfeâionher la CQnnoiâahcè. . Pour 
cet effet ils n'eft pas befoin de leur étaller de grands 
raifonnemens , il fulKt d'énoncer une vérité pour 
qu'ils Ta conçoivent ^ l'aiment & Ta féduifent auf- 
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ikôc en pratique ; voilà cet qu^ils appelleàc aiin«r 
Dieu. 

1%6. Le Seigneur conûîtue t;ous les prédica-» 
teursi &' les doue du 4on de. la parole , en le$ 
inâruifant lui-» même. On ne les qualifie pas du 
tijtxe de.Prétres^. mais on les appelle Prédicateur^ 
parceque le Sacerdoce du Ciel eft le royaume cé- 
îefie ; car le Sacerdoce fignifie le bon de Tamour 
|)our le Seigneur 9 & cet amour domine dans le 
royaume célefte. . Le royal du Ciel efi le royau<* 
me fpiritueU car royal fignifie le vrai procédant 
du bon 9 & 1$ vrai domine dstns les Anges du 
jroyaume TpiritueL N. x4- ^ 

tijé La Doârine que Ton prêche -e^ton^ 
|ours adaptée à la conception des Anges du royau* 
me oh fe fait la prédication. Tout ce qu^on y 
4it a la vie angéHque pour objet & pour fiiL La 
dioârîne du Ciel fiipérieur efi plus relevée en -ù^ 
geflê que celle qui fe prêche dans le royaume fpi» 
rituel ; éc celle des pr^^dicateurs dans ce royaume^ 
ci f eft plus remplie d'intelligence que ne Teft la 
doârine du premier ou dernier Ciel; afin que tout 
M que le prédicateur dit , foie à la portée de ceux 
qui récoûtent» La fin & le but de toutes les pré* 
dication^, &la bafe de toutes les inftruâions que 
l'on donne dans les trois royaun\es du Gel > eft 
de faire reconnokre la Divinité/humanifiée du Sei- 
gneur^ & fon humanité déifiée^ 
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Df ta puiffahce des Anges 

du .Ciel. . 



ilS* 'T^ut homme qui ignore ce que c'eft que 
*-■- le Monde fpirituel ^ & quelle eft foa 
influence fur notre Monde naturel ^ ne comprend 
guère que les Anges puifiènt avoir quelque puijf- 
fanc6«^ n croit qu'ils font d'une nature & pure^ 
fi fubtile & fi fpirituelle^ qu'on ne peut ni les tour 
cher ni les voir^ & qu'ils ne peuvent avoir aucune 
aâion ^r les chofes nacurdles : mais ceux qui pen- 
knt fpintueHement & confiderent les canfes & les 
âgenis des événemenS ne font pas de ce(te opinion* 
Ils fçavent très «bien que toute la puiflànce de 
lliomme ^manne de foa intelleâ & de fa yolontéy. 
qui confiitùent l'homme fpirituel > puifque fans ces 
deux facultés & leur aâion fur le corps de L'hom^ 
me, il ne pourroic mettre enjeu le plus petit de 
fes reflbrts. L'homme fpirituel donne donc le 
mouvement au cdtps' ^ fa volonté/ quand il n^ 
trouve pa^ un obfbclei Penfe^t'-i1> -& veut- il 
foncer fk penfée^ la langue & bboudieluiobéii^ 
fent auffifiôt } veut-^il^ que le bi^^ ou le piedaglfle ? 
Soudain ik fe prêtent au nuiiivem<nr qu'il lui m^ 
priment; iMeuJ^ donne 'ménie toute- la fo^ce don< 
ils font fufceptiblesii 

L'intelligence & la volonté de i^Mtme'^font 
ibuâ la fflàiia de Tàtre flipr^e^ qui tes dirige ^u 



letnoy^h des Anges & des Efpfits ^ ' qui àgîflenif 
ëgalement fur tous les reflbrts du corps de Phom- 
me. Celpî^ci ne içanrok faireMin pas fans le fe* 
cours de Tinâuence celefte. La chofe eft ainfii 
on m'en a fait faire Vexpenênée pour mVn donnef 
la preuve. Il fut ordonné «iuic Anges de donner 
le môuyemMt.à m^pied^y & de mouvoir Ina lan- 
gue , conime. iU voudroient en influant fur mon 
.entendement &:fat ma. voloûté.;. alors j'éprouvai 
que de moi-même je ne pouvots rien. Quand 
j'en fus convaincu y ils me dirent que tous les 
hommes ét^ie^t ainfi conduits ; i\ne : l'on pouvoit 
s'en inflruire par la doârine df r^gU^e^ & par 
l'Ëcriture Sainte;, qu'en outre on prie Dieq qu^il 
.envoyé fes Angos pour nous conduire éh nousini^ 
|>irant ee que alous devons penjEèt». dire & faire^ 

119. La ptrUIànce des ADges eft fi grande 
4ai» le Mpode^fpiritudli qu'on ne.croiroit peutr 
être pas. tous les ôCets dont j'ai ^té témoin./ Un 
iibul de leurs, regards^ un fèul aâe de leur volonté 
r^r^riè^ d^tr^t.toutcequl refifte^ ou eft çon* 
^aire à l'ordre établi parDieiiu J^aivudes^monf 
fagnes^: dont .des., malins Sfprits s'itoient empa^ 
jËés u renyerféiss I tiédoites en poudire^ «comme. il 
àrtive dans des treinl>kau?hs-de Ter;re} d^s xf>^ 
tbers entre ouxerts jiufqu'i. leur bafe, & les £f* 
|>ril;s.«|alin»;eiig]outi$, duns ces., àbyme^ 1 Tû vu 
4es ceni;^ne6jde;mîlUer$.de mailvai^^ Ëfprits di(&f 
pés en un clin d'œi|, & prédipk^^ dans les Enfer^t 
Lenombi^e tfé içauroîtjr^ijter i im, feul Ange; il 
^ n'y g. t)i.^ufe ni.adrelle ((ui tiennent^ les.Anges 

dé- 



jJecouvreitt tout> voyeAC tout^ it reftverient touje 
en un inflant. Voyez mon Traité fut la DeftruG- 
tion de ]a Babylonne* Ils peuvent également 
tout dans notre Mondé , quand il plait à Dieu d^ 
les faire participants de (à puiflance & miniftres 
de fa volonté. Un feul culbute & fait périr lei 
armées les plus formidables & les plus nombreu^ 
{es ; comme on en voit plufieurs exemples rapport 
tés dans TÊcriture Sainte. Ib répandent la peflf 
j& les autres maux qui défolent les hommes ; loriÇ^ 
que Dieu veut les punir par ces âéaux. Sam. û 
a.4: tj. i6. 17. Ceû de là qu'ils font nonv 
mes Puiflances en différens endroits de la Bible. 

130. Cette puifïance leur vient de Dieu^ qui 
les fait participans de la fienne^ auflî ont «il une 
averfion marquée pour les aâions de grâces qu'on 
youdroit leur rendre à Toccafion. de quelque bien^ 
fait reçu de Dieu par leur miniûere ; ils rejetteni: 
toutes louanges & en rendent toute la gloire ]^ 
PÉtre fupréme. 

x^ï. Toute puklâncé appardl^At au vrai di^ 
vin qui procède du Seigneur^ Cnt dttkê lui font 
unis le vrai & le bon divins ; & que toute puiA 
iiince lui.a été donnée au Gel & fur la Terre. Le 
Qel eil, appelle le très -grand homme; les Angee 
qui y occupent la place qui répond aux bras ^ pa^ 
ticipent le pbs à h puiflance du Seigneur ^ parce*- 
que ce font ceux chez lefquels le vrai , divin influf 
le plus. Ceii delà que dans rjÈcriture Sainte les 
bras & les ïnains Signifient la puiflance. ^ Quelques- 
fois un bras nud apparoit au Ciel} il a tant i§ 
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. yva^^Mé qiié rien àû ïtioùât fit peut lai ^éfiSer; 
'aittcrdfbis il in^approèhà de fi prèi qu^il me toucha ; 
je'rtcoiitm âk>rs (fu'tt eue pti m^écfafer & réduire 
itaes os eft poudi'e* 

^^ii Lès Anges reèon^ent une fi gfaûdepuH*- 
^ce du Vrai et du bon é&via qui fôttt en eux» 
*que tel ttiaiivaiiis efprit que ce {ait tàmhe en défail- 
lance à Uat afpeft, patcéqtfîl eff dan? l'erreur qui 
|)roeedls du mal» Alors l^Ë^rk 'mafiit ne paroit 
yliis aVoii* k figure hufmainie> mais celle d^n 
tiionAre ^ ' pareeqùe lé eoup d^eit tl'un Ange eft 
libmme tin tayan ée la lumière eéleKe; &, la low 
mîère eéleflé n^eft autre qt^e le vrai divin. N. 

^ 13^. Lêi Ë(prît5 irt&Aïauk n^ayant aucune 
])artldpatioti âvee le borf et \t vrai divins^ n'ont 
wS aueunepuiHimée cdntre ttit. Dieii en donne 
cependant à quelques iinà fur lès àu^es» comme 
lidusledtrons^^îd^lâ&ice^ ' 

Du, langage Jts Anges, 

• % ' • • • . i . , ' . '. 

1134* T c* Ahges ont un: lanjgige entre eux, & 
^ ft parient comme le font les /hommes. 
£èârs diicoiii^ roulent flii* les -dioifes domèftique^ 
fiif IMtat civil/ (ixth vie motfali Scfnt là vie fpi^ 
iitaàellé. H n'y à d^iùtre différence fintm qu'A* 
ife-êx||îimtath iéujtimrS fans diffièulèé^^ ôif beancoitp 
plus clttii-eniifèht &: ^diffînaeinént qtie lès hommes; 
ftrë^qiie iMii idées font tetq^ririiettes.^ * FÉt^é 
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&prême m'a faîc là grâce d*avoîr fouvent leur vU 
fite, & de coTiverfer avec eux comme un ami avec 
fçn ami, quelquefois comme avec dés perfonnes 
inconnues» ♦ J'e'coîs alors dans ùh ét9jC femblabje 
au leur; c'^ pourquoi je eroyois parler à des hom- 
mes femblables k mou 

> « . ■• 

Dieu en agit Vraifemblablement dt ta mime ma- 
fiiere à V égard des Patriarches de P Ancien Tefta- 
ment y & de nos premiers Pères dans lès premiers 
temps du Monde, oà^cette communication dtsAn^ 
g es avec les hommes fut beaucoup plus fréquente 
qu'elle ne le fut dans la fuite, jOrtout dans cesder^ 
nier s temps , où V Enfer fi'mble triompher du Ciel 
par la décadence de la charité & Fextinâion pres- 
que totale de 'la foi, Abraham prit dabord pour 
des hommes^ ordinaires les Anges qui lui annonce^ 
rent de la part de r Éternel, que Sara concevroit & 
mettroit au Monde un fils, duquel devait Jbrtir un 
peuple auJjH nombreux que les étoiles du Ciel, & que 
lès grains de fable des rivages de la mer. — Abra- 
ham, dit l'Écriture (Génefe i8. v: r. & fuir.) 
Abraham affis à Ventrée de fon pavillon ^ dans la 
plaine de Mamré, lorfque la chaleur du jour fi f ai-' 
fbit déjàfentir , vit dans cette plaine trois hommes 
peu éloignés de luk II courut à eux , les falua 
très - profondément S^ les fiipplia avec beaucoup d'irC" 
tances de ne pas lui faire te déplàifir depajfer outre 
fans s'être arrêtés quelques^ heures, auprès de lui. 
Vous deye:^ être fatigués , vous avei befoin de ré-- 
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turent déclaré qi^ik étoiait des* Envoyés de Dieup 
& chargés paf lui de détruire la. Ville de Sodome& 
Jès habitons en punition de leurs crmes. , 
■ • ■ » 

z 3 5* Le langage des Aages^eft auflî diflînâ:, 
fr leur voix auffi fenore que^le.font la parole & 
là voix des hommes; ils ont. une. bouche ^ une 
langue & des oreilles comme fiôus ; & ils font 
environnés d^un Athmofphere oii . la voix & la 
parole articulée fe xépand ainfi- que le Ton ; cVft 
un Âthmofpherv fpirituel, tfi^pfbpné à la natuiie 
angélique ; mais celui du Qel eft^ trop pur pour 
les Efprits infisrnaux^ . ils y .p^Bnknt la refpiration, 
ils y fouf&ent de$ angoiflà$V- ^ (ont contraints 
de fe retirer. 

136. Il n^ a qu^une même langue ou idiome 
dans le Qel^ elle eft entendue. de tous de quel-' 
que fociété ou Gel qu'ils ifoient. On la ïçait 
dès qu'on y eft .admis; parceque c'eft celle de 
^ TafFeôion & de la penfée qui la manifefte. Le 
fon qu'on produit en la parlant^ y eft relatif à Paf- 
feâion d^oh elle part^ & les articulations de ce. 
fon qui forment les paroles, font relatives aux 
idées qui naifl^nt de L'a&^îon : > ainfi rafteââon 
fournit le fon > & la penfée l'articule* 

Celui qui voudra réfléchir un peu fur lui<^. 
nréme fera bientôt convaincu .que fès penfées 
' naiflènt de l'amour ou af&âion qui le domine ; 
car ce qu'on afteâîonne . eft toujours prélènt à 
l'efprit^ & nos penfées fe tournent vers l'objet. 



«ïBCSfij.. i^. 

wm^. Haif'PQ fortement qiiçljjij'un, #1 cft pour 
vnfî dite, toujpurs pre'feoc aux yeux de l'erprit,. 
& toutes les penfees. font rufcite'es par l'envie de. , 
llîi nuire, ou de Iç fuir. Ceft pourquoi lesAngiis 
çonnoiiTent aii fon de U voîx quelle eft l'aifeâipi». 
dominante de celui, qui leur parle, & à iès paro-. 
IfS, qi^elle eft fa penfe'e. Un. peu d'attention Çjr._ 
ce qui fe paflê parmi les hommes peut prouvef^ 
çettevérité; on verrçit que touK pwfonne affeâ^ç., 
(fans fon langage ne dit pat là v^ri.table penfe'e; 
&. que celui qui veut mafquer fa façon de peniër 
^âuelle, mafque fes expreHions $t }u5.qu'aiï fon de. 
^ voix. Plus un Ange eft élevé en.fageife, plu» 
il lui eft facile de cqnnoître, à ,U fuite da difcpiiw, 
quelle eft l'aiFeâion dcminante (J.j;',ceji>i qui partd'. ^ 
i.es:aireâions. vacieqc dans chaçunï ç.Ue eft.djfE^ 
rente , dans Ja ïpy.e &. le.pUiÇr d«.«lle de jjii 
douleur; la cïe^eflqç'fif,. la tqi&ricorde «15% 
leur; la lînc^nt;e' a Ja fîenne» Ja ve^icé auftî, ^a ' 
n'eft pas to,ut Jt ,fait la raéw (J^n^ l'sWfVr, & ^*°^ 
U charité, At.fi^e. ardent &,la fi^^te ont desj 
nuances, ai.n^.ijuç, la!^einte & le do!, & dans 
l'ûinbition 4??-,rifi|\ei^s, des honneurs & de la 
gloire: ce f(jnt .d^^iuiançes auxquelles les liom- 
tnes ne fonr pas atj çn^t^çq. , t'amour eft l'afFe^ion,' 
dominante chez tous les Aiiges ; au fon de la yoijf 
^ à la papçle Hs d^ftioguent que! en eft le degré'.' 
L'amour dominant dan^ ch^quf Ëfj^rit eft un livret 
oij,toat efl pv ox^^- .c'eft je livre ,dfi Vf» ^•!^ 
cftntufU^àcç ^uç ifis Anges ont df J'^téneui;:^^?, 
4«tre^ (eiir ^ofltvf ï%f^t(tde,yreJ^fet^jWper,; 
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. &37. Lt langue des Anges n'a àe commun 
livec celle que les hommes parlent que quelques 
fhots ou plutôt quelques fons produits par certaine 
aiFeâion, cat les Anges ne peuvent articuler ou 
jirononcer aucun mot de quelque langue que ce 
foit en ufàge parmis les hommes, exceptés ceux 
qui font parfaitement d^acCord avec rafTeôion du 
CGpur qui faic- parler dans le moment; parceque 
leur vie tient à l^afFedion, & que ralFeôion-même 
eft leur langage. Ils m'ont dit que la langue qui 
i^ét4 la preniiere en ufage parmi les hommes avoic 
beaucoup de rapport avec la leur, parcequ'elle 
iluoit du Ciel ; & que la langue héb]:sSque en 
approche plus que toutes les autres. 

%iS* On peut juger de là beauté, de U 
douceur, de Kelégance Ci de Tharmonie de la 
langue des Anges par fon principe & fa bafe, qui 
eiLramouf } & cet amour eft Tamour pour Dieu 
& Tàmour envers le prochain. £Ue affeâe non 
feulement l'oreille > eÙe p^ntftre Tame de celui qui 
]!entendf Vn homme au coeur roide ^nullement 
çompatiflànt parlpie avec utx Ange , il en fut; 
attendri jusqu'aux larmes. jD dit qu'il ne pouyoit 
r^fter à U tendi'Ofli^ qui parloit ; lui qui ne fe 
fbuvenoit pas d'avoir pleyr^ ni de douleur ni de 
jpye ni d^atténdrUTement, 

^^^. yainoui' s'unit à la (ageflè dans le 
[îlge des Aitgçs, parçeqù'il procède de leur 
|Jcnfëe/ & que leur penfëe eft dirigée par la fa-» 
gefle»' & que Tàffcéion ou Patnoijir en eft le 

jjflncipi^/ Vh^ ftule patole exprime plus^ de 
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choies que mille fbrdes de !a bouclie dés hommes ; 
comme une de leurs idées en émbrafle b^aucou{> 
plus*, & même d-une nature au defTus de Pintelli- 
gence humasnef & qu^aucun homme ne peut 
décrire : Ceft pourquoi, on dit que ce qu'on a vu 
& entendu dans le Ciel, eft ineffable. Par une 
faveur particulière àp Dieu, )è me fuis trouvé 
quelquefois dans Pétat des Anges, lorsque je leur 
parlois; alors je comprenois tout ce qu'ils me 
difoiènt ; mais revenu à mon premier état d'hom^ 
me ordinaire j'ai voulu,^ me rappeller nos con- 
verTàtions, je n'ai pu y réufRr; parcequ'il avoic 
été queftion de mille chofes audeflus de la por-* 
tée des idées humaines. Les idées des Anges fom! 
des modifications de la lumière célefte. Celle-ci 
eft le vrai divin & par là mémelafagefle; &lachsk' 
leur du Ciel eft le bon divin, ou Tamour d'où pro~ 
eede l'afFeâion , qui produit le fon de ht voix^ âc 
ht fagefiè articule le^ paroles qui l'expriment. 

^40. Par la raifon que les Anges difent eh 
une minute plus de chofes qu'aucune homme ne 
peut en exprimer en une demi-heure» & dans une 
parole plus qu' on n'en écriroit en plufieurs pages, 
leurs penfées Se les paroles qui l^s expriment nû 
font à proprement parler quNme même chofe^ 
quoique diftinguées, à peu près comme la cau(e & 
(on eifèt. Tout ce qui eri émanne reflèmble au 
doiix murmuré d'une onde légère, 'ou k Pâgitatiori 
douce d'un sur agréable, qxà pénétre jusques au 
fond du cceur, & y produit une alffeâion feoiblablo 

àcdlc de PAnge q^J parle. 
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foyaiime câefie^ eftiaméme/;)uefcelje du royaii- 
mefpiricviel; maî$ U pi^mi^f ^'d^juce, cpulan*. 
(ç & concifiùf / comme le 'Çoogs pnsqa'infèofible 
4'un àeuve; .ccU^ .du rQyjouiie.Xpîntvel eft plm. 
diftin^e, & pltts veliémçiitei I^ pjeaUere- dre 
beaucoup le bt\ des voyelles. Z7 &. (]^. la féconde 
4e £ & L Lçs voïeUesJçpi^ljeiit.fM^reryûi^^aas, 
le langage ^^^à la différence 4es ib{is d^ U voî^. 
{^ les confonnes. à leur modification 4ç ^ rai;;jBi^\^ 
tîoA des pnçr^ ; cVft pourquoi les yay elles OiÇ^/opt, 
pps exprimées dans Talpbabet Hébreux, ^.qRoi« 
q^'elle^ le (picAC dans le langage, - tps, i^léjrenis^ 
Sms qu'el tç$ .4Q<M^t, font faitf -foor rendre^ les, 
différentes .âé^a^oEvs dei Ja.^o>x^.,ppjir .eajpouner, 
Iv »Cpftio«lf pçfffefltes 4v <?ajv.: W icçis de. joye 
n,'»ft p4*.r:mdù -par Iç mêineibff que. le,çr^s de 
^q^^ôr^ «i4«]Nippe par le.i^érof fqp -ôç le. même 
ton que CAUx . d^ . Tamour : .C!eft i cela que le^, 
Angfis ' «pnn^i^jtf , parfaitetnfat; qufi^ efi Pétat 
aâuel de lliQ«mç. quant à r.a^t^i9n.qui le doBÛ^^ 
ae. LeJsuigfgf^.d^s Ange^ du roy^me céle(lf qe 
{aiflè ap^^i^pk. aaoiftç .cooibnne tfi^e ouiduire 
àpronoqcerji It Pan y .feiM rar«nç|it la renco^itre 
^ deux amiomafifi Taiis qjielqnn: voydle înter* 
mediaîre^ qui. en^dQucii^.rjU|tif9ul?tion ^^ le 
ion; yçSh powquai on tr9^v^Jai;mQnoifiIM>? ^ 
fi iouvent r4pet(^ dains r£cfit;«r^ Aiiycd,. q^î a 
éeé jr^rél^y & q«n j»iîin<tfd»lone^ a été ^^f 
M; IngUe ]iéJ»39nilê»' o» i^fitt^ 99qo^illasl^e e^ 
moUe^ douce <c couIa4t6vdW;.U:j|^no^(iL^ 
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Qaix qui fçavent parfaiteihent cette hng^ eif 
rtf édiÛIànc fur les mots & for les expreflions 
aîofi que fur leurs Ëaifons^daiir l^etiture Sainte^ 
paotcoieat connûkre la dafie célefiè ou (piritudlo 
ilcr laquelle ces lexpjrejQioQS font décivées, Se pàr-^ 
fî elles ont <ia rappxsrtau bon ou au vzaî« • Celles 
qilài fous leur ^corce couvrent 1«; l>6n^: fomient 
beaacgup de TU. & de PO & un fxeu de 'TA; ceU 
les £>us Fenveloppe- defquelles eftcaché le vrai 
tiensent plus.du ifon -des voyelles E & L C'eA 
iHxflitp>MfquiM la mufique exprime fi bien £t as Paid^ 
iies;pai3oles^ toutes les afièâions de l'ame. 
tf \ ; "^^jj, B y a dans lé langage des Anges un ao^' 
éaié'àc une harâÀome quW ne ^ peut décrire, ni 
è3qi»rinie& \Cetre harmonie naît de rtfpanchement 
HStdereffufionides^penfées &d0eaJf&ÀîoAs <{xà(ti 
smidelsnt iur:la£irme^^4uGielv qva ;rëfu)te de Toff^ 
dre parfait qui règne dans toutes les fociétéS' qui 
Je-icompoTent; &• dans le rapport qu'eHesoot en» 

tré elles. N;.-aiôa^Z4r :; 

-'• ?'43* Gecte .manière dé parler, oit d?énonak 
ia:pe^e darisi le monde fpiritîid:|eflf mliérente 4kr 
natueelle à Thomme^ > Chez lui la> . parole fiuit 
^ur Fexprimer, laixendroit tou/ours^- s*il poo» 
«Yotit trouver des expreilîons parfaitement analof 
•gne$ ài'afieâton a&uelle qui le détennine à pu^ 
i(6r. Ceft la penfée qui parle^ 6c qui modifie les 
-fin» ic dirige les mouvemens de la langue & delà 
^^tencbe, pour fe manîfefter ài'oreille, ^ par eHe 
^ l'intelligence 6» ^celuî qui éoatiite^ .La langue nal 
itureUf 4e El^onyiiei eft progremeftt'l^'éâto de là 
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hmgat de fon efpriCy & TexpreiEon de fa penfiSe;^ 
€*eft' pourquoi les expreflions fe préfenteroient 
d^elles- mêmes à.lui tpuces les foSs qu'il voudroic 
énoncer fon affeâion , s'il n^ avoit aucun obfia- 
de de la part de 4a mémoire , ou de quelque de* 
faut de l'organe, corporel , ou de la feinte & de la 
fourberie : c'eft pourquoi un fourbe sVcoûte par- 
ler; ilpefefes paroles & parle lentement; dans 
la crainte de dévoiler fa véritable afFeâion & ùl 
penfée interne par quelques expref&ons qui lui 
pourroiehtéchà^r, s'il laiflbit i la langue ex* 
terne Iç libre eflbrt qu'elle prendroit par TimpaU 
fion de fon affeâion» La langue & lé langage de 
Taffeâion & de la penfëefont tellement naturels i 
Pbomme» qu'au moment même oii il fe« trouve d^ 
pôuiUé de ion lionxme extérieur ou enveloppe ter* 
If ftre , il parle la -langue des Efprits fans aucune 
inftruâion préalable» 

w!.. 244« Qttoicpi'tl ny a!t qu'une & même hn* 
gue dans le Ciel> elle varie cependant fuivant les 
degrés de fagefle de de perfeâSon dont font pour- 
Idb ceux qui la parlent. Elle/efl plus énergique 
et plus élégante dans la bouche des Anges quiont 
le.plui de fage^: elle efl aufli plus concentrée & 
plus douce. Elle a moins de ces qualités dans 
ceux qui font doués de moins de fageflê ; & beau* 
coup moins encore dans les. Anges dont la fageilè 
ell inférieure. Chez ceux-ci elle confifte pour 
ainfi dire dans des mots tels que ceux des langues 
humaines , qu'il £iut exprimer pour en extraire le 
fens. Outire ce langage ou bogue des Anges ^ il 
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f a dans le Ciel celoi de la face ou de la phyfîo* 
nomiei forme des idées qui en modSfîeilt deis e£- 
f>eces de fons, qui Ce font très* bien lenceacirf» 
On y trouve encore le langage des correfpondan- 
ces ou repréfèntations des chofe^ du'Ciel^ mêlées 
avec les idées qu^ellps font naître; comme nous 
àvpns parmi nous le langage des - yeux , & celm 
des images emblématiques , qui ne parlent aux 
oreilles de refprit que par Torgane :de. la vue ék 
corps, n y a auili le' langage des gefles qui> coc«- 
refendent aiix afieâioiis ; tel eft celui . des muets 
dans nos fociétés himiaines &c. 
r^ • 14$* Les Efprîts infernaux parlent au(& lè 
langage des aHêâions qui les dominent; mais 
comme leurs idées .& leurs amours dominants font 
'diamétralement oppofés à ceux des bons Ânges^ 
ceux* ci ne peuvent fuppoker le rude du langage 
d» ceux-là, & ceux-là ont une averfion décidée 
|>our la douceur des exprei&ons de la langue des 
£(prits célefies» H exhale de la bouche des £& 
fMÎts infernaux comme une odeur félide qui les fait 
débiter & Tarticulacton des fons de leur voix te(^ 
iemble à un grincement des dents ^ qui répugné 
absolument Se iinprime de Thorreur* De la vrai^ 
.fmiblablemenc rÉcriture dit que les Méehwas^ fout 
orétégués dans TEnfer, oii L'on n^entend que gim» 
;femens de dents. \. 
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qvi le coo<d^ijrovi&t fous f<s ordres. Si rhottimi 
ne sVcott £fper^j rinfluence commune du Ciel au- 
roic fulfic pour le guider ; & Tunion des Anges ou 
des Eiprits zveç lui n^auroic pas e^^' néceflàire* 

^48. Quaad on Ange pacie à On homme, C0^ 
lui -ci entend le foil des paroles de l'Ange^ corn* 
me il Tentend» lorsqu'il parle avec une homme 
tcômme lui ; maïs touc autre hplnme qui fe trouve*» 
roic preTent n'entendroic ni la voix ni les paroles ; 
parceque la voix de TAnge ou de TETprit influe fur 
la penfee de celui à qui il parle ^ & agit fur Tor* 
gane de Fouie de Phomme intérieurement & non 
extérieurement, & produit (Tef^endant le xhême ef* 
fet* Au lieu que la voix ordinaire des hommes 
frappe premièrement l'air de rathmtofphere qui les 
teavironne^ & )pet air extérieur coinmumque à Fo- 
leille extérieure le mouvement modifié qu^il a re* 
f u* Ainfi rho.mme entend la voix & les paroles 
de TAnge dans f^i-m^^me, & la voix d^un autre 
ikomme hors de foi. Lorsque je parlois avec des 
Anges, i^ai fenti qu^ils influoient non feulement 
lur Tintérieur de mon organe audijcif , mais encore 
£ir ma langue, oiij'éprouvoj^ une efpece de vi« 
bration légère & presqu'infenfibl.e* 
;, 249. U e$ tare aujourd'hui que Ton converfê 
avec les Ëfprits, jS: il eft trè$ périlleux de le faire, 
jipur oerux qi)i n'ont pas. une foi vîve» & qui ne 
fe font pas mt$ avec pleine confiance, fous la main 
du Seigneur. Les mauvais Eiprits Içavent alors 

Si'ils font dans un homme; . & coHune ils font fes 
^ i(s grands eimemî^^ ii$ conipjrent ù, perte tant 

pour 
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fMir Ibdâk que.'.p6iiol06C9ipsi . C«ft ce quiailèrt 

res . >d«U0i»è JtnaginfttÎDftiécfaanâ*^ p«r Im iRi^smfs 
dft^lamiâaMalîe, &rfiiyxnc les \dâafibmetisdd?«l4 
pnfc ^ât le&^n«rcUi^^iiieti9|i];iQOoentt kounnaUefir ^ 
la|aaidr« himssiM* -. GèxKî^qai koenent. tii^ vj«'&^ 
lîtiâireq&ireiir»9.fOt«ideiit' desETparks ?i)i^Ua9to' 
p«vkMf làaiM^s <i^g^ y £Beu fedrofild^^xH^b 
Ëi^0Sit<^iei (empsi^ autres fTtafiaiipie ces'Hpiâts 110 
s'js^féirçoiveAt pas nqo^ ihfit logés. içl^z^^lhaBBL^ 
am:;; aA la.fdfàpaift ^ii'igaweâi: qu'à y ^a ^laiitr» 
Mofulencpaé ï& lem>^ Ijc^'^ hotameg > afltoqBf) î qty 
cUe3'faa;.»>aui^nii^<»tf pès ]iraiusj !atiit flptmîics 
auxquels ils jparlent, de leur repondre, cais jh^^p» 
pànénbitt^afiài^^its SàBitxhekunhomn» {nprtel. 
>:)l dCs^tufijd'toBoe kk;hoQunâ qui ont h Bxiipfm 
beaùobiip]àÎ£aQeui^9iqiiti'^^0CcupcÂc kabî^ueUfiimmt 
de/esimyiflmliâc^ de fts.-Dbjets^ de mamere {qp'îli 
eft.oni{ Uè^b&^'i^iiKigîàatiaiti&fmpp^^ 
y'. d(»ftteiaf4«ntt codunâieeat al«s 'ï/^àttodm dea 
eijvks- i^arlér an. cfox , • parccquc. :4ès :qu'iiH hotiuili 
4^cMdbnÉ0teplatflai£qiBBfé^^taC & eei 

oiqecaitfifiùistfigiéftacdiyartî «ni xliili(iepar/cè 4uiiii 
jAfle^fttUHiK^lcs^hûBunwi^rlaiiif sfpiiti &ieui::iiii»« 
gblatîâd^s^é^»lfiê4il^t>b'é^^^ Manda 

dk» £l|>tî& ta fesi âxiciteai!;> ini|is 'ces perfoniie& font 
des VîfiQQfiairds &ides'&ntl»uifiafies^!qiit <coutaii0 
C9UCesif9flÉn)d'lii^t;^-lHMii«Qiia^ v&icis^jcait^ 
emeddceila ivois^dii Sain£»E^tà ^;J3f/tals: geii» 
▼oytne)la.fatœ(iimme JeL^ûiar^iâfdoptencJ^^ corn-, 

JB« ratirce^f«alas:4Mirfika4«M'v^ cttarcheot à loi' 

L 
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gnc focphl iitalUft ^|b|is itttiggtmaaiéàdkéÊp f^r* 

^as à4fl8»eiriByB(m0fipwpiiqin ils in» 

Mire y Ar leur iMd âne c^ce de odft&i ;>iÛtf ici 
iiftiltgife âes>tttrt$ S^iétf&Àce <p% iftàpviûftK 
éui& 4|ii^9uione kfifitic X^ricuiiéttie;^' âi ^M:iMi 
ati}fi'îlkclifait oftéMiv/ G» (bsc; éM Ei|»iife9^; 
iiBniliiîks> iiuipoc biir demeace dmKio^iéfSm 
à gnodie ^dm ie MMdir dos JËCpëtf. r.l £i» paK 

Mes ifb'ib fattOhsnf ^ k^AièftC.ikcewii^ ki 
^i(Quéèiiu> :t,^ >. .:/>} /. ■'**^'* 'Ij ^îv^••■• 

avt^iitcii iMnges ^ Gîal}* >4^ii «tM'ud^cuaâ» les 
iicnntnés ifui 0incbt}oa(iM>ifliMe.da9Mftp<|e4ei^^ 
ft qpi jreconfloiflEeniy jjjdkrgjfeat labîTiMifllfi idt Sti^ 
gaiectt :4>ma fpA làrnaaiiéi;;pBitcqfceii4MB lu tm 
iaèlequâ les^CieikftMieifiindés) yiui^fi AfcJe 
Bmmce «du Se^jÉear jifiô^^t ie QiàL, ; lîsi^ «^m 1 1^ 

€^tii^ âwuridçr-^kv ôfacifeaAafBi ftâft.aociir» 
dArqaiSà^Icefixidqia Hlidbi|M|fiBiéfie«ri éàHmraCtc 
fifÊÊJM éà v|:ai iii«éa^*do9W&aiMâiflMu^ 

4nM;^PDur.cenir ifsanMnffinH^ de* 

^ieni Milagèidu 6ii^;.iftrieà uàétimt eRxSkt d» 
McMideiiN. f 7« > !ftinjSufkodian.iiiieaMiW 



,:J4 1# X'infiuence 4tt Seigneur fut l'ImmiM ft 

p»rcQ(|«)er4^ ftont 4elihfiHMM <ioc:refpQÉâ ài^Micmi^ 
i&.U reûit)àe;)ii £ice à ioaliomsie intérituri . Lci 

A6gfsij:éii£r«ytu«ie: tii^e^rifimt pAiii^ hnt iky 
Stu^emêffM hfmii^^U tlfai: oit.eftfkéif ^kiàÉei» 

Uf llu^ ><€ftî|ttt fiMmipnméil^iitttkifili^^^iitt 

qu'à la penfée de iliomme ; & c^eli à quoi ^^iXm^ 
nJI 4êii|uelMgrattiiteiéf iittiLlc^^ 

r n'.ioic$ii.:.£ciix<'qui^imt J^ boifebem* ?^ -«ottfM^tfifr 
•«ec ki:Amgitiv0ftnt eé^và eft.dans k Cid^ {uu^ 
xiefttd Jeiir «m» dll iËclauiéifc'idt:k linmtt&iciâtt^ 
Ht Jc6 4nge&4ui kur ftdesitToyeiic pactnix oe ffsjf. 
4tft fvâr kTehre.; .|ttrciiqu^sr le ClAàc k Terre 
ibfifi;iimt (faui^ L'k0itii|iie |> •i&.ique^ . toiM^^nft Ang» 
ft %0mxm^t& uàhoÉitto^ iL^nak à tài deamuno» 
M/qdSl. qàtf qifte les faûil(é$ det f herame lui £iii|: 
fiKipâbl^ comme ïhommÊ^o^fêfpotu pa& à PAn^ 
gRiniittk' M^dtfi CQAifRe. iliii te que ifAngi hd 
iiifltte»?J&iltit.iiirpti»«iiÛi Cei(fe .uniba d* 

l'homme avec les Angts fut ordinaire chez les phtf 
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3s ^uirmèitti fttt: hotèimé hjikôie éton 'Si tonnu^ 
fèittdDieà ifou^ foruft Idilriâitt» j. & euiçnt a^fli la 
ç(MftoitfMC0 du Seîg^tdrvËtic-homi^^^^ telle (pie 
Its' An^ t)fttit ; • pftrc»qt/il8 fbrloieivc léis Àifts'âve^ 
lesl autres. ^c6tnAi«^a¥t<rJèiir5^£^intàâUe5. • Mais 
itinr la ^oe rh&nvâiê Véttiit; éloigné du/Giel peu 
à n^u^ • ) parceque - r^medit^'dé ibi ^ mettre -^^idlula 
ifelnouraait^'^«qùe)i^AanMai3dtt|M^t«dte ^e joignit 
àibi^' J*himtm& fe- kd9[k:4BÎp!>iter auieiat;^ait& des 
fdaifiés 'ftiiliiek,i oublSdi Us^ititael^^^ tfit^èlir de 
DiMr^dc dektt du prochaîb^ 'iPar là îl>ftftltia -l'en- 
tvéef^dft fiiQ^'liDfilme jtkërieuf: aux mflutilic^>èéle> 
^si^ 'AImé il.ne]iiarèfaav:<|i^à^a^«im*'2defiali^ 
jnîerejfriiAe*deia âgeflejxiAidaàie^ *'&>(• ^écouva 
€oi|t>iàNfiqc^4aiié' l^fibimf i r^aixt-deis^ekolès 

t&$xi; a^^wvÔa vitexififllieîfài^luimmés- ^i fa<- 
vorifés de Dieu pour avoir la fociété^tittsAogiest 
i^dqiies^ «As Vtutcni sniecidesEfpms^ui 4i>$coienc 
jfias âuk^ le Ciâ* ^ B :a'3P a: pas ^ de: finlieik y ^oa 
l'Hinâmeincémur & toctriie j& feporce ve^ leÇei- 
î^uv jcoflime au cencbe^bxi^muily !N;'i:%4; aon S 
fe irépUè iiir4iii«. mémk^jfct) tourne :1e jdos àrau». 
<^ur. de &m\ èttç,. ^Qiuiç vipiî téndenc.' au ^cçatrè 
^ommust^ ie tournent vetftfk' Ciel ^ilas 'maîtres fe 
imctent versileJ^buide;; ârne.foiiDqiiy^riunp^^ 
IHiroequ'ils ne peaventi gaemoiéic^eLizn ^tSSàs'éa 
g£oflEbe£:.dc jdu terrêflirc/. Xfolna fabâituantlWnaiit 
4ks chofès ipmtaeUès.À cebiî . des^ inbiidàiiiês.t '* 
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^ \xH^zM K^m\^ ï(U}msa^t Dieu ç|w|^^f 
quok avec le$ Pr9plre^&;aux(]juels il tévâ^'tputçs 
Us vantés. qu!ils f o.nt:^)çonfignées dan^ . r£çri$Ur9 
iàîifte. :6e ne fut p^.p^v, de iiinples.^i|).ir^tioxi; 
4îreA€Sf Qlaîsjpar la médiation ^es Eiprjixs^.qu^il 
é^hv%Ae:{^ Ipmiere; j&, ces Efprjyts diâerexit aux 

Prophètes ce ^que l'Etre iuprémé leur avoit inûdré. 
Çe&Wpâts éltoi&ft donc de j^pks p,o.i:|;e-- voix ou 
Eciiof;, ^]^ j^roles de l^criturf, fai^fttf pjurtqienp 
' K;H«^cen|eq.t del'Amqpr de;toia¥fy^ri|^,l c'e/l 
p9V%m:«Pfi'ît»^f^.;Ç9f^^ ovines, jrgflferipaxjt 
luij £^.;fymti\d qufi,ies.AngeS;entendpt>t 4%çs^e 
ifeofrfàilÊÎJmdK .que lè^içflwoes l^s, preçnencifeiç 
Jf ftn^,f^ft«r«^ & littep^, <y»,'eUe5;piréf«ïnj5f9t,„li9içsr 
qu'ils .itf>,srpu}t,p,afi,wéfi!iajr/ï| de la tpnuew .dm Ci^ •. 
îr#liftj^ft4at;V9|ff &.lft.4n«^yenj^a\^f Di^ft jeçipUjîa 
|Jaw?<^'SBi9iis,là,;,poM.^tapf,J3,çymiwP^0Û^ 

*Mw4e ÇJ4 ^kiTfPsfe. tifieîiEM«ft>«4H'^é8<4F - 




^ft.jîvi4enfi,àiU ieéhu^ji^jyopMtie* 4ifeis,fi «^ 
.qu^%pvftiç9çice(i^'. i^'êtçf le&,Çiphflj^/de U,)Ç)i^i9J5i 

guç». fiB9}fa^ <éaQ?«;e»;d»pSjJ»;Içup pJ^ORf», ,^H^ 
,«vyiflWh»%t|quîiUfQnt4jr^o ijji:..rendM i ^v*- 
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Ui M^l '€biirae je nie ttowcis éAahitkèmt 
ftât i^u'eox, ie leur ^«lois leùt propre langue v 
Cuis fçàvoir que je tle ftîibU pas u&ge délMmaeiW 
Ht', je fie fn'ed fouveitols toéme pas. -Mais'fit^tf 
Iqoe je n'écols pu arec eux^ foubliois li kttr, ^ 
ie'nef<;aVbis pbs <jùe la mieiine. H eft Iraiii dV}t>< 
lêfvei' ehct/re qu'à quelque ^tftance qiif(ui'AA|je^tt 
Htii ETprit foie d'an homme ils fefbnt^M^dî^attfll 
1)ien que £Vs étoiene près;' maïs l4>i(^ îb'ftoi 
letit entte et» k qu'As n'ont ptf la ^éeè -tennféi 
V«rillitiitime,cefuF-éi n'entend ^fi^ènMfif iM 
^ €c qi^ ilifeht : ]n«uve ^quti da»i liFfÉotiSt dèi 
S^fiHb,' toute «ii'«ni6v''é<»iii(hiftioRfi^ ta 

té'ivctS.on du adion de' Mfomer macââfefaiéKii! ià 
^icc l'un '^cR Tautt-e; ïxi liomtnet le âifehc eux* 
faSmesfam içéT<^iz< pàttrqaét; tair^d'oit*^ eft 
'««nttl'nléë» «hoit ib Cid, de prie? f>IVit iiuH 
tnnsed ^ fe rt^ j 'ft que s^n>* difi"» ^Kni iiomme 

Ttihim,'^V'ty&^MtiMiit qtili rMMnftie iDieu 
pavtd ^ Idi fmpMtét fAent eontittu^âlètnent 
ÏMttt'de'ne pa$<déoéMte(< ft 'fine de ddfiù eoxs 
«é teittWàr i« lenr'¥è(ï'%i^ Tn^mw 'H h^ 

0iHi t^éét ^ue PhcKtifThe totirne luMÀHèàitat la 
Jlefc ^èrs «tiuiirqâl 9'>Me,' ver»-iifi-ob)tt ^4 
^àaii, 'lVù\aâ9àéfltè'&è>miStyit te ËeM dl» k 
«Déflviiftihtfe'f; d^ P^tffit»-1"«£ V(a*Sl>âi»oilitte fei 
(Tàti ot^t^ui!è3'<W{>UiJc,'«^u4oéne>leé* 




^ lî «)|ip$, perfomie, ^ 4|9^ .cette pexib^e-.|njÙç 
x4P9J»4«fP.;i «eus. Cofflu^at çeU fçj^vil.» .1# 

9iec aneie. un faoBiine » nii «t^ptçe i^ .4'f ne* ,Ç<>^ 
ôeluf rcf fi; tourne. y»rs l^ofomp » 4t 1^; ictici^té <^ 
tf^^e ^s fqn ifniiflàire.: -jpiftes les pesées d?% 
if{a^q/e_^XH>ccntM;nC9'^4ai»cc4b foiD .«h^ 
puté, & il en deviflrt le porfeiur de,j^9fç^ . . {''>Ëf 
«ï»»MMff«T«Wf. ^oiç ivfe«<9çer i}^ fii piif prf pcniee; 
»f»«*rtBÎ^:«îp«ne.c^,4e ton; ifi^^cpifi^iMr 
^>i:F4?fi«»4>«o^pliife ^e,lf:Pép^#]e9«in^, 

mH»»{]R^ jHWç cous^fe,f>afbù^ cepea^apu iffk% 

-v#?r%^,«»Mwfft j!>?î*#ip«J«|pwtef:!<iV** ^ 

^^Pfhvù • S^ 1«? fi«fi>»|t lU. p«i^^^ 4wiJ. ^prqptç 

tendu parler, & qu*eft« iv^^i j^«pifr ^Çft^r.fî «•? 
pendant elle les croîroit tirées de fon propre fond^ 
quoiqu'elles appartinflènt à celui de l'Ëfpric qui lui 
parle. Alors la p uCm m » tega rde cette idée nou- ~ 
vello pour lui comme une rémim(cence quoiqu'il 
s'étonne de trouver cette image d'un objet in- 
connu placéjB dans (à mémoire : Je le- (çai par ma 
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î^3 ^iftSSI^ 

prbpre éxpâièhee. ' €^ffUirdrigmé!diî^'¥b^nîon 
dé ;<juelqiits i^deris ^wi x>rik peitTé ^tïé ^iiéi((a€S 
irflfietT d'années après fa mort y rhoiftme riîVehok 
à une féconde vre; & (e i^ppélloit pènuartC'xellè- 
cî-, 'c« ijffil iavbifvtt, >ap|iris' & fait^-ëans la prt 
miefré.' Cette opi^îoh eft une'Côndufibn'^ëe de 
ce que dés chéfes qii'fls' n\tvoiehc jkmak' Vues, & 
tfefqudilès '2s - n'afvoieht pis oifî parler fe préfett* 
toieiftPà leur efprit cotàîne remîftîfcence 'cFobjets 
idgfe autrefois dans letit? miém^îre/' • - ^^ '' 

i 5 7:* n éft éftf oore ^es -^Kfi^rit» què^ VèU^it 
appfelfer nitorets & èbr^<^s;'^ateéqUe ^qui^^ 
tifiiâs»t 1 lliàinme^/'a» fie s^uiiifieât parl{ favpéih 
ieë;^&m^&ni ^' projMrémerit^^imîiiÂflàtë- 
inent to ^Ite'r cdrniîé lef^forit 4es a»ti^s HB^^tifi. 
Ceux ddrit il éft ictq<4ffic*?/enWent'dafto'i#%ort* 
tdè^la pcrlonne, sVfiïpsfrèftt et fes feiis*/»pàrfetit 
par fa bbûeh^/ agîfiei* piîr ^es*^* mèniB^', k 
croyent en ufer comme d^un corp^'^^iïêéiPiBifTèh 
pté.'*'Cfe^Efprîts(bîic«*éfedit'<R*tîl'feé tè^^parli 
Ains rhîffioire ; ces ETprhf ipii ^ùflb^éSir^tT^ ol- 
fédôiënt-îés îïdmmesr - Êe^Sei^eUrley à'^fiSégucs 
<làn^ lès'Enféri; ^"ell'liauHiÂlH^dânr ce^tenips^^cî 
bit ne voit pUïA'kpiMdef^féSêdi^bà^B^^ 
ces Démons' ou' Eljïirits'; 
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l^^/T/es Asigesipiirleat, lesAi^gtsfJécnVeiit) & 
:/! » I XiJ ils exprimant lcut5 pénîepspar des ci^ 
laâleMi d-^^ofitufe^ : Pcn.ai krpceum par.inoi^ 
irtllM'; ^car^oin tn'a Jm^oyé fdufiâirs:fdsLiièsfemlH 
lê^' édites -abfoliinieiit xeflemblâacès - ài.celies. que 
liOTis 2(vôÂs 'msnmrcricesv & ^d'ailtrès fènfciables à 
dès feuilles imprifMes. Je-les ai lues; ' mais je n^ 
îrf''€0tnp¥i9 que- ' tnàsrX peu de ohofesi parccgu'H 
iCéSepdâ dans l\>cdte di«xn.qm le Ciel;enfeignf 
l'hGWltlè aiï^ moyen- de 4^écnt lire ^ jfiais ièHieinyeat 
ip^iar parole. Par celle -et : le Gel coAmtuaîqiii 
-aMc le ^Motide^^ &':le' Seigneur ivectPhomme. 
i>eïifi^isiUes éci4ie^ furent pBrfencaeraa'^iropbétr 
'SKedhielîir 9. i{^:^£c.'à TApàtre â.rjqan Ap^ 

tali yt '^» ■ j ' ". -f : • -• • .) -• . -lî 

« V59» UÉtre^filpréne a 700I111 quiil. y. eut juqp 
iHriuëet« 'd'écrire d^» le Cid, pic»ubicQ«%a«0)par 
*A3l:À4ei vérités qo^: VoQlûh révséleb ânxi Aiiges/. ft 
ttAeécticurcr furlai-TefareparcUmémersïatfiiii^ -vA 

que Veft dans la connoiflance de cer ivAritéi divl* 
^nés que confîfte la fageflè des Ange^ 'feides hoot- 
^nies. Le Seigneur loi* même a : eofeignié:\&. dîâ'é 

ces vérités , & tout ce qu^il révèle paflq ^Ibm • |Ciél 
'à l^aûtre juf^u^à Phomme; parceqn'ili èa eft Je ter« 
'ine : Ceft pomquoi elles &nt appiropnées t;xaik àU 

ftfgefife des Anges qu'à llntcHigeiice de. ;l!honnttr« 



Il en rciuicc «nie les Aiiun iiin.mr li^cfiinwsMiiv 
ou révélée , qu^ils lifent , comme les hommes ont 
la leukn'ik qoâls Oitttute do^^V^ il«s 4p^es à 
croire & des {prédicateurs j}m la leur enfeignenc» 
La parole reVélée confignée dans rËcricure Sainte 
iiu EiAf èÛrwgpArBA da9l'^^e9i 'i/^tefnel8;^9h- 
fiouel^* pscceqoib les An^ç$f£mt:dts Efpiîw celle 
^oeiiioiif wmas fur la teny hous. protoM» im ^few 
lioabreltfeffè htif à hotao^ti^Ji'ètres p^Çâ^l^ 
awnsibimmts^desliomakies^; Mais IbiMnce i<W. 99f 
Éurel ^ Iktéral eUe noSùîpm ^l^imb». lèns. j%!mr 
tfieb<|ii« celle ^dbs Anges. Voilà poiir<}iigtt; JicH99 
Seigneur étult ;paribi ks* hotnm«S| leu^ fiflclif 
fBfjfqiie ctH^kuiis fût pBaho\e$fpowJk m(:^'k 
Jea0:pbcâéee;t.ic i{iie irogrânt JiM ks.DoâimO^^M 
lfipiëldi»le>cobip^eiioîei>t ji(a$^ •tlJeari)î(^.7tMlHF 
^MfingQbpar4es£inii^désipdreSr des fllo^S:)$#Cr 
«rïikreS'^e'vaoècoitimfiftK^ & vot«$ ne te>nt0t- 
4qB/facf; 'il je vnis^parle loiaogage du Cil^ c^ttr 
ment me comprendrez -vous? Il y a dpAç w \lt^ 
^gÊf/^i nme iécrycure & uii'6to ^Qtimiiel dai^i^el ; 
-wjfoM^Mtvelvé^ à^âikJittVeic dam If^fi )îfisMei#ii 
Jte:?e#iiéssca^éUbs.ibât.<ioofi^ mail U.«i«Ar 
lUiifinisdtéeonDrgrbffiere de fa:lejptre. da^r /jifiorf 

-fimi^ffnrficuil^ >«(n)9etu: avoir rfect^ms k m^n^p^^ 
^iCriûtéfiiv^iQieval'tiaiaiC.donJt.i£l eiS parlé .ém^ 

1 ^ 'i6a>/t:J^rniçiis antirefairidl^ Ciel lii^ ;£»)il||» 
fitoi»^ 4xbiîq«emfirquai qvHiqufisnoai^ift^s/ovjftl- 
»»nrthéEiraïi(ue»(' *il:ifaei'AcL(i^ t|i^ jÈhais{p%lkstt» 



MdHrir '4iitli|M' MOtti» râattf il là^ùfdS^i fout U 

Cikilbttjre> d: «pàaRttMr fiin quW ittt âoiitiok eti 
ki^pciyMii^itt. > Akrs je cooipris' et» qiie X^usl 
iCkiic vouki Êimpeocmdi» por-cei paroles: <f^ 

^itftfkgims un Joiha' ou un pointidc la 'toi écrite 
m^fitffitfbrtt pas jujqïi^ à4i^qtè€ tùut u njuc ks Pro^ 

UÊglife eft perfuadée quetoutjufq^U'ii4ittpoiilé 
tfll Pik»iti]tt Sainte oft ditrin ; mais elfe ignore le 
tmu^int, & de 4^els< poiivcft il Imc extraire ce 
^^n^ U imicl/ î)Mft le Gèl intime ou fupé^ 
4!M^1m i»uafteter4« réenture âmt comp^fés id^ 
HgMs ei^uirbes & feoortfrbdes Aiodtfli^erfiif ïàfe^me 
4tt'Qel; & <f eft |>tr ces iiifle»oftt & éeb recotttt 
^e les Anges expriment & psi^entent W -myflie^ 
«#9de la fageflèy Ai beaiàcou]»4e chofti- que U 
^<di ne peac ëno&OM*; Ce qu'il y a- «f aî^iirabWp 
le^eft ^qw* tous les Anges fçavenc fire, ^cife/-dt 
'^eèMfiri^ii^^ de cette friture, f^ 

:;f(BÎind^nce kifiife, ^<t nom pair «ii€i£n- enfe^né^ 
««MM:.' f ai af^ d'eitt <)u^avin£ l^teiM^on ' d^s 
i^0^piâeres '<fiécmùtt ^connn», '^ en nfage pâfttA 
^teAPbotmnes^d'aujottrdMkui^ noir plus ahcièm pères 
^•VOiMt ^tre eux iime^éèritu^e' à peu pris telle qiie 
tMlb du^ls ^u^ la fotmedo la^j^lâptrt vde^ ^S- 
^m6«n»^ 0ècce ^:dciiféa'4técoiifeifv^é^9icéUb 
•der^ciraâeces li^eux; que toot^H^eux de dmfe 
^Afittfb pÂjnikive di^lent formés à^ %rite cétaiu 



Ces; câr^étficBf ;*)&? iDut bti ^nkim9mfé&ii1féiéÊ9H 
par. Jaquellciks: Anges. es(irimai£vki«3^'^{ii^r(im7A 
leurs attS^ioni ft ét^nt jAodâés :(m^ foxBtbfÂf^ 
Cbly iS( f$iics/'ppttr.* expcîmt^ auffi,.4es>t'y<Xftés 
divines» &» la iCotmoifl^e) qu'ils tsi-^iOiityifin 
voie clairemoftt qu^il;jQ*)Ç\a, pas Hiir 'pokkitirAîtisnv 
guteifiiperftjp, .&[ qwi-ne piifentQ .qa!dt^W\y<^ 
rûf/ Il ea ^ft de même . dêvCpttt< ce^^jOi^.iNHiT 
tient notre ^cHcurt Saintcr^ ajrioi^ 4téj'énâét)«Al[ 
làiméme.iip. . . - ; -.-:.: t.-'^ :.3 u:' ■::!'/ J 
;. z6i. C^tté^qrirare-teodâeèfàlrlaforiGlftdi 
Oel, & ^n uTage entre, letsAngte^du.BAjmMf^ 
cé\eStc,, j où. .la;£tge^& eA dansibn pks/hatit d^4 
exprime le& ^iffeâions d^oii dlicimledt les :rp^aféil%, 
oui fe fuiYMi; iHir iK>i:dr^ (itmuie leuf. ohi^iz^oiJà' 
pourquoi k5t:véfites caçjàé^i qn^pUfi tfiT&;t^^i^ti^ 
in^puîf^^^* Ciie^ £i peifntfs^ queJ'ovv me n^nti^ 
jces caraâeces, 11^. ne (ont; pa^ les' mêmes dansW 
Qeux iofi^tieiiFs.;. /Dans ceiutrd ilsfmpl0yehc4^ 
.«r?^ert* fefi^l^bljKs. 4|i3« JWKfee^^f nyais. ()<ju%rcpp^ 
.j?^^iTvn^j|*|iflre'Ji» iire^ itn^;fft»r©it ^^jppfffii4i!^ 
çei qu'ils fignîfifnt^; padroeqne . lôs expreiOiùnStTipar 
prjfes de la. langue ;an^'l}quë.iiii:oni|ue Jaux.^Mw^- 
.mes de. la Terre ,/.daas iaquelkîlang¥è l^^sQïfiik^ 
expriment les a0^pns> :ték «ooproi^eS''^iiQflcflfft 
ies idées ^les ^eiii^es qui «a^iovent» & :pai; \^ 
mots le (èns de laj thofe^tN*' jti.^r X4j!i. .^ :^A|iE 
.eft-ellefi riche & f n méme-tf^p» fi. o<mffîfe..q»e 
:peu,de mptS'/liren( plu« qyen^ys .ne.poùc^oD^!^ 
diétaillec dans .pluies pageiC» . JPai vu phiiBeuis 
.fii^liires dç^cifi^ ej^i«¥>rilis v4it#iq^i9»t 
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révélées aux Ângesf'de ces Cieux font écrites & ex- 
primées dans ces forcés de caraâeres. - 
"^ x^x. Il eft à'bbferver que dans le Ciel la më- 
dianique de Técnture coule naturellement des pen* 
fées -mêmes dés Anges; & que cette aôion ne 
leur coûte pas plus que celle de parler: celle-ci. 
va aufii vite & coule aufli promptement que la. 
penfée qu^elle énoiice; parceque là parole pronon- 
cée, ou les niots couchés par écrit correfpondenc 
fi exaâement aux idées des Anges, que le tout eft 
conune peint avec toute rexpreffion poflible, d^un 
feul trait de plume, ou d^un fimple coup de pinceau. , 
Les termes les plus propres coulent dWx-méhies,. 
fans qu'il foit befoin de les cliercher, ou de la moin- . 
dre réflexion pour faire lé choix des plus énergiques. .. 
Dieu parla, & tout fut fait/ dit l'Écriture 
révélée. Quelle précijion , quel Jublime ! eft^U 
foffibh â énoncer la création de FUniyers , fir dùm" 
ment tout reçut Vitre Vexifience, plus noble- 
ment, plus éloquemment ^ avec plus de laconijme! 
Doit -on en être fur pris? la Volonté de F Être fu- 
prime (^ eft fa parole; la parole deDieu<^eJlfaverta~ 
pu^ante, Çffa vertu puiffante eft la lumière du Monde. 
' Tout homme eft doué du langage Jpitituel employé 
par les jinges & par les EJprits, il en uftroit prejqut 
avec la même précijion & avec la mime énergie qu^eux, 
Jlfaparolt étoitunvéritable écho de fa penfée, &non 
un interprète obligld' avoir recours à fa mémoire, fow* 
ycnt infidèle, fir àjbn difeernement pour/aire le choix 
des termes les plus convenables à Pexprefiion des pen^ 
JXes qu^ il veut mettre nu jour. Les idées de P homme 
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intérieur JbntJpiritiulUs, & ks exprejfionsjipréfinu^ 
voient natureUéftient 4 lui N. ^0^41 Mais tant qu'il 
vit dans ce Monde-ci, il rapporte fis idées aux objets 
naturels, parcequ^U les voit ùquUlpenfi à eux dans 
k naturel. N. toz^G. 10040, lOSSo. Sil/piritualifoit 
fis idées j ù qu'il y fut réduit comme il le fira après la 
mort, elles lui fourniroient les termes qui compofi" 
r oient fil langue (Sffon largage. H. x^yo. M? 8-79» 
Ce langage auroit acquis le degré de perfeSion dont il 
efi fiifieptible, parcequ'ilfiroitfimple, concis & noble 
en même temps* Mais r homme s'éloigne de cette per- 
feâion en dédaignant cettefimplicité de cœur dans la^ 
quelle Dieu confond fil fiigejfi, quifiuie conduit par le 
flambêoudefalumiereàlaperfeâiorhdesidées^ despen- 
fées & du langage qui doit les repréfinter : que la Jor 
gejferefledoncauvraifage, & la folie à Pihfinfi qui 
s' infatué de la fauffe fagejfe du Monde, ^ényvre du 
faux brillant défis termes bourfouflés^ de fis pi- 
riodes verbeufis, comme du perfide éclat des objets 6 
des chofis qui font la (natiere défis difiours. 

U y a auflî dans les Cieux une autre forte d'Ëcri- 
ture, qui n^a pas befoin du fecours de la main ; c'eft la 
correfpondance feule des penfées. Chacun lit dans 
celle àds autres : cette Écriture n'eft pas permanente, 
parcequ^une penfée efface l'autre ; mais Pécriture qui 
manifefte Paffeâion demeure gravée à perpétuité. 
C'eftlelivrede vie écrit fur le coeur de Phomme au 
moment de fa mort, fur le contenu duquel il eft jugé. 

163. Tai vu encore des écritures du Ciel com- 
pofées de caraâeres numériques, gravés & mis en 
ordre pour former des fUlabes & des mots dans le 



lettres en ufageibte lfla>kogttes:d«iilMnBf«^. iJDl 
arietfqcsdit qaee^Kcoi|:efiGiiFe mu? iénsturtipropre 
Ihûd i^gcs «du soifraiiiitiC^bAe;. &,qlia<0flle doAt 
î^oi jîailé fc pfiéfisidiirii^ dtfe'iionikréi 

Gafi ;stifêrieu0ijj JoBsqM- le-pjMBier iiifluôk (uÉ 

^iàùimM muvrpui flc oailmic. éétm^^nuijaa deA 

fHf«iqiw.X0im^ aa«iJ9rcs.costc||NMviaitc>\ & -qiie 
eowiinuÊSpânêmÉikcstlk juiifi :espfîdfivèr; que. les 
ilioO)^ ^gpeniàntj2akC:iC€t»€ diÂrcK^ qais.l^ 
naÉihmcf OOTitfit <9,|ttAferiient lek dw^s rëlatik- 
44i è^'kDttt ^ ) 6d lits 38101» ' ccUes q|ni v tegirdeitt làs 
fidnciAe an '|aftîciiScv:;> oii, lestmpibeéft fcflt îbi 

n'indiquent que les chofes particulières. B.fit'iafl- 
lulce que Téciiture en chiffres ou caraâeres nume* 
tiques rerfei^^^nt bw^Mg^^ demi^res que 
Vécntiatè en cfaftié^s titteraùÀ "Teira conclu 
que les nombres rapportés dans TEcriture fainte 
fliBl^ttiieiignîficasionr;telIb ^'eà erkttidi inbls. ; f â 
«Et) dmi^ mcDa npaiti( ^cs'^ifcanBS efle^fe , ^rt. des 
«loflibffes^ pe:.qri0%nifieDtiesiiéiiiIg<ài£iBplefi3L 
9«;4. 5« 6. 7^8«-$F-^i^«-n« & WjoÎMhiiMiGomi- 
liafisiib.^o* 40. f a«7o,i oo*i44/>cw(i« i^oéi 
tjraoLOO.'.Ac diiteraatttrcs* Daqs le'Câéldq méfc 
«tot^oors cn..aiamt loE- fie premier enls^èe Jenoov- 
ilffetdiiquellali^ne'dépend, conifa6Jdt>iiin.faîeq} 
îtaicd|ue ce |iielnîer iiomba iadâgiéiki» cksTe ^dbflt 
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ilslagity'*^ qieiU^fvjftm^-éKiww^ *8c détsviiiiteifgf 
Itii \e&,pmnidx\miti^iidcX9ai^ jdaUe^' '-^ '^v^i 

fiins côi:po»lB,."jcombiéavd'liQiB^BW»»nk)BriCla.^^ 

d^aàcreridéê I|k .celle dJfaifbtolBiio^]îeret!;.4'^^ 
étendqje. iimiieQib £c àlut» fàiwtéiSortiùifédtmt 
jiM*celle> qWtiiiibiMnip&ipeii^'ÂiBhgiiiuiiyC^ nfeaSt 

&gefs*cps0 jft pcnféei. îa^rmD aibffi>tpeu et confiftéti- 
^V codË^jnméiit fim féàici* &i^ oreîUea^ ûas 
isnaiai^ &^iàiU'.ocgaiie5::pn)pccs;à k-iiraiiDifioiipbBjiir 
axilc^ i pittfi Agte^raiiîan .ftnsitcgpa A Cms écriauek 
Qu'ils appccaia«ftbqise dansilftiQel tout ce ^ôjcft 
-dhifàge^pvôr la vie. 4e9 Angaï eonnis pomitltnr 
£igeflè,> édifie aiifE tiéelleaBcnt<:<]ueies chapes cei»- 
r^es exiAencrfiournousp cpieiRUniKefs a;é(£kréé 
£n: le modèle éà Ciel y &j.i][iib le- .Monde en fft 

I « •• ». 

i/c f(2 JastfU fl^^ Anses. . , 



oîMj.i'i ?» » "<•{•;'.< ^' >•'"•«.;;.! 
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,iâgel& des Anges, & dexoniUen eUe 
jOuftaflèifaifirgêflê Jiamatne.:.; ilnY'^l'^^ ^^ coiib- 
<]nu:airoit:ir£ûoe;eiitre Hune .AciPa^icre» i mokis-que 
de regarder eelle des Anges >(:oimne h f^gefiè.daiis 
An plus'haât dégre\ 6c .celle de-^homsie. comme 
4sne véritable: fidie; Un* effet ide t^etteifoHe eft de 
fienfer quejccdont.nQus n^TOûrpasIdlidée^'n^efi 
jiea, aul ii'éil £âs .one^ ohofe Aestfianjte.. « Hais Ji 

nous 



^ôus j Êûfions bien ai;c«{9Ltio9, .aous vehiotis que 
tiocre enteadement nous préfente, quoique com^ 
tae xme ombre, cfi prétendu rieA , avant qu'il nous^ 
foit connu; qu'en procédant: à ranalyfe de cette 
9mbr^> elle prend p«ïi ^ peu de la cpnfiûancè, & 
qu'il fort de «e^ahos ou néant une ehofe^ qui y 
étoit Cachée. , Il faut juger ainâ de beaucoup de 
Cbofe^ dont nous ne croyons pas dàbord pouvoir « 
nous former une sdéfs ncftce & difiinâe^ Souvent 
par la connoiflànce des petites chofes ont parvient 
aiix grandes > it de celles qui icnt connue^ à cel- 
les qui né le font pas* .Mais pour cela TaffeâioA 
pour la çhofe d<jit aiguillonner le défît de la tè^ 
cherche fie. de la connoiflànte. Quand l'amour 
sV mêlèi ilpone av«c luifon flambeau qui difi 
fippe les ténèbres* Aii^ie^^t^on les chofes divi^ 
tie& & céleftés? Atfeâionne«t*on la. vâimblé fà^ 
greffe ?, il paift siv^|6t du Gel un rayon qui porte 
gveC lui la lutnieré dans .l'entendêa^ent^ & y ma« 
niifefb ce qui y éto<t ç^thé dans, l'obfcurité & eti<^ 
ie^eli dans, les ténèbre i^s .plii$ profc^des. 

166^^ L'efTenaè/çie la lumière eélefle éftle vrai 
divin ou la fagefle d^ Di^u; Cette lumière éclairé 

en tj^m NmpiÊ &.te. vuq interne a la vue externe 
des Anges «'. qu^lk dctie donc erre l'étendue de léuf 
ÇègeÛ^ l Le. bon di\^iii ou ramour de Dieu les eu* 
Bsàxûme, 6c cet. amour eÛ l'eS&nce de lachaleuf 
céefke qui anîitte le défîr^ d'ac^Uéfir la fàgcflè^ èc 
Taffe^on dan$ fà iedxèréie^ Toutes les penfée^i 
tont^ Usi affeâiôns des CéUôc^es femc^ielent fui^ 
Infoimt du Ciel^ & ciiue forme eftcelie de ii 
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fagellê divînej c'^ft- pourvoi oa peut apfeller I«s 
Ang^s Jhgeffis oQ fàges pat excellence; N. 20t^ 
%ix. Auflî leur langage & leurs difcours ibnt^ 
ils ceux de la fagéfle; parcequ^ils cidallent naturel-» 
lemenc de leurs pen(ëe$ &de leurs afFeâionï) de 
J9iahiere que leurs paroles ^ft font comme le^ôrp^ 
ou la forme ^ qui les rendent (èniîbles. N. 234* 
z 4 ^ , Tout dan^ le Ciel contribue à augmentée 
& à perfeâionner la fageflè des Ai^gles^ parceque 
tout cequi^Y pf^eht^ à leurs -fens eft analogue 
à la fàgei&y &: corrt^fpolnd à féur intérieur. N. 
270-181- En dutt-e les^ penleés des Anges ni 
font pas refTerré^s par les 'idées dutemps&dereA 
pacéy Si ne s^y bornent pas comme ie^ penfôes de^ 
liommes ; les premières franchiflent cé^s bornes^ &: 
font illimitées ; celles deî hommes s^arrêteht; aut 
diofes terreftrès, qtii abfbrbènt Pôfprk / Tatta-' 
chent, Ty concentrent ^ & le détdiirhent des ob^ 
)ecs fpiritueU ^ ^toiir ne Vo6C\xpeÉ que des necelfi'' 
té^ &ç des befoins- itatui^s d« là^vié- hi^aine; au 
lieu que les Anges Ifes reÇèîvent'du Seigneur^, fans 
foins 9 iàns peines:^ iàns travail; &: tou^f juf- 
qu^'à la félicité,' efi j^rofpo^tioâtié à Iç^ur «mour. 

z6;^. Notre intérieur^ oW, ce qui eft le mê- 
me ^ notre intelligence ni s^ouvireà là lumière cé- 
l^e rqu'autaht 'quf^lei fei replie ' fiA** elle - ménie^ 
pour s'élevex^âu deâus^de$ feUs^tSf dis^ ehofes fen- 
îtbl^s , iqui l^accachënt ' & la font rarmpei' fur ht 
'JPetre*. . Tknt:que l'homme ferme foname àcette 
lymi^eV & qu^l^êiè cc^duit que par là luibiere! 
«atutellèv.dtmt^k reflb^c éâ bornée à to«t et- 
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(i[ut çôxicà;ne les diéres)&n£lilles^ it' né jcohcëViri 
rien daus les çhofes fpmtuilUs^.;& fitlfageilè nà 
fera que la fageflè«dù ino^e»; fageflè hujknaûie^ 
qui étant pcefquSs contiimelliemeàt.èil défaut ^ mér 
me dans la conilmcejôtdinaî» dei paires dumon^ 
de, nô doit doÂc pas êtte prifë poi^juge dan&ké 
afiàtfes qui eonceràencle (piritue|i f 

L^s Âhgés dépouillés 'dk.l'enyèlopjpé qui attà^ 
che l'homitie à la. Terre > & libre • dèst Qbftacles 
qu^eUe oppoiè iuracçès delà.lutniere dinâe, ou^ 
▼rent 4eOT intérieur à * lis rayons*:-: En y entrant^ 
elle y portf la fagefle,l qùé cbacim reçoit ^ansl 
vtn degré proportionné k celui 4e;£:>n amour. Cet 
amour étint fufceprible ji'augménCatiQnv leur fa* 
geflès^accroitaufE & fe pe^feâiôime de })ius. eà 
plus, faiis jamais attendre à celle de l'Etre fupré* 
me, qui n'a poînt-de borneJ' ^ Lliomme participé 
iur la Terre, à cette fagefle angélique , àprdpor^ 
tion du libre; accès qu^il;pré£en£e à la lutmere dk 
vine> & ce iibre accès efi proportionné àhfoà 
anlour pour la. fageâè ëd à fon a£feôio& ^our les 
cfaofes fpiritUeUes. .1 Alors. £bn êntendelIjlênC^ d,eÂ 
yien't éclairé^de plus ea .plu5^ >les ténéhresiè diflip« 
pent; il Yoit< clairemsut. des objets qu^il A^auroilij 
jamais pu froif; - &. IL conçoit jce qiii.refte uii myA 
tere pbuf 'Céux qui àe font éclairés que par, la lu^ 
jmiere naturelle de la fageflè mondaine. 

La fag^ deà Angès; étaâl prof^tiônaée à 
leur amour, celle des j^nges du Giei iatiixije^'>Ojà 
dû rayaiune icéiefle. eâ crèsr/upénéurê à,«eUe de^ 
Angei du fécond Gkl;. iSc celle de ces:.Ange& £ir« 
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paflc de betudoup^ la iâgéflfe detAngeS' duCrel hiP 
teneur \ mais cdle-» cl eft encore infiniment au dei^ 
fus de la fageflè humaîfte.7 L'amour & (a fkgejQe 
cottftitttent la vîe:4e5. Anges ^ ainfi que la vie de 
notre ame. U y a trois degrés* de vie , &: céÉ 
trois dégrés ibnc râàcifs aux trpis Geux^ Le pre- 
mier t& celui du royaume câefte on Ciel fbpési^ 
rieur; ife fécond eft celui du Ciel du milieu i^ & le 
croifième e& celui du Ciel inférieur' au 6^ond. N. 
39* AinfL la «fageidè n\ift.pa8 au ^aléme degré 
dlins les trois Çieux; mais ell^ eft la véritable^ au 
lieu que la prétendue (àgeflè du Monde n'eft qu'u« 
ne fcience des âfiàirés mondaines^ iLts hommes 
yerfés dïtnS c«tte fdence fe trompent s^ilsfécroyenc 
doués de la ragéflè ; ils ne font que fçavans & non 
pas (âges. Ils raifonnent ib fbrînent des argu-» 
mens fabtils desibphifmes capables d'éblouir; ik 
acquierrent des connoiflàxices, dont ils enrichiC- 
lent leur mémoire qu^ils confondent: avec Ténten-^ 
deihent; mais ces connoiflances font bornées aux 
chofes de la vie y ou à celles qui frappent les* fensj 
k' véritable Xageâè s'élève au defius:& fe porte JQ& 
qu-à la connoiilance font laquelle l'homme a été 
proprement créé^ ve'eft*à*(&ey pifqu'à la coan 
fibiflânce de !Dku Ji des ' chôfeS fpîrititelles^^ qui 
doiv%nri£aire 'fon vrai «bonheur & fr félicité 
éternelle- ; ' ;!..:..:'' 

%6^ DansleCiel la fagéfle eft û grandequ'un 
Aoge^neife^crbit heui^ux ^u^autaiit que les autres 
le*fonrt comme hii; c'eft pourquoi^tons isarûlenc det 
jÊàe Se d'asdeur 4^ (e'comnumiquermiutudteDfLpitf: 
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leOr JMtdlîgeii^e/. j^Ar Ug^fk 4^ ^oUs les bieii^ 
àpsit Sk j$i^«ç^ o^il !)à leur rfélfcicé. Ce &ntir 
t?itotâf do}tipi|s4Pmm€tr; leSi. Ang^^s-ne connoiiu- 
Xenf {4us lV«ï|P»pd^foi -fn^n^ i ; ik ne fen^nt plvtf 
If^'^mifiPH 4^ ç^ tyraa4mporcuii & rufé du cceur 

x}mi:>tt^ut:pf|£ifilha^ui^* i(p^rcç & module de c^ 
ImÂ é^ Atlges.^ Que ritomme )Uge d'après unç 
telle fi^0ui?bi)ii:ia)tiîc^>. <]ttéUe, ^^îvent ^tjre & {a X^ 
gefle â^ hkii^%tf <)e$ habitans 4u. OeL , J'û .y^ 
llexp^ci^ce 4e «tte cpfipmiidî<^^tioyti ^aite .|l ^quet 
1^^ pçjfpGl^ v&ii|»}e$ & trè^ r ordinaires j enl^ 
îî/^5>au GeJ»|. lU i^oiie^e céleA^^ pé^fîv?^,, o\iyj?^ 
içiti: eilteji4^9|0cit/:JQ? iii^iges les rfo^î^^nt^auflit^ 
.^i^rtkipaiifs 4^Jeur:,iagd9ei ces bonnes gf&ps comp 
frir/ent ce,wf|Uf: )i|fi|iie^ |à>voî( çté-a# deiliui^ 
hmrp^ébt •& rorfdirçnt rrè$:.énergit{ueoietit ce 

i^'îl$ avoif rtt çftnçu.v , ; 

: j %^^, Qt/iïys %aurok pendre ni. expliquer ^ 
p^fcSèâioik à& la f^gf^jOTeé 4&> Anges; tpoc ^au pl)tf 
^iWI5rPntî!e|i &r$a^ une très^foible id^^ fut cp 
i^uc^'f enai 4it: qiifun feul mot dç Ic^r^^U^gue^p^j^ 
'^sçprjuaaer.pl^s jdè c^çll^s fjueniille paroles d'aucun]^ 
Jîing^e humaine; &:; toèuie des içhofits .quç celles- 
j^ oe poùrroie^iç. pas exprimer, par^^quç djins txn^ 
Je^ difcOurs 4e$:Ai^ges il y a' une liaî|i>i^.Aon intçi;- 
irompue de traies^ 4e ùigfffpii laqiieUe ^&m hofn- 
3ine nepeuF^afteinc^e ; que tout eft «xpreflif, )u(^ 
4}u'au ion même de la voix, ^qqijuppj^e à la pa- 
role,. N. 136 - ?i4.r.. . CeA p9ur<|CM»i OA ait que 
touti 4ans le Cieli eft ineffable*.. • Sur quelques 
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f9vo\es^fetltmei^ & fdrle^fbil d^te'^iiâ^ tus Aq« 
gès font ail âtitdelà vie «nitiefe de* celtir.qui hv^ 
parle y paréç 1:^ (ïSrole &:^k( V6Îx ^trieivli elléz lui 
de Taf^âiôn ^i If dMiiné; ''&'qfte'c0tt^ Mttdi^n 
^ft camtne tin K^e bu- tout eft écrit, comme Tell 
vxk effet dzîi^ la càuTe ^i IV ptédièu - Là fagèfle 
angëliqlie c(^mpàréç à ta (agdTe hui^âir^s ^i^ çbm- 
ime ceht mille^ft à lift, eu c^tfshme-^jitis kxv to- 
tiièftâ réunies des fibres iil^iioiilbraMes d^u (é'ôi^S'ki^ 
Àia^n Miles en itiëuvêmenc pitMr prMuire iÂit ac? 
*^a> le fçmt à'^raâion sfip\xçéd ttïù €fÈA en fil' le 
réftiltat } bu èrifin comme miUe parties d'un Gbfft 
vftës ea même temps au >moyeti 4'uii ^ict^fcope 
parfait, le font 4 tout F^bjet? à peine dpper^ à là 
▼ûë flmple. Eclàirciilé^ns, ^élà p^p un ex^mplé^ 
^n Ange me fit ledétaif delà rfgéfiérsïlioil> ^ ^ 
'&lûivân€:^a:%^- ffétâilla^par ordre ail moi», 
cent myfteres inconnus qui y étoiehlf relatif , |t 
^hàqqe^ qv^érç préi^ntdit mp foulé d^idttes qui 
Yenfermôient beaucoup d'aiitfès fécrétsk^ ^It*^ 
^aill^ afnfi 4a^ regénéracioii depuis ion ob^^etic^ 
imn.t ^fifu^à ia pe^eâion; il f^pofa cpRUâepit 
lliQmme ipifitûd éfl cbiiçi; et rec^f; 'Qommem il 
ç^, pour ainîEi 4i^er; pot^édans lés 'entrailles; fk 
naifi&nce > ' fbn àccroiflèmçnty fon adol^çeQce^ 9c 
fuccefïïvément |i^u'a fa pef feâibn. Il s^âtk 
qu'il auroit pu faire monter le nùmhpe de ces myi^ 
teres à' plufî^^s nàille ; que ce qu^il en avoir dit 
fie ebncernoit que la régénération de l^homme ex- 
téfietir^ & qu^^ y ^ aurbit d'innombrables à rap- 
pojrter.fur éelle-de Ilibmme intéiéun Pc €àa^ 



^A^ çstnt 4'a«t^|v cju^lîs qn# i:4 âpl^ri^^^s An-* 
ges» jVi fiu:li^ii 4ft5«g«r d^ liiîp^ife^ion des çon- 
.]:M>îflàiiC(9s^ & ^6:1/1: ^gf^ d^s Ji^hît|tns du Ciel, & 
4'qiKtl dégçè 4^l^9pif2Uic^ foifç l'édijpii^. {es }iabitanâ. 
4çl4;Tprre., quiXça^^nt è'p^mç len-oni de regér 
^ajdan^y^^.: n'ont siucuné çpnnpii&n^Cl d^ fôa 
jppmipeiicemeout 1)1 dj^ fes progrès* 
: . 1-70. wî-fl r^g€^ des Aoges du Gel intime ou 
j^péiFieury*..fjlîivopmpréheqiU)le fnê^ à jcçux du 
pl^îi ^IwmÇî^,, parcçc|uç l>^terkur qu çntco^Ç- 
inçnc d^ ççig^;-!^ c^ o.uV€iri: w troifième dégro, 
l{ue rintérieur de ceux-ci ne l'eft qu'au prernîef> 
,^ queU:fag^fli^,crok.& ^'augmente dans r^nten* 
^nièçt.^4fn^p^'Qpç(ftiKin id^. V^ç^s qu'ils, dbnne à U 
iw4erf .çâeftçr;lJr:^o;8^-::^ ;;Le,i^ vériteV div^ 
4|^rontjçf]^^fn0>tiaturellefhi0ïit g|:avée$ dans Ten^* 
^i^epd^ioenttdei^ Ax\^ 4^' Çiièl^ fupçrieu^, c^çft poij^ii- 
:.q]iîp\, lenx.iag^e, 3j|W9ch« W plu$ de la fageîfe d<f 
,èiw> ; 4?)ÎNl>.4ii!il|Sf nçepdiM quelquWe de ces ye% 
i^té^y'ûs^^ fyj^-*git^tv4$^ îkiU: i^tjrouYent dai;i$ 
-fijK,* ik;^ff pnj; .uç^ plôine copftpiiftnGe ft^^ ayoir 
4^ic :|iijçif% ^(ç^ftenieqç^ il^ l'admeçt^ftt & la x^ 
^t!j|aifpiS& ÇOKpraâqàe^ ^ Ces. v^çite'Ssn'affedent pai 
,^ j>iPBigt9ffiwt> 1«R .^çs sJu. Qel . inférieur ; éU^ 
j^n|;.ppl^.^0i^$(4f5•' objets de foi , comme ellâs; le 
^({>iit|K)ur^lîpu!}, iÇc ifmbifùcw l^a crpire. qu'a- 
près s'étre/conlira^^ji^'q^ cç 1^ vérkçsS, 

Auip lQS;AAg«9 du CieLînKÎme ignprent-'ids de qui 
^'^. que Urfbi I pgrcçqu'il$ <ptlnpî/Iè(it Jk voyenc, 
^our sMufl :dir^» ce qui efl encore pour nous daiis 

ift nuit jiesipy^f^^ ^ (U^ l^ombre.pour lésAft- 
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gèr âxt ' Gel- iHféûtxif. Gétte éSÊêttact- né 4cS^ 
pas hous ëtofifter; les veric^t 4ifinei font des qiw 
jets éclakés dé la plus grande hum^re ponit* 1^ An^ 
ge^ du royaume tAeAe^ puifqu^ le S^ignetâr ^f 
ittanifefte comme un Cbleil dans tout fon étht 9c 
daris tpvAé fa fpletidteur : taiidU^^e les An^ de9 
Oeux inférieurs ne voyent ces mêm^ objetsf que 
comme au ckur le plù^ bdfiant^e:4a hiheji ^ ceuiç 
du piu$ bas Ciel coinnie èt^ Qbjet$ plaies dàîis un 
£iux-Î6Ur ou dansl>bfçUtité|'& fiMsTei^ daiii 
U tkt&t totale j ee (sfà l^fl fm' l^nif nbu^r ^ 
• lîiyftet^s/' '-■' ':r iLJii.:. i ^ ^ 

Leiç Anges; méoiés m^iit expiîqtkf^tout^çeli, 
|a %efle des Ânge^ du ÇietiliKiWei^ itaV>Ar^é^ 
éiti eft àciçBç 4u Ciel n^i^iteui: otl- dernier 'Gel> 
çomm^ le }ucidQ pûlinclart^ ^ rolffe^rif é,' Pi)db 
me rendre U çhqf^ plut feiifibte i ih^tà çôfhpsûif 
^ fageflè de^ {>rémh?i^' à mi i^aliis^(^«prbè3,' inéubK 
inàgnifiquettif^tit/ tétti0 des; ptusr befiè^ diofè;^, 
^iivirôftné es ^ai^ins> dé part^reari ^dç^^ergeii^jr 
oh toqt trck dàt|s ta j^iis ^atld^ péHb^ni < %^ 
Angesi peuvetit ^y pf^ônM^itér, jjoiôf dtf plaifir d| 
la vue ^é toiles A»^b^a^t^i ^' f^'ufa^è dévoué; 
au Heu que Iz, Cà^ff^ -dés Angét dé^" anti^éis'Gieàx 
lie le^ met qu'à portëç^d'approthef ^Wjp^ais^ é: 
4'eâ yoir le$ bean!|tâ( "ieôl^ent delc^nV outlati^ 
Tombre,^ Ils aJQqtereitt^ que la âtgefle- des Ange$ 
4vL Ciçl Intimé çohfift^ à viir les çh<^e2/ divines & 
(Çéleiles dans tou^ les; ob)et$ &d^s mèrve îHes à leii^ 
fbice i parreque'^dût «èç qui fe pfefenïè à' Wm-s yeux 
^tr§fy(à4i,6t tttppéllé ài^dlaucre$ Jà^fçH té^àh 






m 

à cU3tT 411* p^ ècfefh^fèÇ; qiiànd îk vôycfit des pa^ 
iâi^'fi^eiîés Wdês }â^ leur j^- 

(à"ifi^ fe-^bdiiie^aS dirK la iContéhiblaâon de leuié 
b^iuèéy'ïk nr s'^ ti^énA'èfic pas; à' Ik vut de Pextié* 
fîetir,; W'ïc'râ!pfiiX^ Tés^beaïités que 

ce paiiàiït renferihe | ' &r fes confîdèrèM dans toutéé 

ifiliflSni^' - $:' lés riVit çonithe liors d'eux- 



iii^nes^ à'càufe du^'apî^art'de fcW éh\ità àveC lèi» 



, ,. fS. 

-'"-\ ijt. tes AÂgfe dtt Ciel ihtifh'e feperfeâlbo- 
Hènt ' tôufàtirs' dé {)Iiiiî'' ^n pltis ; ' taâR quetenx ddi 
9t)tréiirCaetnr^ 'tBii^ ^filïJretnmënr'dér<i^'-eij^<{Q 
ç^huniîHceflt jfKi^ apprendre ,' &-it grifv'er dans letd; 

les fcietiçes h ul içt ii i tS -^ les 'pt^ditènt "efmnitlfi " itt Tel 
fhtf"aii}t'l<imiètiés da rairolfnétnettr/poor 




*'ia't»f|«ttte dU'vifeur'i'ir'n'w ea pas 

m^'dii %àumé''^^)léV n's'^bll^Hitt^s'^VriL 

irerFéiS^Qime^^tèfehs dé Ynx&t, té hdh èdid db 

ïavâg; pa^equele fei^ 3e Potife cor x 'êfpoftd à P0- 

'^iffiiice proniter &>î^'delifl''d6 ta ;i)iu& cotf*. 

ipôtid à l'entend^eiit"^ par fiai & PdWlœtiteé^ 

^jipfës "'avoir- paîR^' par '^là 'friëmoittr"; cê'^foW» 

^ ^e fciencé de d^^Ôânè: Ce q(u - pSifiô par a^tâi 
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t9taent.h MKepùoa ^. \z volotgé^ StUt^ta» 
^ Wir^e à faire fpr le chapip Iç lîi«^?fi4lagi|e.i ifevit , 
riK csçonu^, , ,Çe qui pzBk.^^h f^ps? ^e>,,wg 
prend uiL.cheayn beaucoup plus lone pour paufve^i 
flir ^ |a,çoi^inQÎflàpce çlair^ 4^ nej^ 4*,]|^,^S^t^ «H 
vertu 4e la^iell^ çaimoifa^c.- la.Toj9nti.%d4w* 

exemple, ionqu'iLy^ft «UtJ.JjjAjiayeFâ.nm.li» 
' dCeienç. àibà «dl» ni. lé ftece àibn ftere. •eaJbur 

f '»^.4f. ri»* JKSft^J«W<^.>BW pw -m ,ço^ 



la ^dttf des Anges augtnei)|^qf tp^i^iwf^ 'Uaii^^ 

4*:i'i»^««:il? l«9»ers «iieft<î,;,tdoigiie àfc.Sft- 
^Wf ». JP^f^ 4?np? les té|iébjres„5ie la, ûgeft dp 
^içondç,-^ gofl^ enfin ,d905 ,çfiUe&,dei's»%<ne. 
fki^ {t-twuw toujours yçrs^rofaiec de fooamouç; 
Jlf^Vn^mçA'^Si Anges çq^^t toui«ucs:DifU, 






IksjbrEipr^s bftraau^ 4<9^s^ pour 

Dft r%^rétr,x\vCi^îà ^inân^^ Ci^tt^ ma»içre d'être 
des Anges préfente un facilç.acfès 4 Ifi l^tnjete 4ir 
vine, qui fait croître leur fageflè de plus en plus. 

_,^:7^. Il PÔ ^=,^"5 h fageflç desi'Ang^s. fo 
perf<!âftîohnera de plus en plus ; mais cètle de Dieu 
ftant infinie, il.à^\)a(');>oiItbir.quç celle des An-* 
ges pqiilè J9^mais atteindre J^ I3, perfeâion de la f^n 
geflè fupréme. ^ 

; 274. Lft vîç di^sAtkgos €i9û9&AS)dm^iTBg^, 
«cUr-^qi Jeâi'ailiinent.kl^frautr&:Mc'«ftIpouiquoi iU 
mû àe£a:mt'la![^^oSîhiËon w qû'uxi 

«fiofiaâc .prx£Dérp2ic- ht- fîiinpi * afpiré' à li naurritoi:^. 
Xiier'Se^i|eiir ytr0Xç^ biens dans .'cbacita d'eux fui^ 
^ant leur difpfCjfiMatt Ji \a Df cmii:» ^SpSffàmct fit ' 
JalfàgdSè fdntràl'jUilfi'Ce que l^^sUintens groffiecs 
^ ^rrçStMtsi(fypti^\xi(inp : :^iiâS;àîiurn.ci;f6nt^ik 
LcnistténieidOiicisKtali^dà. u » i** .î *.* ^ "1 • -';- " '^v 
«• .\ 2^^^ Touf ks:Aiiges {x!apJJjppasileclBétlte^di- 
:^é : ^'amour^ Ja* iàgefie « n'eft^ pas^ |a ^mètne^ dai6 
?aus; eBe e&^â&ent^dan^ chaque membre d'itf^ 
floéniQ fbciécé^ ^ Cebû • qui s€xi '9 ^io; plus a^^ ay jcni- 
|ieii) Qc les autirèslà.l^eatOur der]<Â eti]d^mi cercle 
tpios ou inoins éUrigptfs^ félon JiQmnâeiiqiuaf'prci* . 
-che le< f4Tis: ou Jé^mbinfii à^iAégxé. deTageife dfet^t 
le chef efl doue'. On peut companer: i^eiCCe dt(- 
-férçncç à , cellip de. rétat. dp )r* UtmS^rc^ ^i va 
tot^ours en diminuani;. à prQppnfiQ0.4u'il: s'el<|i* 
gné* de-fe fourc^ i .La iJtuBier4; «<fl«Ae q|| ;t» 
principe de la j&ge&; .elle éclaire» ell^ ill«}- 
ipiiiçi elle çiiflainoie. tpus; M ; Angi»> du . CJifl» 



s. 



tes 

maif fioA- f^é toQs au même d^é; ftrccqiA 
tous n'ont^ pas la même dHpoficton poir h t^ 
Ctifoir, N» ii^-ijz. ■ \' •. 
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^76» *Oett''dlionmm tfvrenît ce que ç^eft ^ 
» ; JL iltmocence^ &: Ics^^mrfchans rignoreitt 
>bfolimieftt ^ 01e fe montre cependatit à aoiis Gx 
Vétf dams ies difcoors, dtn«! les geftes ^c cbu i» 
maimeiic ^eiifans ; mm pén&^t* on que c^eft- 
1^ rmifocaiiî:^ qm; plak au Qel> que le Qel le- 
îeommaude à l-hommei' & citta dâti» laquelleDiea 
ieme fts béfitf<Sâioiis ? ■ Ceft'pourquoi netre Sau^ 
ttut dit à fes dilaples, qui viôùkiiênt ^oighier-des 
eflfans de litt>: Uîffeii Uîflez approcher; de moi 
les enfaîis ; parce que le royahme its Gieux . eft 

tpour eux. Macr|i». :s9: i^ JeiPous dis en vé- 

fîeé I fi vote * qe. devenez comnie' des jeafans ^ vous 

H*^creree^'pes dansrles:Gettx. ihidi 18: 3* H y 
'tplt|fièttt>8 fortes d^imodence; celle de renfante, 
<eUe de l^Tageflè^ .& ceUs du* Gel: j'en parlerai 
fueceffivement. • 

^ %77*\ L^iftttocetoce de$ ehfans n'eâ pas propre- 
ment là vâritaUe innocence dont il s^agit quant au 
Ciel. Celle des enfans n^eft^ pour ainfi- dire^ 
qu^eztérieure ou la forme extérieure de Tinnocen- 
tce; cependant elle peut cooixibuer à donner la 



etuniioiiRftCf de celle 4e Pâme. . I^e$ enfans %no^ 
renc cç (}ui faic le bien, le ofksl, ee ifià con(titu« 
iprVrai ijcle faux; ils n'ont aiicunf inquiétude fur 
le lendemain; ils ol^iflèntaux ordres qu'on leur 
donne, ils fe laiâè^c conduire; ils croyenttooc 
ce <^'ôn leur dit; ils en meublent leur xfiémokt^ 
^ui conimence à fè former ainfi que leurs^ idées Se 
leur^ pen&es^ Sf çynij^quemment leur efprit. Ib 
n'ont encore à eux ni prudence, ni délibéradoo, 
ni projet, ni bien ai mal connus comme tels pour 
fin de leur int^et^tjbn & de l^urs. aâions; ils n'onc 
rien acquis en propre par amour d'eux-* mêmes , 
eu par amour du Monde; ils regardent tout ce 
qu'ils reçoivent comme venu de leurs parens, ik 
fe contentent de peu, & les petits préfens leur 
précisent une grande fatisfaâion; point d'inquiet 
tude che2 eux fur le vêtement ta fur la, nourriture 
ni fur l'avenir; le Monde leur fait très -peu d'im^ 
preflion, quoiqu'ils en reçoivent beaucoup decho* 
fksi ils aiimeAt leur npurrtce, ajSeâionnent leur 
|>erâr & mère, ainfi que leurs camarades avec lef», 
qiieU ils jouent &; s'amufent innocemment; comr 
patifiênt à leurs magx.& letur font; part de ce qu'il» 
onté Telle efl l'innocence/enfantine, & la, vie 
innocente qu'ils tnenaentÉ ^Mai^ cette innocence 
iCeft^ comme noui l'avons dit^ qi^t U former ex-^ 
l^cieure de l'innocence; elle n'efl que le champ, 
dans lequel on doit: femer la yéi^^le, qui -eft 
Otlle de refprit & de la fiigeile, :qui gît dans l'en- 
cofidemelat fyané Sç dânsbiV^loAt^.prinfijpelB.deS) 
fmJSéu^ d^ de« ;alffâians4 
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I 

f ai à'pprk Ju Ciel mêm ^Ué^ tes ^éilfans (ôM 
p2TÛcvi\àtremettt fotns la p'tocôâion'du Sefigneur^'^ 
^u'U^ éA^eçof ^ent Tinflùence iilrddtfuîent an Ciel 
intimé , fi]ont de rinbocence ptoprénifeîit dite ; 
que cette înflùehce pénétre leur âme , ié \ù mani- 
fefte aa dehoi^^, de laNmahiérè que nous rà^^ifs 
dit; (ùiKXt c^efteUe enfin qm-fait'ifnpfé^'oif Prieurs 
^àrensy â^ ^agne- leur affesâfoï) »' m exckaht leur 
tendteffe. ^ :• * . . » • . 

^78. L*tnttO(îfenee prépteAértt 'dkfe tèft <SèJle 
de kfageflè; ceHe qui eft èéflédiie, éonféql^èriî- 
ment cèlfe'dê l'elprit & dit cœur , ïou fi fojt veiit^ 
éelié de;rame, parcequ'èlle e(ldin$ PcfntèndeàfenÉ 
& dans - la 'volonté. Ceft celle ^e Jéfoà - Chrîf 
entendait j ïprfqtfîls difoit à fils âifciplési Soyri 
prudenû tonime h firpent yjimpks\ ù dodé cèm^ 
me lacohmbe. Matth. 10: 5. Voilà la véritable 
înnobeACé, comme • la véritable iagéfle. Ceft pour- 
quoi** on dit ëommunémeiife'au Ciel que rinnocence 
loge thez k %effe^ & que la" fagéfle d^h Ange^ 
eft propértiômiée à Ton innocencre^ «Ceux ^ui eil 
font pourvus ne s^approprieht- rien / :titsiii rappor- 
tent , tout -à Dieu dont ils tiennent tôiit'^ comm^ 
fburcé de tout bieii * Bs veulent étrd conduits par 
lui; ib aiment le bien) (&'fe^aiftiit*dim% të^Vfài) 
pat^ceqil-iti ^Vent que' vouloir teMen Se le faife^ 
é'eft ainl«<r DjeuV &: qù^eâiomier le ^tai, c'efi 
âiihe^ h ptot^hàint lis ibht cënCénGi ^ de ^ peu y 
parcfequSIs hïgniôrent -pas» qu'ils teçoir^ autant 
qu^l 4etïf ébrivifeiib de retenir f- & que Dieu oort-i 
lioit mieux qu'eux ce qu*il4eiir fMt> -Daiii tén^ 




proebÀin, & jâmàM le- intly & le Seigneur ?api 
proche d'eux eh proportion de cé.qu'Hs tehoricfot 
à eux-mêmes;' & dèi que ù. roteitte'IeurcSft con4 
nuel^ilslutabâfiTen^: leur volënté' il'étaSrt Àitré 
que leur -mémoire. Pçur i'ordftiaire l^rtir' extei 
rieur iàhnoncevrinnotence & la fîmplicîté d^un eîi^ 
fatit^ mais k prudence ^^ la ià^efle règne daiv^ 
leur intérieuf . 

Telléeftrihnoèencedèlafâge0i; Ceftpouf 
etteqtae Homme a été crérf; pour cet ^ffet ilpor* 
té f tsmpreinte de Tinnôtence dans- tout fbn fjité4 
tient ^ tant qu'il éft'enfkncî &dans (on ititéi-itui^ 
la prudence, ^innocence & la ùt^iÛk dkfts fa Vierll 
ledè; afin qu'elles lui frayent lé cheniin iqui niehÀ 
ne^au féjour de l'innocence & de la fagefle par ex<t 
CéUèiice. ' A mèfure ^ue Thonime avance en âge 
àprèi celui de la virilité > il fembfe- décroktr dé 
cor^s.& croître en fageflè: il redevient j pout 
àinfi diré^ enfant; mais un enfant doué de Xi^ 
gef!e> qui commence à étte ce pourquoi il à été 
fait, & deviendra après fa mort; c'efl-à-dire unr 
Alige.i auffi PÉcriture révélée ^rÊfente ordinaLré' 
ineiit un -enfant pouf* fîgnifief Tihnocence> & iitf 
vieillard doux, fin<ïere j nàif & ingénu pour cm^ 
blême dé la fageflè^ i - . / . 

- *^ £79. La- nrtéme xhofrf arrivé a tùxA HomîAé 
regéAéré,' & la regénération' & ufte renaiflknçeS 
î^uanc^^ à ITiommé (pirituel: * îi eft- jrf enuerémcnîi 
iri^mis dans l'ëtàt d'iniioceiice -des eafent,- qui eft 
Miui d-tm homme ignôrànif tàûUi les i^iî} iitt^ 
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tûiK; liii> vient dd Dieu^ iiléfir;H»t cegendant coo* 
Aoit;ire le vrai &. pratiquer le. hon, par ramourfei)! 
du ^ic^l,&: de J;a^ trente» - ; Alpis le Seigftepr rin^ 
truit p^ à peu 9 j;oaime ^un epfant que.ron. en&t- 
g&e» fi^ qpi fait lies progi;^ en fcjbçiices comm« en 
|ige| comme il eft dk dur, Sauveur fait honimei 
ipi% paroiflbit . avancer, ei^ âge . & ea fagefle de'* 
vant Dieu & devant les hommes^ qui le regaïf^ 
4oient comnie un^^fafit oç^ifiXÎrje. . Uhomffiere- 
géi}^ré paflib .fucceilivement de Tindruâion . à Tiiw 
telljgencf > 4c celle-ci à la«fageflè» , pourvu qu'il 
conferve foi^ innocence y - Si qu^il perfévere duis la 
perfuafi^n qu'il qe^t tout de Dieu, & rien de lui^ 
même; car c'eft furtout dans cette perfuaiion que 
Confifie riiinocendç dc^ la (àgelle* 

X g o* Cette periiuifiqu c&. le partage de tou^ 
les habitaas de&.Geux* lits. aiment, ils défirent 
ians interruption être fous la main de Dieu; par- 
çequ!ils (fanent, très- bien > que qui croit pouvoir 
marcher feul dans les voyes de la fageflè,. fe ttiuse 
4ans la hojxt du m^onge, 6/^ jtombç dai^c rabittêi 
eti* s^^ppuyant fur l'orgueil de fon ooëur». qui ne 
fjeut;pas fe laiflèr conduite par un autxe^ Ainà 
va Angie efl avancé dans le Ciel en propo^on ai 
fon innocence & de fa fàgeflè; car être dans 1^ 
Gel,, c'eft.être dans la counoiâknce de Ja vérité 
& dam la pratique du bom Les Anges du Ciel fu« 
périeur ayant un d^ vif 8c, plus ardent que celui 
des autresi Ang^, d'éti^ conduits .par le ScdgneuTi 
{^(piyeatj^^nw^ dç^bii lacpnaoiflàikce iA 

irraîi 
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ifrai^ i&i^doiiésd'imeplusgirsiiëéûgeflfe: c'eft 

posirquoî leur* forme exltéifieurà leur donne un aiir 

d^enfans nndis aux yeux des Anges des Cieux infé> - 

rieurs ; ; pzrcecgàé, la nudité, corréfpond à Tinnocen- 

ce. Auifi le premier jkis ivers la' fàgeflè efl d'être 

convaiacu que de foi-méxne on ne fçait rien, qiie 

ce que 4'on fçait n^eftrien ou bien -peu deochofeis 

jrefpeâtyement à ce qu'on ignore* Tant que nos 

prenaievs pères perféverent dans Tétat d'innocence^ 

ils furent nuds:: litôt qu'ils en furent déchus par un 

istour â^amour>proprey d'amour de* foi^- même 8c 

d'orgueil, leurs connoiflances s^obfastcirent ; ils 

ctuent béfoin de iè vêtir j* & Dieu les vêtit/ en e^ 

Cet pour preuve de. la pert» de leur ijuiocence» . 

...t i.gi. L'innocence ouvre la pQçte du Ciel; 

iSûis elle on ne j[>eutly entrer. . Uneraâion n^e^ 

-boûûe qu'autant qu'elle eft afliafoûii^. des qualités 

efTentielles à rinm)ceQCe , par lat^ueUe feple exiile 

la véritid)le fageilè. (Marc, i oj 1.4.L Luc. 1 8 : 16. 

jLts «Anges mêmes nie J'qnc a£Eiré>. & tont ajouûé 

'<pierinbQCènce«ftiefeul lien avec lequel on pui^ 

^tinix le xrrai au bon ; que cette union elftjce qu^oû 

appelle le mariage Cflefiè^ &i qtte '.le>manage cé« 

. lefie eft le Ciel même» Ss.m'i^ittjdit aofii que Vz* 

moHr vraiment conjugal tire Ton exiâience £c prend 

iàconfifienoe de l'innocence; paroeque.de rùnioii 

■ duboAj&.du.vfairdanslts:a]hes dainari &,dela 

. femme ou de Tuniimide leass bons (eâdftiekis séGû* 

ce ieur amour jrnntuet &: ces petits jiÉix. enlandris 

qtii^'enifaarqu^ht riÀûMente mi difinft>temfi !qua lie 

N 
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xHx. L^tttnocébce étant Pdlbicerila honf U 
bon divÎA qui procède du Seigneur eft TinnoceRce 
«léme; c^eft ce même bon qui inâue fiir les AngeSf 
<pn agit fur leui; intërieur i & le dî^fe i tecevw 
tout le bon qui forme le ÇieL II . agit dç même 
£iff les enfans ; le Seigneur les diipofe à recevoir 
le boa de l'amour céleiby agit conthuiellement iibr 
iMXy A.'àc cette- aôion réfulte Pinnocence dont 
«BOUS parions. 'Voilà pourquoi le; Seigneur fburcc 
iêc principe de Vînnoeence eÂ jqjpeQé. Agneau; car 
'fagneaa eft leiymbole de rîngnoqenœ; Cette in- 
.iiocence fait une* telle imprefEon -inui Tâmer^ que 
-^ux qu'elle iffcâc s'en apperçoivenC'Ji Psippiodke 
d^un Ange dn; Ciel intime ^ ; cénxmev je Paî' ^ptpu^ 
^moi-ménie^''au ; point -d'êtMi nurisi conmie hors 
d^eu]f:<* mêmes piar la grandeiatis^âion &ie plaifir 
«qu'ils jeprourenc/ifi fupérieurs i ceux querle-Mon* 
tdeoffire. qttV>n les dédaiene tous* 
. : tB^^J^ f^t être xlans le bon' de Finnocence 
Ipoor en itre ai&âé jusque iprouverxeti^ ùàsùr 
tiâioi^ i& te plâifir/ qu^dle pn^ctire;* Le P&lmiâe 
Hes fHToit lenti:; lorsqu^il a dit: quelle joye! quel- 
-le^tisÊiâioh! v^» combien grand eift. le plaifirq;|se 
-tu Soif éprauver:!k'«euxiqui ctaigneiit.de te dq^lai- 
iaei fu legJttiéatt au 'plus &aatidégré dans iceux (p 
/uiffBrénc>eii;f0C^:t}i pmivrer eeni^ci du voile de ta 
^ase9:;fGniriiesToiiftrairr anciroable:<8c aux agica- 
-iièns fdMfïici ^ que ^virMmtlsdas fufidter les 
àÙÊmàmi ,i:iè^ tàltf protège xontne^ltft (àtyres Jk 
^t qilonudetjdeila anrtriattpetifci'Pfc^o^ Les hom- 
mes livres à Tamour d'eux «mêmes & i celui àfx 
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Monde ne coiutoifiènt pas cette joye & ce plaîfîr 
indicibles ; encore moins (es Efprics infernaux en* 
Demis jura du bidn & de l'innocence, & unique* 
ment occupés: du défit de nuire ^ leurs fembhbte^; 
e^efl pourquoi la preTçnce ■ d'un en&nt les mec en 
£ireury & réveille auffitôt en eu«, la cruelle edVi# 
défaire damai. ^ 
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De ta pqîx darislc CieL 
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i84* rriaot ;que,rhoiime 'demeure attaché zjùx 
^ . y. Â-.lch^ts {en(\hïé$l il ikcCQnçok rien a^ 
delà! P<nir;iè focmer. uite idée de la paix qui r^ 
gne.dims leC&el^ \l £iut rqu^.ftcme les yeux d« 
corps (8c oumreJesy^ax defi'efprit, pour . voir âc 
pour câmpreiidre ce qui' eâijda:''xefiart de celui- ci t 
aloià il fe.trouveea cpmm^ sîoi^'dans la compagnie 
des Anges ^ & concevra la; paixtdu^Ciel; Je peux 
donc en parler^'.dt dire ^lïon pas proprement C9 
qu'elle efl> car Tkommea'a pasade termes capable» 
de l'exprimer; mais e|i donner quelqu^idée, en la 
comparant à cetétacde x|fuéttide:, '^deiatisfkâion^ 
de joye & de tranquillité^ dan&leqoM fe trouve une 
ame^qui aime Dieu; dé iont^6m:casùr^ qui pleine 
de confiance:eniluiiè:iivretoafè entière ' entre fts 
mains, & oublie ]totiDrUnivers dans ce moment^ 
pour ne s'occnpcar què'^de fpa^amour & de {xtè»^ 
luinnoiflàhce, poui* tous les':bien£dts dont la bontp^ 
jiatcmelledel£d:e:&f»AtM J^-conb^ :x t 
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z8 $• L'innocence & la paix font deux'efiem 
qiii procèdent immédiacement du Seigneur, & par 
là inhérentes e{Ibnt;ieUèment au Gel. De Tinno* 
cence flue tout le bon , & de la paix toute la fe% 
Jîcité qui y régnent. Il n^ a point de bon qui ne 
fort<B avec lui Ùl iàtisfiiâion, 6c Tamour e& le 
principe de Tun & de l'autre; car on efBme tou^ 
jours bon ce qui plait ; & 6n l'aime comme capa* 
hle de procurer du plaifir & de \^ fatîffaâionrv 
fans amour de Dieu on ne peut jouîi: ni deia paix 
ni de l'innocence. 

286. La paix diukie iè trouve dans le Sei- 
gneur , parcequ'elle refaite del^'union-de la Divi- 
lûté à Thumanité qui s'eft faite en lui; ce qu'il y a 
jde divin dans la. paix. du Ciel procède en général 
j}e fon union avec |es Auges , &r en particidier de 
}a réunion du i^oft&ulii vrai dans chacun d'eux:: 
(tels Ç^nt les bafea^ de^la paix qui rogne dans ie GeL 
Ainfi cette paix^elL^efier de la fâtcité, ou duplai- 
fn que Dieu a^tacbet inféparablement au bon qui 
s'y trouve* < Ce hon confifte non feulement à ne 
pas envier la félicité d'autrui, mais à brûler du dé<* 
^r de le rdndce .participantldu bonheur dont on 
jouît; il doit dopc^eniéfultér néceflàirement une 
paix & une fatisfaflâàn-qni loin de (buffiir quel-* 
qu!altération » ne jçauroit qb'augmenter. 
,' -tfc^. <jomnie .finirce de la paix y le Seigneur 
eft^^appellé Prince deJa paix & (Puoe. paix qui n'au*- 
JiiL'peint de fin; le pete du.fiède à venir, oii la 
paix regneraiianm^les hoflunes:. le Gel dk nùm* 
mé le féjouc de la paix. Un enfant nous eft aé. 
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dîc Efaie ( 9 : $• 6.), fon nom fei^, Tadmirable^' 
le Dieu fort; «k perç du fiècle futur & le princei 
de paix. Voyez le même ^%; 17. 18» Jeani4:« 
2.7. .16:. 3 3* Les Ang^ oiiç été aufli appelles. 
Anges de la paix, lifaie.33 : jm 9^. L^ Anciens: 
fçavoient ; bien que le . terme poix figiûfie le Sei-' 
gneuTy le Ciel, la joye . céleile , la f^tisfaâion 
^u'on éprouve à faire le bien ; c^efl pourquoi , ils 
^ccopipag^oient leur gefte de fiiiut de ces expref* 
fions: La paix Jotf^ avec vçuf. Nous confervons- 
même encore cçt u&ge dansfa|eaucoupd'occâ(ions^ 
JéfusTChrlt en recomn\anda.l4pratiq.u:e à fes Dijff 
dples: & lorfqu'il leur .apparut après fa.réfi^rec- 
tion, il les &lua par ces mêmes, pârçles: la 'pam 
Ibit avec vous^ L'état de paix e& quelquefois ex^ 
primé dans TÊcriture Sainte par fadeur du repos; 
c^eft pourquoi Pencens, la myrrjbe & les autres 
parfums » . ainfi que les^ onguents odoriférents pour 
les onâions {aintés font des fymboles & desrepré* 
&ntatifs de la paix que Ton demande à Pieu ,^ & 
(qa^on lui pf&e en figne de paix. Vpilà pourquoi 
voulant dire que Dieu avoit; été propice aux prie* 
.jres que foA (àçriâcateur lui avoit faites,; & avOit 
agréé les parfums qu^il avoit brûlés aunbjndupeu- 
j^le, poucËi^re alliance avec lui, ou pour en ob- 
tenir \t pardon de leur^^ péchés , qui^ eft un traité 
de paij^ récriture dit: PËternel agréa comme une 
.odeur fi^ve, Ja fumée des; parfums qu'on lui avoit 
.efièrts. On trouve ces ex^re^ons répétées en ' 
beaucoup^ d^endroits des livres de TExpde ,&, du 
Lévitique* Cefl: encore à cette idée de paixfigni- 
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par lè repôt, qae l'on doit rinftitiition du S»^ 
bath, en vue non feulement de câeVer le repoi 
d|i fepcième joui^ de la crëaéion de l'Univers, niait 
de rappeUer à Pefprit dès hommes l'union deDiea 
à Phommé dansTlmmanicé du Sat^veùr» ainii que 
fbn union avec le Cieli & avec TËglife; d*X)\i t& 
venue auffi Tidée de nommer le jour duSabath J9i^ 
manche^ ou le jour du Seigneur. Jéfus-Chiit 
s^èft nommé lui -.même le Seigneur du Sabath. 
Matth. ii: 8- Marc, ii: ij. z8^ Luc. 6: 5« 
En effet l'union de la Divinité fut le figue & le 
traité de paix le plus ' aflîiré entre Dieu & Thommeé 
' a 8 8* Le» Anges ne fentent jamais mieux l'é- 
tat ^e paix &: de félicité ofa ils font que lorfqu'ils 
éprouvent le plaifir inféparable du bien qu^ils font, 
& qu'ils apperçoivent l'accord qui reg^e dans eux- 
mêmes entré le bon & le vrai, parceque leur union 
produit une }6ye* intérieure, qui éclate même fur 
réxtéheurde chacun d'eux. Mais comme cette 
joye & là félicité des Anges font relatives au dé- 
gré d'amour^ d^innocence &: d'union du bon Se 
du vrai dans chacun, la paix d^oii réibtte la fâicité 
eft à un degré plu!? grand d'excellefice dans les An- 
ges du Ciel fupérieur, ou du royaume céleile qu'eK 
le ne l'eft dans les Geux inférieurs , èc même dans 
chaque Gel 6c dans diaque fbciété qiiiletompofè, 
tout eft proportiotiné à Pétat dé chacun. La 
preilve que Tinnocenëe & la paix font déis compa- 
gnes inféparables, fetro^uve dans Pétat dé l'en- 
lance, ou llnnocence engendre la paix de Pelpric, 
4t i:ette paix fait naître les jeu^ imioèents aiixquek 
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s^amttfeiit.. ' Mais^ ce|[endant^ cette paix n'eft 
pas-celle d^.la réflexion , puisque reAtendemenif 
4*f enfatis^A^dlljp^ encore formé,; ^,^u^ 1^ pai)| 
interne, comme l\innocence interne «ne fè trouvenit 
^e^.^ans la fàgeilè; qui refaite de l^iinion feule 
du bon 4c du.y^i 

. La paix cél^e 9u ai^éliquç /e trouve anill 
dftO& quelques hommes, . mais dans ceux feulement 
^ui Qnt la. fageflè en partage. Tant qu'ils vive^^ 
£lt la Terre> cette pgix refte concentrée dai^s lei 
«met. &;. ne fe montre qu'à leur mort; car c'ej 
au inoment d^ leur entrée dans lesCieux que leuf 
^tendeçient s^ouvre à la lumiere^ céU^e. ! , . rj 
... ^8^* Nous Tavons dit : Punioa dû, peignent 
avec le Ciel 4o;me U paix céleile. . , Cette union, (e 
£ût chez les Anges purpeUe du hon 6c d^ vrai| ^ 
ftuWmeiit dans: les temps oh l'ai^^ur dç Djeii .lç| 
^Qitiûie» alpcs. ils joi^flèiiit au(ri;de..la. paix intér 
fleure, qui £adt leur ^félîcitjé^ ^ ^bomi^e lA daot 
le même cas au momeitt. de fa regenérojiça^ loi^ 
^'^ipcès lai |eiii;atipu:.iurtput, Fuaion;4u bon â^ 
4^ viai fè £ii( eq lui^ il; reflènit le plaifGr ]de la pa^ 
iUq$ fou ifi(^H$.iJLfr On^peut qoniparer.tC^F^ P^^ 
jk:upe bj^Uematiliée 4u,.prmtemp<^ 9^M chaleuf 
4u fiiteil difii(>pjQJ3(* fraîcheur de la.miic,-^mme la 
joature & la relp^tex g.9ur .aji^^d^e ) çqut alpc; 
^ane ides lignes' de vie f les végâapx:jré)o^ijSren^ 
là wft par U vitrdqren de leurs feiâUe^^ & g^r la vas* 
làité la; vivaicité dea eoulçuifSy ; récréent, ro^orap 
;par la tminti de l'odeiit c^ leurs- âemrs ^ les aa^ 

aiaiix.'fmvejlyt ritofiiaâ 4^ k native r 4^ po^^ ^ 
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ffats dans l'ame de Ilioniine , la joye le plaifir 6c 
la fadsfaâion, Ceft pourquoi Tautore du prir^ 
temps eft dans PËcriture le fymbole de Vjétn 'de 
paix dans les Anges. N. 155. 171^. ^66i* 

190. Je difois un |our aux Anges, que fur la 
Terre nous appelions paix j le temps 6b la guerre 
cettt f & tout cdui où la fureur des Princes pour 
reffùrion* dû fang humain , afin de fati^faire leur 
orgueil & leur folle ambition, ne ks tourmente 
pas , ou lorfque là difcorde & l'inimitié entre les 
particuliers^ éteignent leur flambeau. Que l'on y 
penfe^aufli que la paix inceneûre de Tame confifte 
dans réloign'ement des inquiétudes & des^ Ibucis de 
Pefprit, furtotrt après YiSixé hèui^ei^ dhme affaire, 
ou le fttccès d'un projet. Les Anges me repondi- 
rent que cette tranquillité'^ le plaiiîr ainfi que la 
fàtisfaâion "que l%omme éprouve dans ceÈ cas - là 
ne mérite le nom de pîâx qu'àrTégard de ceux donc 
kconfcience'eft nette/ parceque il n'y a pas de 
vrai paix intérieure fims cela ; pàîfqite la véritable 
vient' de Dieu feuî ^ Alors elte péni^e fufque dans 
le fcmd de Tame, porte la ti^anquillité dans Tei^ 
prit Se la joye dans le xoeur. Ghe? les Inéchàas 
îl n'y a qu'un ombre de pài^, ajoutttrêne-ils, la 
réuflite île fUccèsleur procurant, à*la vérité une 
cfpece de, fatis£iâion, '& un repos d'efprit,- qui 
Ibnt troublé par llhimilié qui reÂe encore dans le 
caur', & empoifôniiés' par là haine' & l'éfprir de 
vengean<?e; car dès l'inftant même ob ilrtrouvent 
foccafioh favorable de fe'-tivrer aux inlpulËons 
cruelles de ces {>affibnS| ils s*y abbandonnent.faffi 



réferve* Leuir pïaiBt & leur fatis&âionleurvien* 
sienc de la foUe, &: ceux des gens de probité 
font un fruit de la fageflè. H y a entre les bons 
te les méchans , ddiis ces cas - là , ht ménîe difFe* 
rence ({ue celle <)ui fè trouve entre le Ciel & 
rEnfer. 
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De P union,. au Cieic^yefi, h genre 

-humain. 
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291. /^A ^Ç^( ^ <^^ ^<^ ^^>i^ TËglife que tout 
v^ - Uen vient; de>Dieu , & àùcûh du fond 
propre de lliotnnie;) que perfofifié h^ peut fe Tap- 
proprier conune à foi ; & que tout mal vient du 
Diable. On dit eh conftquence quereuxqmpar* 
lent & vivent pieufement^ font infpirés & con« 
doits par le Seigneur > & ceux^ vivent mal par 
•le iKd>le; or cela ne peut fe faite qu^âutaftt que 
-lies premiers font unis & liés avec, le Ciel ^ & les 
Seconds avec l'Enfeir. 

29 X. Chaque' homme a en effet auprès de lui 
:«in âu>n &: un mâuvads - Efprit ; par le bon it a 
•commerce avec le Ci^l y par le mlauvais avec TEh* 
ferl. Ces Ecries appartiennent au Mondé des £(1 
-pms fitué eaxxQ le' Ciel & PAbyaie. Lorique éès 
£iprits> viennent sWquittier de leurs fdi^ons au* 
près de Phomme» ils prennent pofièffiôn de fa mé* 
. oiftire ic agifient fimibn entendement. - Le jRiâu^ 
ivais r^dlle les impteffioins manviaifes <|tii y fdttfc 
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Bipric.()iiix:QiiMiiiiiii^e.a9rcçle:Oêl de llnaocea- 
fC puGî^iiiiVi^; JMs Fadolefeence & k jeuneflê 
im Efpôc.^. çoommnicatioii urec le Cd ffnrituel, 
oii- règne IHumour 4o.kof|-&: dn^vnii dans b vieît; 
1^ .çJeft.VAEQfldc doue 4e j&geflè & d'îtmocenceA 
fH^ii eoffumwm^ 91WW le Ciel £ip^eiir. Ces 
iSiprics eh^iflfat Hiomme ». 4C: le décomnent da 
mal autaatqu^ik le peuvent; ils iè contriftetit mê- 
me quabd l!ho0une d^ime le twreis» & ne Tabao- 
4oime]|C p9^, .tant qu'il y ^-efpén^ice de pbuvoàc 
le réfoiJUier». 1 ^fais fi TaniQur dumal Tenippite; 
Se qu'il jl«Kii|^Ç'C9fitiiuitllem^iit. la prâerence aux 
(uggeilîiiiis du . ipauvais Wpiif: fiir les inJ^Mndoiu 
du. bon» do||t-il rend par là les, efforts inutiles^ 
J'unîon.^u iv^av^is d^cat^us intime & pdus dif- 
(die à. rompre; la cpnunjj^pition & laconjon* 
.^on avec PEnCb^ devieqA^nc plus imm^dsat^s» te 
la i^^néiatioii d^Un tel homme dç&fperée. U eft 
rare qu« lliomme paflè d^ulie alfe^ontlominante 
k lyie ,%titr^, .nuûs, ce cthangement sûnive, ; alors 
TËfprit cède la place à un autre. Un l^pœme eft* 
U smoo^^m ^ lui'* même; afiêâionne-t-il Tar* 
ffikt, Ifiudj^hsLW^f lacr^le» la vengeance j les 
bonneuts p^n^éw ? un. Efpm domina de |a mé* 
^iie af0%p^ ftiomt ^aufl^tôt; à lui; parcequ'il s'y 
*rf cpnnioit;: il TenflanuDe de plus ea plus , &: s'unit 
.d'aptant plus^^i^it^meutj que Je>feQn Dfprîc réu£- 
fit mpins |l jdtftoarner du ^\zl fofi h6t^ qu'il .^éric 
i, x^.^.. Dieu e^plpye k.JSiîfliftere à,es Ecrits 
.pour,(ot)4\)ir*lV^3Wi^i parcequf en naifl^t/it &*eft 



\Mis dans l'ordre d» Ciel^ & qaè^f^oul y rentrer ^ 
niomme a befoin de cet aide. Si l'homme 'iKêiiflbit 
dans le bien, ce fècours ne loi (èroit p&s né(^<9flàire> 
parcequ'ii feroit daiis IWdre do^ Çieï; 6c qu'il fe^ 
roit conduit parla loi commune qitt entretient 
tout dans cet ordre; Tbomme obéit même à cettt 
loi quant à Tordre qui règne dans les choies natu^ 
rellèsj Sa volonté même yeftfôiâniife} il penfe; 
ilpaiie> il.agit confofmement àcet o^éy & W 
Efprits qui lui font adjoints n'ont rietr de commun 
avec lui à cet égard: il' eft commâfidé parfes^'be^ 
foins naturels, il obéit. Cette loi en 4>rdre éman*^ 
lie du Monde fpiritueh 6c goureifne les^^niHnaux 
dans tout ce qui concerne leur vie &léur inftinâ; 
de manière que chiacun jusqu'à préfènt s'y eft tou« 
jours conformé, >& n'ont pu le pervertir,^ 1^.-163 3. 
3 646. Voyez auili le Nj* 39; de ce trailtf. 

a97« Dieu influe fur chaqup homme fiii^nt 
Tordre duCielquancàifoU intérieur lit quant àfoA 
extérieur. ^ Cette -in^fluéAce émaiiife- de fa divinité 
humanifiée, agit furfà^vôlbhtév d'ob"^0pai& à 
ibn^eiitendemenc, delà -au bon de>l%ommey par 
ce t>on au vrai, ou^ ce qui eft lem|me, eitcice fim 
amour I & par' l'atito or réveille & anibie fa foi 
Cette influence divine agit toujour^^^^e profite 
ehe; les» bons ; elle eftfuflbquéeoupperv^rttechezle& 
mécbans : comme la meilleure cboièt de* fa nature (t 
^ce & fe corrompt dans un vaieii^(tôé,-&;confetYr 
là/ bonté dans un ^e pur Si net. Cette îrifluelice 
^ àppeiléeimniédiâte, & ce^e des^ Ecrits média^ 
<é;.' pai;:cêque celle-ci ne fubfiftê jque pat l'autre.- 



fur lui ea Ipi cOtnmumiitMt l^ profites qui partent; 
de.Uxi.mémoit^; car Tboome Us regardoic com^ 
me fiennes^ N» i j 6. , -JAmUGiel agit par eux fiir 
Taffeât^il p^r 1^ bon & pourile vrai; & TEafer 
(ar:£bft «fé^oii pounle mil £^t ppur Terreur. Ceî 
SSpxits fàx^^t i xemvtntt Vsffft^oa qui «ft ana- 
logue k cplte i^yâ :dptninflt c)te% eux. Alors Thom- 
loe nfe.4f fibUberté» . & iak fon choix; il .peut re- 
cevoir- le Jk^ dacis^ & pâBii^ 4c rejetter le -mal; 
parceque/rSeâciufe faints^ Ibi âçrme la:coiuioiâàn^ 
ce de iW^ jdf l'auare, ; - 

^9^9^ Jaf afpds dii.Cidl.d'ou vient chez Thom- 
mtt cett^ anxiété ^ cette mqai^ude , jcette peme 
d'efprJH:^. C^tè trifteflè, •çnfin qbe nous nommons 
rnébmcofie- :£Uç eft)caufée par dçs Efprits qui ne 
font pas .w^fo conjoint^ tvric TEnfer , mais font 
encore 4ms leor pfcmier iltatitd'încertitude fur leur 
fQttt n^ ^. parleriona.^: lorsque dou$ traiteroai 
dU(Mic>nd^4fs Êfpjîts. .ijQeuxrCÎ.fe plaifent dans 
la pouniK^e^ Aillent lesalkneos mauvais 6c indi- 
gène» iiw i^ c€irrompen( .dans »ftomac & dam 
tes. inti^nSfiiiptroduifent ^un chile. groifier, plus 
prt^pue àitoiitiier la mort qure la vie: c'eft pourquoi 
ces fi^rit5«s'y portent, &i y converfeat entre eux 
fur leur^anxMt^ & fur les matières qui les occupent 
tes plus. . ' l4 pedionae chez laquelle ils fe font lof* 
gés.sWeifte anifi. de. leurs difcours. Lorsque h 
conver&tiou roule fiir un objet qui n^efl pas (h 
goàt de rh5te> elle produit chez lui Tennui, Tas^ 
aâtfiiéj.iâtdftifl& in mauvBÎfe humeur. Luirlai^ 
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•He: lai jojtf U fadsfaâioii» IVolouèment & la 
gaité fe mantfeftent^ Se disparoifleot zuffitàt, <}U9 
la converiàtion xCeiï plus de fon goût. Ces Efpàt$ 
le tiennent autour du ventriculci lei uns à 4roki^ 
les autres àgauche> d'autres audcffiiSy dTautres mt 
dei&us, fuiyant leur goût. Pai éprouvé inoi-m£r 
jne cette inquiétude d'écrit : j^en ai vu les auteurs:; 
je les ai entendu parler; je leur ai parlé, ib k (bnc 
éloignés, êd- mon anxiété k»^ sl ibivi ;' ils fe font: 
Rapprochés, elle eft revenue avec^ux; fesk ai ap^ 
)ierçu le eommencenïent, fen ai fimti lé pcogrés 
^ la décadence :^ j'ai reconnu cpi'ils étoient séUh 
<i& À rapproche &:à'réloignement'dfr cespfprits. 
Cette-obfenration ni?a appris ce; ^«le .tant de getis 
^ignorent, 4>u nient,: ou fçavent .£ md, j^entenf» 
ice queic'eft.que la confcience; Les uns nient £ia 
^xiitence, les autt^es s'en mocquei^t, locsqu\oà 
-leur en parle, parcequHls n'en i ont poiht; d'aulMS 
:pelifent qoec'eft i'effet naturel d'une chofe raài- 
«f^elle, ou ce que l'on appelle vulgairement (cnV 
pxAe. Il eft cependant vrai iqu'il-y a une cosh 
;ictetice) ^^'^ieeft de trois fortes > Punel^v)^ 
c«M,ra9ti:e bâtarde, & une trçifiéme faufle.ota 
^ifonnét, l«l. kO'33; La dopleur bu amdétéde 
4^e%rit*appd!é^envprds de laxoftfcîemie' efk véricai- 
-^blêmetft fd^^o^du iMour qw Con faft fur foirnîè- 
itne à rôcc^iion .d'une aâion que Vok ^ fidte> coatrib 
i^ùrdsei foit à ^^égard de Dieu, fint ^ersileiptci- 
'4diain. * Op «oie par là qu'911 ue 'trouve cènfoicah' 
<e que ds|n»> ceux, qui n'onctpasf éteouffi 'tnnèox 
4^amoi^^e®it4r:tftJaol]!anté.^ c/r ;> i ') :> ^xa 
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300. La coAJonâion da Xid arec Tliomitit 
n*^ pas celle que ceUe d^un homme avec un hom** 
me; celle «-là fe fait avec Ton inceneur^ c^eft-i« 
dire avec fan ame ; la conîonâion avec Tlxomme 
eictérieur de £ûc par les correlpondances. 

301. Umùon du Gel avec le genre humain 
•ft tdle que celui*- ci qui ne fubfifie que par Taurre. 

30 X. En.padant dei cette union du Gel avec 

le geare hninainy . je dis aux Anges que dans VE^ 

flife on croyoit qui tout bien vient de Dieu , te 

^4que les hommes ont leurs Anges avec eux, mais. 

qu'il en tftoit près^peu' qui.cruf&nt.que TAnge 

^toit proprement uni à l^mme , de manière k 

être agiflànt jusque daijis foh affeâion & dans fa 

penfee, Bs me répondirent . qu^ils fçavoient que 

telle étoit. Popinion des hommes , furcout parmi 

les Chrétiens ; i^iais qu'ils en étoienc d'autant plus 

furpri^ qu'ils 4>nt en main rEcriture fainte & rév^ 

lé^y qui leuren&igne ce que c'efi que le: Gel & 

fon untpn avec rhomme, qui £& telle que uns cet- 

-te- union & le fecours des Efprits unis à lui il ne 

pourroit avoir la moindre pen£ée; puisque ùl vie 

ifpirituelle en d^oid* La iburce de Ti^orance 

Jics. hommes à cet égard eft , félon les Anges ^ que 

4'honune a la vanité de croire qu'il a le principe de 

^e en lui -même 9 indépendasoment de toute liai^ 

ion avec le premier être de la vie, duquel feul on 

peqt Ja tenir; enfuite de ce qu'il ignore q\ie cette 

inûon fc lie par le moyei^ du Gel ; - & qu'à l'infianc 

jmAme oh cette union viendroit.à ferompre^ Phom» 

ne ceflèroit de vivre* Si l'homme croyoit cosi* 
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me U doit'ûroirei Vilétoît; hHnpjtri^^dé qoé tout 
J1Û9II. vient ;d^ iDiea & tàui: mal de l^fer^ s^avi- ' 
ierpit*il de .^appcof rier le- bien > & de s'en faire 
.lin mejite^ non, >il le raj^porteroit à Dieu comme 
à, foa principe^, & rqetteroit le. mal vers fa fourcdn 
El/Vpj^^ S. Piiul inftniit ^ar le S.Sfpric ne nous a^ 
tj-û pas dit: <fa& de ) nous r mêmes, nous ne fom^- 
jtses pas ciçablesjde penfer/ ni:de prier; que c'eft 
jP£Q»nclmèmejde Dieu qui.foutieht notre foibleflè^ 
& qui prie en nous? Rom. 8* Mais^^^ Khoihme ou 
ignore ou nepreut pas croire ipie le Ciel influe en 
Jbii^ dans foi intérieur, & i'£nfer en mal v d-oii ' 
ilconclud qile dans fan prapre.fimdinaiilênt. les 
peiiifëesr, qu'eues font k li^ ainfî que. fa volonté et 
^s aâioiis, 'C^efi pouriquoi il s'approprie le bien âc 
le.tiial;r. & pàrJà gàte.ie tâen qu'il fait d7après l'in* 
âuence du CieL 
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De la Uaîfon du Cid avec ^ homme 
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^Q3* nPout homme.:qui réâécliat voit ou fçaît 
vz: j' * -que. les cîiofcs ne fe lient .Sf, ners'uni£. 
iêat qui^par^uamiUe^, qui forme Tuaion, & que 
Ci^ . li^ Até;> xdle^ fe dîâblveftt. On fçait encore 
quejtien: de ae. qui exiftis dan$ l'Univers n'exifte dç 
rMKiiiéme^»! ffiW» :t]ei9Lt fon exiftence* d'une caufe 
yM^lbier(»,.ëx4llMtèl«)/fa;nt;lui./; AIais.quel>eft ce mii 
liftAtr^iqiii natt&ttoid itift^^ce |ireimei>étrf pnneipe ^ 

O 
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ctnfedê tout? On ne'ftutpiit^É'it^âke 'eh peu 
4ie mots. y en a plus d'an, ûc ilstdijler«nt en- 
f re eux. Je dirai donc reuleipenr quHl ejdfte une 
union du Monde naturel avec le Monde i^ûicùel; 
& que de cette union riéfult^ tine cotfèfpondance 
4ntre tontes les chofes du preittief et celles du ie- 
cond^ N« 103 — ii$« qu'il y au£Gl UUe tinion & 
une correfpondanCè particulietes^ Centre tout ce 
qui confiitue l'homme & les ChofeS du Gel 
R 87 — toié 

304/ Llioititte a éd créé podf être (ma aà 
Seigneur I mais pour être iralemeat âjQbcié aux 
. Anges } parCeque .rbômme quatit ^^ Ton ame eft 
ièmblable aux Augès^ ayant comme eut urt enten- 
demeitt: &L une volontés c'eft pourquoi . s'il a vécu 
dans Tordce rétabli paf 0ieu^ il dévient un Ange 
doué d'une fagefle égale à la leur» Ainfi lorsque 
nous difons qu'il y a une union entre le Ciel & 
l'homme^ il faut entfitidrç que c'efi.une tinion avec 
JeSeigneuf & uifé fimpfe fociéré âvéd les Anges 
du Ciel; tg^UXji^^ n^enfti pà4 par les Anges, 
mais par la Divinité du Seigneun L'Iibmme a de 
plus que les Anges ^ que par* Ton ame ou fon 
tïprit i\ peut être dans le Monde i^ritttel^> en mé- 
met temps qu'îhloneure Tur le monde iftturel quant 
k ÙL partie extérieure. Par celle- ci j'éntans tout 
ce qui .appdrriMt à fa mémoire ^ ai» .peiifées qui 
y onti du rapport,' & it Timaginiition fille de b 
mémoire. •< Ce font en génârat tout^ les Connoiil^ 
fimces) fit lë^'fçiehcà avec lepkifirtffi lafam^Aoa 
(|lie VéfoSftntedm^t l^ fagpfi# ilioadaine ^Hl^t- 



qudsplaifiri desfehs: le$ fêns enfin ^ la parole & 
les ^(âions. Toutes ces chofes font le point oii 
fe terminé Tinâuence du Seigneur: il y. a un mi- 
Jieu| & ce milieu eft le Gel angélique par lequel 
paflè cett€ influence pour parvenir à Thomme» oit 
elle s'arrête & fe termine | comme à fon but^ & 
le terme de Tordre divin. Aînfi s^écablit Tunion 
du Ciel avec le genre humain, par une efpece de 
chaîne , dont un bout; efl Dieu ^ l'autre extrémité 
l'homme ^ & le milieu le Ciel angéliqué^ 

30$. L'homme ayant rompu- cette union 1 
lorfqu'il détourna fon inti^rieur du Gel pour le 
porter ùtt lut ^ même ât fur le Monde par la pr^-^ 
farence qu'il donna à l'amour de foi «même flir ce-^ 
lui de Dieu fbh Créateur, il introvertit par là l'or* 
dre divin > & cefla d'être la bafe, & le but oii fe 
terminoient ies^ influeitces duCieL « Alors Pamoui^ 
de Dieu pour l'homme l'engagea à pofer un autre 
tnitieu; qui tint Ueu de fondement au Ciel, &de» 
vint un lien capable d'unir le Ciel avec l'homme^ 
ce milieu efl llÉàriture révélée. J'ai montré dan< 
plus d'un paragraphe .des Arcanes ce1efles> com-» 
ment rËcriture Sainte peut-être ce milieu oufon^ 
démenti Je l'ai aufli expliqué dans le petit traita 
fur le cheval blanc, dont il eà parlé dans l'Apoca-» 
lypfe^ & j'en ai die deux- mots dani l'appendice att 
Traité de la Doârine célefle* Pour s'en formel 
une idée^ il faut fçavoir que l'Écriture Sainte prife 
au fens de la lettre, eft naturelle: que les chofè^ 
ipirituelles Se céleflesou intérieures (ont comme 
appayééi^ lé naturel > quand 0n 'le^' confldéré 
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relativement à rhomine naturel; que c^eftpârcetée 
raifon, que l'Écriture s'exprime par des correfpon- 
daiitces , afin que Vhomme ait b connoiflance du 
fpirituel par le naturel qui en eft le fymbole ou 
Tembléme ; qu'il y a donc un fens fpirituel caché 
fous celui de la lettre; que TËçriture forme donc 
un milieu ou moyen d'union entre le fpirituel & 
le naturel, confèquemment ientre le Ciel. & Tliom- 
mè , moyennant le fens interne ; ce qui relevé le 
mérite de l'Écriture Sainte » & le rend^ le livre le 
plus excellent , le plus admirable de tous. 

306. J'ai appris du Cid hiéme (fue dans les 
commencemens du Monde Dieu révéloit immédia- 
tement fes myftéres aux hoikmies, parceque leurs 
aà>es étoient encore ouvertes à fes impreffions & 
tournées vers lui. : Qu^enfutte la révéktion fe fit 
par. des corre(pondank:e8 ou (ymboles^pris des cho^ 
îes naturelles ; c^eft pourquoi TËglife de ces temps- 
là fut nommée TÊglife repréfentative, ou TÉglife 
des emblèmes, qui dans le culte rappeUoient aux 
Hommes les chofes fpirituelles. Alors ils avoient 
la (cience des «correi^ondances , ils fçavoient des 
Anges ce que chaque chôfe introduite dans le culte, 
figni^oit,. & n^ignoroient pas qu'il x^y a rien fur 
la. terre qui rie foit une répréfentation de quelque 
chofe du Ciel.. Cette connoiflànce s'étant perdue 
infenfiblement , 4à bonté de Dieu y fuppléa parles' 
révélations que- TËcriture Sainte nous, a confer- 
vée&; dans laquelle tous les mots & le fens des 
mots font des correfpondances , qui renferment 
&m le. fens (Ie;|a.leure, un fens fpirituel > coa- 



« 
m des Anges/ 6t celiâ*là même fous lequel iU 
encendenii & ^pliquent tout: puifque tout eft fyi-* 
rituel à leurs yeux, & que tout eft naturel aux 
yeux 'des hommes; voUà pcmil)uoi lorfque rhom<> 
ne lit rËcrituée, il Texplique dans le feus de' la 
lettre, ou fens externe ,- qui tue, comme dit TA* 
pôtreS.PauI, au^lieu de Tentendre dans le fens 
i^iritiiel^ qui vivifie. xCor. -3: 6. 
**• 307^ Lorfque nous lifons , par exemple, ces 
nîots^ ci dans le Chap. x i • de TApocal. i, Tai - vu 
y, le houveait Ciel 6c la nouvelle Terre ; le Ciel 
,V prêchent ainfi' que la Terre ancienne avoient 
^ paâe; & fki't^ h. failite cité JéniÊdem envoyée* 
^, par Dieu V defcendre4u Gel &:c.' &c.„ Nous 
entendons tout /cela dans le fens Ikeéral, & nons 
penfons , ou «d'après nosi idées , où diaprés celles 
dfes Commentateurs^ .que le Ciel & la Terre fen* 
fibles <à nos yeux feront détruits pour faire place.à 
un Ciel nouveau âc 'à une Terre nouvelle : mais 
les ^nges au fait du fens fpirituel Pentendent de U 
nouvelle É^iiè; & par la fainte cité, la doârine^ 
£vîné & célefte qui y fera enfeignée par ceux que 
IMeu aura enieighâ par une révélation fpéciale. 
Ê^ife à la tète dé laqueHe fera Jéfus - ChHt mémey 
pour la gouverner éc la conduire; après que le» 
nations, perfuadiéeis qu^il eft Dieu & fèul vrai 
Dieu, auront renveH*é leurs idoles^; & que le joui; 
s^étant levé furies enfans dlfraël & de Juda, ik 
reconnoitront qu'il :eft le vrai Meffie, & le Dieti 
de tous les temps , • comme le Dieti de tous le^ 
hommes. Les Anges Fentendent ainfî, & non à 
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la façon des hommes p trop habitués à latfler tzm* 
per leurs idées fur la Terre» au Ueu de les élever 
au defliis des chofes fenfibles. Autre exemple ; il 
eft parlé dans le Gbap. i^, d'ËIaie de rËgypte, 
d'Aichur & d'Ifraël : comme fi les Égyptiens & 
les Afiyriens dévoient fe convertir» & ne former 
qu^un feul peuple avec les Ifraëiites ; c'efi le fens 
de la lettre ; mais leis Anges Tencendent de l'bom^ 
me appartenant à l'EgUfe fpirituellè de Jéfus-Cbrit, 
Le fpiritucl ell Ifraël/ le naturel eft TÊgypte, & 
PAâ^rie eft le milieu» qui doivent s\iosr« Ceil 
ce qui réublira l'union du fp^rituel avec le naturelt 
de manière qu!ils ne feront plus qu'un ^ ^comme le 
font Tame & le corps, Le fens fptrÊuel fera Ta* 
me, £c la lettœ de TÊcriture fera le. corps; on 
voit par là que la parole révélée eft le moyen ou 
milieu qui unit l'homme avec le Ciel» & qi^'à cet 
égard le fens littéral fert de baie à cette union^- 

3o8t Cette union du Ciel avec Thommeexifte 
même avec quelques-uns de ceux qui n'étant pas 
Chrétiens, n'ont aucune conooiâËince de la parole 
écrite Se révélée; car VËgtife du Seigneur eft um*« 
verfelle. Elle fe trouve dans .tou« les homme$» 
qui font de leur cceur le ttaiple déjU^PivinSté» qui 
iareconnoi^nt» & conforment leur ifltentâon & 
leurs aâion$ aux préceptes de l'amour pour DieU| 
& de l'amour enveri le prochain. Après, leur 
mort Dieu pourvoit à leur snâmâion par le mi^ 
oiftere des Anges» comme 4iou$ rexpliqueross 
dans le Chapitre > dts Gentils, , .. 



«.* 309. SîU.pfu-ole révélée A Voit ip»i été en« 
^pyéeiuriaocre Ter/ç> il n^y ^uroit pas aujour* 
4'bui 4'unioii entre le Gel & nous;, ic fi nou»^ 
é$io;as i^parés 4u .Ciel^ fious ne ferioiis phui desi 
éOEies raîlbnnable^j rar notre entendement ^-notre 
raifon proprémçDt dite nVxifte Se ne fè nourrit' 
^par TinâiieAC^ de la lumière çélefte», Uhom*^ 
me de notre Terre eft tellement attaché aux ob* 
jets fènfibleSj ) & fi. profondément enfèveU aujour*. 
d^^^i dans le groflier: de la mati^e^ que la révéla*: 
uoa immédiate ne ifaurpit pfefque p^rventr juf* 
<}u^à.luiiy pour lui; dooner :1a conaoïflànce des véri-. 
tésjfpîrituelles/ La preuve, en ^ palpable & par? 
ceux qifi ^ ^upi^'iiUtniit^ par T^icriture Sainte fiix^ . 
ce^iguî çoxLcçrne le ÇidrJlÉnfer ,& l'état de Thonir 
iHP apr^s i%<mQ|t>. le^onfefiènt feuliement d^bpu*; 
clje,, ^i^ns 4g crflire en eÇet. Combien de ges^ 
^ on^ Ja réputation de Sçavaiis & d*Ërudits daner 
le, çlm^ianifine même,, nç font pas dans ce cas-lji!; 
.310, }^ f^(^ iuis entretenu, pluiî^urs £6is,aveev 
ks. Anges fur rJËcritureSainte», Plufieurs ^er£bn*4 
nes^y t^ouvçntàredire, encre autr^chofes» i^uff 
, 6^pliciBé4e#ile.quiU lf\ir fait ^{^rîTerj &.,le> 
plus gr^nd. nombre, a)Qutoss<.')eir ay£bopçonneni9^ 
jnéffie pas. di^autre-^fisas c|ue celui ,que, préfente la» 
lettre; a9(Çl;l|B.Jpé^y^nt-ilspas fe pçrfuader qu'çllj^ 
jrenferme tputç[laJ(^ei]5b}Célefi^ Xe.flyle de 1^ 
parole révél^pafok fimgle r^peâivement au fen:s, 
dp la If^Xi^f tQÇ dke^t-i^» mai^ aucun . difcourSt^ 
aucun jftyle. même le plu$ |^^4 ^ le plus btill^iy^ 
fuivant Tidée des hon^nejr, ae[ l}|i, t& comparai^ 



quaiic à fofl' eteiflèAce. La vraie tiobt^ marche 
'toujours avec ia -fimplicî^é ; cVft dans la fihipfkit^ ^ 
que Vefprit' dé Dieu fe complaît; c^eff -dans -elle' 
icpe la îageflè fupfême ft cônforfd.' Tout autre 
Âyle eft une invention dé la fagefiè orguefBèufè de 
l'^ihitie , qui croit briller par un - arrangenienf de' 
mots fonores, il eflr vrai, aux ài*eîllés du -corps,' 
mais vuides de (on & de fens' potir ' les ' oreilles de 
l^iine. tï fàgeffe divine parle iîi' cofur; elle fe 
trouve & dam ;:oùi les fèns ,' ' & 'éat« éhàque pa- 
role àë rÉcrituré;* cette fageflè eft ccile-la- même 
qui è'claire Se brillé <&is leGièï; puifque'c'eft la vé- 
rité même; & '<iii^^ la vérité t>ar 'effeAiee feft là lu- 
mière dû Ciel" Sari^ la pàrôlèté^éWe, iajonte- 
rtfi>t-ilsy aucuilelumiere 'cwefte né' porterdit au- 
jodfd'lilui fcs lâyôns dans réfprit déi WmAtéi de 
nrfMJre gfobé; conli^quémnieht ^dinf dHinion en-' 
tS^ux & lé* Ciel. -^îls ighénrcnt' quelles font les 
iliees des Anges ; ils n'ert cohnoiflent pas le lah* 
g^ge , fi dlfféirents ' de ceux de^ hommes : * com- 
iriéht (çauroiéht -ils donc ce'que c'éft^qùe le lens 
interne cacftlf fous4'ë(*orce'dé cèltki de la lettre? 
Gomment croiroiéftt - ik que- c'eft paîr'cfe féns in- 
fèrncqiie runidn da Çî'él-^àvéc Ptiommëpcnt fefaî- 
iW? . Vous tous qiîi lifez-là parôle'iévtafeeV >enfe, 
en la lifaht, à ce féns^intérne q«fi f e» cïcké :' per** 
fitadez-voûsMque voiis y trou^^ercrlaTagefle; car 
elle y éftj elle fe logera 'Baits ^b$^*lvbiis' augmen- 
terez, vous referrcfiéz le-fieu qui ^nîtVhôiHîrieiivcc' 
le Ciel^ puifque les idées & les contioifEmdes des^ 
Anges devtendroht lèS vétréfe'- * . D --i.: . '^ 




'LeCiel&PEnfêffoht cqnwofés '-' 
1. - : df^ genre humain, . : . 






3 1 !• Tp 'opîtfiëh ée tous les ChrétleltiÀ cft que les* 
^ -L« Aii'gès furéflt créés âvâtttlè Mortdè, &' 
qù% Miilèréht! ce qUé nofus ^{/pcfions lé Ciel-^ 
qùëVJDlàble ira Satan éeoit un An^e^' de lumière; 
comme les autres f qu^îl deVînt rébel' à Dieu,' 8c 
qù^a fut j^rédîpité avec fes adhérents^i dms Pabfc 
toey que nous îhroWtiômméfEnfefc f- Liés Anges*' 
Jbiïtfurpris detîè qiie cette opinîott'akpifîs faveur,^ 
& de la'profô'rtde ignorance des Sommes fur ce' 
qm concerne le CieF; pûîlque c\ft4ih'dfef î^^remîeiir 
articles de k dbaîine dé PË^ifér ' Mâik ik m^iit^ 
témoigné leuf joye fur fce qu^ a J^lu à^VÉtre fii^^ 
pfêttie idc révéler aiiihbmmes de wlfi!fti][>s^cî'ibiefe 
dès èhofis : qui conëci^nènt lé ^h& VEnSà, ' &t 
de'ffiffipér par.là fès ténèbres qût's%âfliflent dëT 
plus en plus à mefure que PËftSif^tlfe i^^fîn^ %i^ 
eft" très ^prochaine/ Ces 'Àngés ïft^t érdbnné 
d^àffirmet diaprés ïes''airûraAcesqu''ikfitfâibnè*dQf^ 
liées, qu'il n'y a pas dans le Giel^unrfeul^Aitfge i^uî* 
ait^té créé avant le Monde, m^dàiis VEàfer^ntQ 
que Diable qui fut dès le comméiïcement créé Att*'^ 
ge d6'lù6iiere& prédjpîté enfuite^'daiisll'abyiné iC 
eaûfe de'fa rebdHoii ;' qw toufr'^ki qitf^ daiitf 
lé Ciel ou dany rErtfeti cml ilté ides hommes :^ que' 
cero^'^ur^ péndàiîè léiir^vîe mèrielîeî" dkR eu la ftl? 
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j& rtmôQf ^âefte dans Ircaur^- jfcy rmt confiir» 

me leur conduite jufqtt^à la mort, font dans le 
CidySc a<^a^. qui ont troublé Vokdre ét^*^e 
Dieu en fe livrant à IVunôur d^eux- mêmes & i 
Tamour du Monde, préfôrablemççt à Famourpour 
Dieu & 1 la charité envers le prochain, font dans 
TnEnf^r; qiie.rEnfërconfidéré enrh^PP on dmsfoa 
tout f& cç qu'im appelle h.Biablf^ SuSoian; 
<{Ue fa partie te ayant com|}ofée dç,iceux qqWap-. 
pelle maunfoiU.GéfiUsg forme je D^le, ,& la par- 
de 1^ plus\ éloignée , du Ciel,, oompoii^e de. ceux 
qn'oq wmxofi EJprks nudinf font Sajt^. 
dx dqnf^rfns le détail d^ini. U £iîte de ce trait^ 
I^ AngçfJvfffiK.dit que Terreur des hom^nes à cet 
^ard, viept4ece qu^on a mal interprété quelcpies 
itiRprciffions djp i];£crkure ténAéci^ en les entendant 
4(^695 4e b:. lettre, au lieu. (Ules^ expliquer dans 
le> kns QiifiQi^lf ^uf «^ celui 4e la doârise de TË- 
^ife puii^. àfM rËcritiire Sainte ^ & que le fens 
dp[ la Utjtre eft^la i^urce de. Tignoraiice, des opi* 
monsrfaQ^ ^ des héi;efies,^,illultip}iées dansr£« 
giife $}e to^ ^.^mps. , . .. 

b. 3^ 3^ :yppin|on dont j^ai parlé en a fait édor* 
te plvfi^9|^4iiitve$ 5 au nombre defquelles font cel« 
le de croifequ'aficun homme n'çn^ri^ra dans .le 
Gel qu^ipn^ qe qu'on appdle le. jugement der« 
nier; que tout ce, qui eft.vHibie périma, pow être 
semplàoi par . 3m Monde nouveau; qu'alors les 
aîmps. renfr^ront dans les ménies corpsauxquels el* 
les avoient 4té unies fur la Tore, pour revivre à 
jaiiuûs ïyf^iÊf^t% Éditl , qu'oq v^o\$ ^té précédemment. 



Ai^es dès Je çommf«icfiii€i|ç. ' , 

]Pa\ir foava^tiflre.Uslioipines.qtte les^bqfes mr 
fimt pas ^nfi;: V^re iT^pr-éme; ai daigné. -m'accorTf 
der ta faveur d^^vfiwdes conférences ityyiies ^ve^ 
les Âfiges 4o Ciel Ce ;a»yec. les ETprits în&rnaux ; & 
cela tirèsr-fpi^yfiH;; (^ppis plufieurs années > quek 
l|^efoi$ pendant; des jpmrs ender$i cp qui m'a mis. 
parfaitem^t^anfa^idr ce qui coucemt le Ciel ^, 
TEnfer, Dieiu ra.f^ît.par bonté pour. diifiper lef 
cénébrfts duMon^Cy ■ {|ç détruire pouf-toujpurs Ter^ 
reureji l-on.eft dsMis, F^glife même fur la précen*^ 
due réfurreâÎQn, des ;CQrps au ten^ps ^.jugement 
dle^mer^ fur Téut des âmes eQ atf^ndaiit ce juge<^ 
snen; te cette cé^Hteâîon , & fur les Anges & It, 
HUAAt* Cette, croyaiice ou ces opinîpns étant 
fauilès & erronnée% jettent le (roiible dans Tefprit 
de ceux qui nç jaiifonnent que d'après 1^ fauilès ie 
foiki^lwMn^ 4^ rent«ndema)t bwnai^: elles 
font naiore dpf d4^ejs;fur les vérités mêmes ^ & 
conduisent enfin à f inprédqUté^ : rÇosuni^nt^ dit- 
on^.^pfutrîl fe ^e que cette étendue, immeniè 
que nous appe)lo9$ k i^inoamenr» qif« le Soleil, 
ûjune <ttancd!aiitJ!es^ftr€^ foie^ 4àff0^^ ^<>^ 
meht des Afir^s beaufonp ^plus] g^nd^ i|iie nott^ 
globe pourraient •)!$ .^Qmbeir fyt laTeieté? çoi»*' 
«oient ces cadavres jadis enyeloppjçs 4? jfos aine^# 
alljt>^td'lmi ron^. des, ver^j réduits ^enpouCemi 
4|Hele vent I diftpée de to^s côtés ^ fouiront -iU 
rapprocher touteii les parties doni^iU ^ient Êûts^ 
pou^ Cotiaer {(. f^fu&i^er de nouveau ^PHIF ^^ ^^ 
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Âouv«attx étiûcs indtftmâftles ées atnes qui les 
avoienc animés ? Que Seviemienf lés âmes pendant 
KntèrriXh ^vt tmips ifd s^écoiÛt entre la mon de 
!eurcoij>s & lèuf jugiement ? Enfin tant d'autres^ 
qileftions' ilir 'des •t>bjets , qui,* comme incôtfnpré* 
fienfibtës^ * heTont 'pas fnïcëp'lâblés de'droyance, & 
dëtruifeAt ' Aémé chez hea!icoUj[y de perfonnes, celle 
de la tSe de l\ime après- la mort do corps, celle 
de Texiftènce du €ieli & -d^^l^lifèr, & celle de 
plufîeur» 'ilutres objets" de^ila croyance de PEgfifè. 
lia preuve sVii tirk de ce qtt^l-éft'aé&z ordinaire 
d'etitenfdi^e de mauvais XSHt^tiens; Ibit difantgens 
dVfprit, 'dfre 'ouvertement S' tjuî^'a quitté le C|el 
pour nous' apurer qu'H enfte>' &^ f»ous Titconter ce 
qui iy piBè ? y a - 1 -il un Ênfèt*? Qi»>i , un hom- 
me fouffiira un f ôumieht de feu qui ne finira ja« 
ihai^? Qû'eft^ëe^'^que ce jugement attendu vaine- 
. m^nt depuis taht dé fiéderf? «é;'figc» i - • / - ^ 
Pour ^m^édiei: ces prétendue f^avanâ y cèsîftr- 
gueyieux Génies enivrés 4^^ leur amour ^tbptt, 
de Continuer * à' répandre >'4i'^^endfè les ténèbre? 
dont ils fcmt^îéhvif ohhés , i 'trOub))ef 'le repés daiis 
lequel vi^^iit les libns €h^étieli^y''k' à fèduirê par 
lenrs^ queftions captièufes'&-'litô^''fi^liifines les 
gêns^fimp(e^'« d«i BoÂncf^Mi'Dieii a daigné éclai- 
rér nion iil^^èàr '& fnonentéhdéthênt, ' te a^pêr- 
n&i \\nt feiïflê ' dek entretiens-^a^éù des mort» - d» 
trom^re de-éeux qtte j'avoii cokntis trèd^- particulier 
renient pen&nr qu^ls vivoient tar k Terre. Vtn 
ai vu* quelques -lins pendant des joùAiée^ entières; 
fil couv^fé avec d'^àilktres pendant' dès mois de fui* 



•esc» ^ai 

tê , avec ^'auii^ .toine une annâ^r Pa» parlé i 
ti^nt 4;autres, dont les uns font n^n^s au Ciel^ 
les autres font ^efc^hàus aux Enfers, que ce fcr 
rokpeu ^e d'en f^dStt le poinhre,.à cent- mille. 
JPa^i.p^rlé à quelquesunsdemacoimoiâàpGe décédas 
d^uisi. de^x jours, feulement ; je leur difois quç 
V6f^ $(pDfoit tout pour leurs funérailles. ' Ils fpnt 
l:|iene> me djrenf -rils, de fé .débaraflèr de cette 
iQail^ ç^rpor^elle & corruptible qui me |efvpit d'en- 
veloppe- & d'inib^meçt pour agjr fur la Ter/'e, di* 
«jes-Jçur.qyeiç j)4s fuis pas mort> que je yjis, & 
que jçjB-âi fait .(^e palier de leur Mond^ à celui- 
cî.; ,que nous n'avons rien perdu au change ; puis- 
que nous y avonsSim corps & de^ fênS' comme au- 
paraV(aiit^ que nous voyops, raifonnons, âc qu'en^ 
f£(t.^o«$ voilà cppifi^iapus étions ^vant de nous 
i^lpftfet>d'etij!(. Nous n^urions pas crft nous, trçu- 
yei: dgns. cet état après notre mart^ Se tiùùs ne 
fQmgpit)^: pas moinf furpris que cfux qui d%ns 
l!£gUfe. étotentjpirépofés pour noii» en Infiruife, 
P^yanrigAoré ^dmine nous.. ... 

> d^-)' Nos prérendus /çavans 49 0^ JMloHder ci 
font efiQot(| p\w étonnés que lei autres , . lors- 
qu'après leur mort, ik Jfe voyenc avec uni corps il 
yêtus.d^habi/tSy Ipgés d^ns de$ maifons & voyants 
des objets femblables à,ceux de laXer^e. .,11s qnç. 
l%ç>nte d^eux- mêmes ^ quand ils fe. rappellent les 
idées qa^ils .ay oient eues Se les faiff f^^ifgQnemens 
qu'ils avoient faip /ur kpvie des hommes après Ja. 
n^prty fur Tame^ fur les Ëfprits^fur le Ciel )& 
fur PEpffir. , IioBSL,4ji:)iw.defrî|pr^n4Rfôt*, .difent-. 
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fis^ & cdt bonnes gens; ^e^hônstrftitioriscrimiecy' 
les» écoiene bien plus UgêÈ- qùie-nous. Quahd) 
dans le Monde des Sfprits , on^ Vient 'à examiner 
'Ces fçavans ibi«*difans PHiloibpbes/ qui ont a€tri* 
bué tout à ce qu^îls appellent la Nature,- on apper« 
f oit bientôt qu'ils avaient fermé leur ame à la }u^ 
miere cëlefte, & n^avoietit- occupé leur efprk que 
des objets nsunrels. Us auroient dû faire atten* 
don que fkonune intérieur eft fait à Finfage du 
Ciel, & i'IiDmme extérieur à fkhi^gè âa Monde* 
' 314* Le Ciel eft totit coinpdfé d'hommes^ Sc 
le genre humain en eft la bafè & H péf^nietev Les 
Efprits angéliques & les Efprits h^tfiàins Ir Cou- 
vent par leur- reflêmbtance entière. L*Ange & 
Thomme font également doyés de^ facultés éeVeth 
tendemeiit/ de la perception &* de 'la vétonté. 
L'un &4'autfe reçoivent 4â tûmiëre d«C%l Ctla 
fagefle. ^ ^ Thomme n'en mâhifefte pas tant que 
PAnge^ c^eâ que'4'hommê inténeur eft gêné- dans 
fon enveloppe terreftre) qui l'occupe & le dÀôur* 
ne de Tobjet pour lequel il a étë fait« ^ Mais'*fit6c 
que Thomm^ intérieur a q^té fà dépouille^ & 
qu'il fe troUve libre 1 les chofes naturelles 'he Taf- 
feâentplûstaht; fes idées fpirituelles fe dévdop 
pent &*fe portent vers les objets fpirituels ; il voit 
alors, il comprend ce qu'il avoit cru audefiùs de 
la poitée de fon efprit/ Se ùl ÙLgeSk égale celle 
des Anges. L'homme eft donc^flèntiellement un 
Angd^ & le devient en eftêt après fa mort. 'Mais 
fi Thomme dé ce Monde éteint dans lui le feu de 
la lumière célefte^ qm vient Fédairer fur là v&ita- 
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hie deftinatiofiy <{iii èâ dd devenir un Ange^ qm 
4SQiSérvé fa forme humaine; s'il ne ^^ induit <]u% 
h Xwur de la fageSè fai^ du Monde ^ fà foliie 
le conduit dans l'arme , oh il n'a ^u^une -figura 
4iaboliqiié, qui ne peut plus tegardtt leCiel> paîv 
tîtque IHntërieur qui en efi Je rtfeeptade eft fermé 
de ee côté-là; • 

-'.)!$.* Celui qui a quelque connoiflance de 
l'V>rdre di^n ^ côinprendni facitenient que lliom^ 
me a été créé pour derenir Ange : parceqûe l'hôm^ 
me eft le bout oit iè termine cet ordre; & qu'ît 
dft' (ufceptible de la (ageflè angélique^ qu'il peut 
être rédîntégré dan^ ion premier état; c^eft pour^ 
i}ubi TËcriture faillite donne quelquefois le noiai, 
^d'Ange à Thomme; que l'homme né reflùfcite qu^ 
^ant k foft àme> quoique le Sauveur (bit refluA 
eité quant à foti corpéPi pour glorifier fbn huinani^ 
té^ & qu^enfîn le genre humain eft le féminaite 
€>a la pépinière du Cieh 

{ -^ : ^ u6. Il lytloit :que le Seignéuf reflûfitlta eà 
corps; parceque une telle réfiirredion en gloii^ 
fiant fon humanité^ devenoit pour les hommes un 
gage a^uté de fa .di^jiûté^ de fie$ j)r9În^fles &fd|p 
fa doârine câêfle. Il a dijc à fon peret Glorifieir 
votre filsidâ:U^ mAkne gloire |^ de 4a mtoe clarté 
& de la même fplendful^ àgn^, je jouiflbis avant la 
création du Mohde« Glorifier dans le fens du 
Sauveur figaifioit '4ow dlvini^N:; cde Ibn a|ié%^^ 
MÎF liutre qae fa Divinkéi qui éOMc glormée par 
êUe^mAme, &: £»ncoi^s e^ die^eiâu la refl^htMan^ 
ee de fon âme. Il frâuva k^ réftirieâUm de^ fM 
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corps I ^[)i4nd il le reh^t paîpikble i fes difcipléf^ 
.^ur. Us d^abu^sr de Tidée qu'ils avoiehc de loi» 
jor;^\}^JIflir,f^arU avec un Corps femblaUe à celui 
iju'il avoit (|uaiid il vi voit avec eux fous. . la forme hu- 
jnaine. . Voyez jnes piedk &.iiies mâios^ leur dit-il, 
Toye^.qu^ ç'ffi;l9oi-inéiiie: tpnçhez-injoi, p^ 
pez mon corps, & voyez que vou9».avez tort de 
me prendra. p9^ «ta pur ^ôjrit; pùi^qu^un £(prit 
n'a ni' chair nLos tels que ceux que voits me voyez» 
Luc. 14: 3 6. H piro^ya ^ d(tnc alot^ qu'il étoit 
bomnie quant . à TEiprit & quanît au corps. 

.3^17* L'homme continue donc dç vive après 
i^ mort,; ^iSc; fuivant la condmce que fon atie a te- 
nue fur la Terré, il monte, au Ciel & devient An- 
ge , ou il d^fcjBiid dans les £nfers> &.va augmen- 
ter le nombre, des Damnés. Ten ai la preuve cerr 
C|îne ; & pour en initruire les honimes meu m'a 
lait la grâce de :9te je çianifefier, ainfi que bea acoup 
d'autres chofes dont je ferai le d^'t^l quand je par* 
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i8« /^n^penfe communément dàtis- le Cbtîfiîar 
\r^: pifmsiy que les. Gentils tte.> feront pas 
admis «dans lie..»Ciel; parceque».diti-on> <eax-ci 
«e CQm)U&RP. m-^Jdi^i^/CkAt: faii^homme, ni 

rÉcri- 
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rËcrhuré fainte^ & qo^ib font perlùadés que hors 
de r£glife chrétienne point de falut« Mais que 
les Chrétiens fâchent que Dieu eft fe Dieu & le 
père de tous les hommes, que fa miféricorde s'é- 
tend fur tous; parceque tous en générsd comme 
en particulier naillènt hommes , & ont été créés 
pour devenir Anges , enfin qu'aucun ne vient au 
Monde pour peupler TEnfer. 

Dieu eft amour par eflènce, & Ton amour en- 
vers les hommes confifte à les avoir créés pour 
£dre leur bonheur , & à vouloir le falut de tous. 
Il a pourvu pour cet eiFet, que tous euflènt une 
Religion &, par elle la connoiflTance de la Divinité; 
k leur fournir les moyens de conformer la conduis 
ce de leur vie à cette connoiilànce , & ne vécui^ 
fent pas toujours occuptâ des chofes de ce Mîonde, 
& attachés aux objets fenfibles ; car vivre fuivanc 
ia Religion > c'eft vivre de la vie de l'ame; c'eft 
àvoir^ la Divinité en vû8 dans fes penfées & dans 
fes aâions; c'eft s^éloigner du Monde, & fe tout« 
ner vers Dieu* 

319. Le Ciel eft dans Phomme, & ceux qui 
ont le Ciel en aux pendant leur vie tèrre|lre vont 
au Cîel après leur mort. Avoir 1^ Ciel en foi 
c'eft connoitre Dieu ^ & l'avoir pour conduâeun- 
Là connoiilance de Pieu eft la bafe de toute Reli* 
gion; il n'y en a point de vraie dès que cette con« 
tM>iiIànce a^en eft pas le fondement. Les précep*- 
tés de toute Religion ont pour «objet le culte ou- 
la manière d^adorer Se de fervir Diep $ pdur que 
ce culte lui. Ibît agréa|)le» Tout faommt qui a ce* 
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la bien imprimi^ dans refprit, '& qui s^ ccafonBe 
par amour ^ eft conduit par Dieu. On ^ait que 
les Gentils ont^des règles de conduite, & une mo- 
rale femblable à ëelle des .Chrétiens , & que noBv 
hre des premiers fuivent ces réglés mieux que beau- 
^ coup de Chrétiens. On vit religieufement en vue 
de Dieu ou en vue du Abonde. Agir & penfer ea 
vue de Dieu 9 cVft vivre fpirituellemeat: le faire 
en vue du Monde , c^eft avoir les hommes pour 
fin. L'une & Tautre conduite ^ft femblable ei» 
a{7parence; mais les fins que Ton fè propofe étant 
différentes, la récompenfe Ve& aufli Celui qui 
. vit pour;Dieii» en ell recompenfé après fa mort, 
par une vie divine qui faitia félicité: celui qui 
vit pour le Monde en a reçu ùl recojôipenfe avant 
qu^ de nxQurir , & fera malheureux dans Fautre. 
]^^ premier eft animé & conduit pat Pamour de 
f)ieu; le fécond par. ramour de foi ^ même. Ce- 
ci peut s'éclaircir par un exemple: celui qui 
&WUe|it. de mal £iire par, ptincipis de devoir reli- 
gieux, mené une vie fpirituelle; mais celui qui 
i^abAîent du mal par la crainte feule du châtiment 
d^ce^né par la loi , oii par celle de la perte de fa 
réputation , de fon bien -étire temporel &c. n'agit 
que .par un motif purement humain, & par amour 
pour fon exiftence temporelle ; .ainfi (k vie & fa 
fin . s!arrêtent à ce Jionde-ci; eUe eft purement 
naturelle & non fpirituelle; le preipier a par con- 
féquent déjà le Qel en lui ^ âtTautce non. Mais 
c^ Gel n'ell pasau.méme degré, dans tous ceux 
qili. vivent: |!iCM9ipur du bien; il tft t^bdf zvkdi^ 



^ti que chacun ïa d'affeâion pour le blSn & pour 
le vrai. Ceuk qui affeâionnent le bien en vue xle 
Dieu qui eâ le bien par eflence y aitnent àuilL le 
vrai y conféquemmenc Dieu , qui eft la vérité mè« 
me, car le bien & le vrai font unis. Ainfi les 
Gentils qui aiment le bien pour lui - même, aiment 
implicitement le vrai, qu'ils ne connoiflènt pas 
tant qu'ils font dans ce monde; mais ayant eu 
Tamour du bien & du vrai pour principe de leur 
vie morale, ils connoîtront ce vrai dans Tautre vie. 

310, Un efprit du nombre de ceux de Gen- 
tils , qui y dans fa Religion, avoit vécu plein d'à* 
mour pour Dieu & pour fon prochain, entendant 
des Ëfprits de Chrétiens diiputer entre eux fur les 
objets de la foi, leur dit tout étonné: je ne veux 
pas prendre part à votre difpute , ni même vous 
^ entendre ; car, fi je (uis bon, fi je connois le bien, 
il me découvrira le vrai; & fi je Tignore, je fuis 
laie pour en recevoir la connoiflknce. 

3 2r I . Tai appris que ceux d'entre les Gentîlr 
qui, ' dans leur Religion , ont prit les préceptes de 
k charité pour guide de leur conduitîe» font reçus 
dans le Ciel après* leur mort, & que les Anges les 
y iitârulfent dans la connoiflance du bien & des 
vérités de la foi; qu'ils reçoivent ces inftruâions 
avec modeftie & intelligence ; parcequ'ils n'avoient 
pas été imbus de principeis faux contre la foi en 
Dieu & en Jefâs-Chtic; & qu'auffitôt qu'on leur 
dit que Dieu s^eft fait homme, & s'eft montré tel- 
dans le Monde , % le croient & l'adoreut avec re-; 
coiuQiâàneç & amoius, pan:e<{u'il eft le Dieu dn' 
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Ciel & de :1a Terres & que le genre hunuûfi eft à 
lui, comme étant Tes créatures. Il eft vrai qu^il 
n'y a point de falut fans Jefus-Chrit; tuais cela 
doit s^en tendre» qu'il. n^ a <le faluc que par iuL 
Il y a plus d'un globe terreflre habité p2u* des hom^ 
mes, comme le nôtre; mais 2, peine s'y tiouve-t-* 
îi quelqu'qn qui fâche que Dieii §'eft. fait homme 
parmi nous. Mais comme ijs adorent Dieu com^ 
me ayant la figure humaii\e, Jefu^ - Chrit les reçoit 
au nombre des $iens. . Voyez c^ que nqus avons 
dit des habitans de ces autres globes dans notr^ 
traité des differentâ globes ténieftrqjS^ ^ , 
\ 3x1. II. y a (],esp4rfonnes/ç^yâi^es, desfa^ 
ges y ^ des perfo^ines (impies & ignorantes paroii 
les 'Gentils comme parmi les Chrétiens* Pour fak 
ypir ce qu'ils çpt été les uns & les aut;res Dieu m'a 
fait la grâce d'avoir quelques con^rçncçs avec eux, 
pendant des heures , quelquefois des jours entiers* 
Ils ne font pas en . ii grande nombre aujourd'hui 
qu'anciennement, fur tout dans les; temps de la 
primitive Ëglife, .lorsqu.^ellé étoit en ^gueur dans 
i'Âiie^ d'oii elle s'efi répandue dans les autres par- 
ties de notre globe,^ Pai eu unç conférence avec 
un d'entre les Gentils cpnnu dç tou^ les (ça vans; 
j'ai lieu de penfer. que c'étoit ^yet Ckeiron;. No-» 
tre difcours roula 4'abord fui; la fage/Iè, fiir Tin-^ 
tpl|igence, enfuire fur l'ordre qui r^egne dans le. 
Mon4«ji ppîs fur. rjîçritjjre fainte, enjSn fur Jéfus- 
Çtfît. IIpïe.<îit,qu^icxn ne doit fippcllçr fageflè> 
que celle qui a la véritable vie pour objet: qu'elle 
^li&jurçç ^«.l'intfUig^Ènce; ,,queDj;tt^eft le prin-. 
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çîpe éc le confervatéur de Tordre, & que celui qui 
:dlt félon cet ordre eft celui que Ti^n.doit regarder 
comme doué de; la vraie (agefSb & dé rintelligence. 
Locsque. je lui citois quelques textes. des Prophètes 
tîrés..de rÊcrititre» jem'apperçu qu'il avoit un vrai 
plaifir à les entendre ; il étoit furtout extaflé de ce 
i]ue chaque nom, .chaque mot avoit fon fens inté- 
rieur cache. £»vi5 le fens litéral; '& ilfut tûutiton- 
né quand je- lui dis que ceux qui ont aujourd'iiui la 
réputation de.içavans^V^ n?Qnt pas de goût pour la 
leâure des livres faints. Je reconnu alors que 
Dieu avait otjitertllfs/yeul» de fon efprit. Je lui 
parlai enfinde BiÀt\ &ii homme ;'! mort ,pour les 
hommes, & quia» dépouillé' Thumamté jreçue de 
Xa.mere, poun 4ivinifer L'huotamté en lui; que' 
c'eftlui quigouvefcne(>ry»tvérs, ;, il nie Irépondit 
qu'il eh iavoit bien davantage iùr JeTu&^Cbtît, & 
qu'il.AVfoit.:pks poflibtè xie fiuverirautrement té 
genre humain que par< la mort d'un Sien &it hothr 
me:, enfin quHl n!étott:|^s donnant .c^u'il s'entrou^ 
ve parmi les Chrétiens mêmes qui 'n'ont! pas Kiette 
croïance^.pacçeque leurs idées. font prefque. tou^ 
:tes télativei aux pl:^t9:&nfibles9'^&..qu^avantî d'a^ 
,Toir difciité 6eU, • & d'avoir' été convaincus ^ H 
.é&Eiit.toii^ natureLde me pas admettre comme les^ 
■geiisfimples & de bonne foi, les dires.de ceux 
i^ttiavoientavanoéces aflèrtions.. . 

3A*3< J^ai parlé aufli avec d^âutres qui ont 
]Kiifê4>our avoir été U$ plus infiruit$f & les plus 
fage$ die Tantiquité^ - Je le^ vis dabord à une dif* 
^Hnbe; de laquelle ils purent lire dans mon înt^ 
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rieur, & je redonnû bientôt à k oonnoiflancéqu^sh 
en avoxent , qu^ils étoient en effet du nombre des 
plus fages. Jh s'approchèrent > je leurs lu queU 
<}ues textes de rËcricure, il$>les entendirent avec 
piaiiir, & je jugeai <}ue ce plaîfir vendit de ce 
qu^ils y découvroient aufii un lens intérieur & ca^ 
ché fous Penveloppe «de la lettre , -«qui jdevenoit 
fignificative & repréfentative des cinifes fpirituel- 
les & celeftes. Ils me dirent auffi que de leur 
temps oii penibit^ &: on s^exprin^oit de la même 
manière. 

^14. Les Gentils d'aujourd'hui ne font pas fi 
snftmits ^ ni â fages ; mais la plupart ont la vraie 
fimpiicke du cœur/ qui eft le premier pas vers la 
fageflè. le m'avifài de lire le texte des Chap. 1 7* 
ic i8* du- livré des Juges, oii il eft dit que les en- 
fans de Dan enlevèrent à AËchas- fon idole dite 
Théraphim 6c le Lévite fon facrificatemr; un ef* 
^rit d'entre les Gentils^ étoît préfent *, & pendant 
£1 vie« il avoh adoré de: bonne foi une idole. 
Quand il eut appris 1er chagrin que Michas refièn- 
-tit de la perte de fon idole > iLen fut: 'pénétra lui- 
même au point qu'il ne pouvoir pas- dire un mot: 
il manifetta par -là fa bonne foi ât fon bon cceur. 
Quelques efprits de Chrétiens qui s^h appercur»^ 
^furent tout bétonnés de ce qu'un adorateur d'un 
idole étoit fi affeâé'de compaffion, ât'^eh méine 
temps fi fimple. Des bons efprits parlèrent ,à ce 
Gentil, & lui dirent qu'il ne ^ailoir pas adorer 
une idole commèàdole , niais élever foii efpiit au 
<^réateur du Ciel & de h Terre \ que lui fed eft 
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Ic Dieu, qui mérite nos hommages. Tapperçu 
alors rimpxeflTon qae ce difcaurs fie dans ion in- 
li^rieuT; il crut, & fut admis dans le Ciel : ce qui 
prouve qu'un Païen de bonne foi, qui aime fon 
prochain, eft plus difpofe' à recevoir les principes 
de la foi, qu'ua Chrétien qui fe pique d'efprit, &c 
qui. voulant jaifonner fur tout, ^veut tout foumet* 
tre au tribunal de fon orgueilieufe raifon. 

3J^5* Un matin je vis à une petite diôance 
une troupe d'efprits que je reconnus bientôt pour 
être des: Chinois^ parcequ'ils â voient avec eux une^ 
efpéce de bouc dont le poil , re/Tembloit à de la 
laine, de la bouillie de millet, une ceniller d'é^. 
bexme, & repréfentoient à mes yeux une petite 
ville Bottante. . Ils s^approcherent de moi, &, mer 
dirent qu'ils de'firoient être fejuls avec moi, pour 
pouvoir^ me dire librement ce \ qu'ils penfoient. 
Cette prapofition parut avoir déplu à quelques au« 
très efprits, qui h'étoient pas de Ipur bande. Ils' 
s'en apperçurent , / &, furent fâchés de l'avoir faite, 
parcequ'ils. penfer^ent avoir don^é atteinte à Famour 
envers lé prochain* Xorfqiie je; leur parl^ dejéfus* 
Chrit, je. remarquai fin eio; une certaine répugnan* 
oe à m'écauter*^ parçec^e bien des Clirétiens qu'ils 
avoient connus .d$ms le hiotideA ji'y viyoient pas con* 
formément jju^ pïécept^ dé la chajrité ; mais lorf- 
qu'au lieu dénommer Jéfji^TChrît, je dis fi^iplement 
le Seigneur ils in'écûtuterc^ avec plaiGr: les Anges 
les inftruifirent ^{uite, &. il^ eurenjc d'autant moins 
de peine à lesperfuader,iquelaDoârine chrétienne 
plus que toute autre .à la charité pour fondement^ 
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^i6l Lorfque les Payons ^ qui ont adoré des 
idoles dans ce monde i arrivent dans Tautre, on 
leur preTente ordinairement quelque chofe qui en 
a la reflèmblance \ mais s*appercevant l^ientèc que 
ces idoles font deftituées de vie & de tout pou- 
voir, ils fe guériflènt de leur folie, St reçbmnt 
Êicikment les bonnes inftruâions que les Anges 
leur donnent; alors ils ne veulent pas qu'on les 
nomme fidèles s màisobéiffanu^ parceqtfils difent 
que le nom de fidèles ne convient quWx Chrétiens 
qui connoifibient la véritable religion dès leur vi- 
vant, & avoient vécu dans ce Monde -ci confor- 
mément à la doârine chrétienne ; les Africains 
montrent plus de difpofitions que les autres na- 
tions à recevoir les inftruâions du bien & du vrai| 
qui font la doârine du Qel« 

3x7, J'ai parlé avec quelques-uns de ceux 
qui ont vécu dans TËglife <iui exiftoit après k dé- 
luge général, dans TAflyrie, la Méibpotamie, 
rJÊthiopie , TArabie &c. Ils avoient fçu dès ce 
temps-* là que le fils de Dieu devoit fe faire hom- 
me iur la Terre , mais Tidée de cet objet de notre 
foi s'étoit peu à peu ^vandde^ ^ j^idcrfitrie avoi^ 
prit fa place: Ils étoient à g^udi^ dans un li^» 
obfcur, & dans un état déplorable; le fon dekw 
voix reflembloit à celui d^une flûte qui n'auroic 
qu'un ton , & leur raïfonnement n^étoit pas mn. 
Ils me dirent qu'ils étoient là depiiis bien des fi^ 
clés, & condamt|iés à fervir dans des fbnâions vi« 
les. Je conclus de là quel fort doivent efpérerks 
Chrétiens, qui extè'rieurement n'adorent pa? ^^ 



idèlé^> mais qm oubliant îe Créateuf^ pour s'ido* 
làcrer eux-mêmes & le monde dont ils (c fotit 
wh Dieu; 

3x8. UËglife du Seigneur eft unîverfelle » 
parcequ^elle eft répandue fur toute k furface du: 
globe terreftre ; car elle comprend tous ceux qui, 
fiiivant leur religion^ font animés de fa charité, &: 
pratiquent Tamour envers le prochain; L^glife* 
qui connoit Jéfus-Chrît par llScriture Saihte, & 
qui vit fuivant les préceptes qui y font contenus^ 
eft à regard de ceux qui font hors de cette £gli% 
ce que font le cœur & le poumon dans lliomme 
relativement aux autres vifceres 4u corps ^ qui re- 
çoivent la vie de ces deux - là. 

De l'état des en fans dans la 

vie future* 

3x9; T es Chrétiens font dans l'erreur rflative-* 
«-* ment aux enfans qui meurent fans avoir 
reçu le baptême* Tous les ehfans nés de pères 
pieux, ' ou impies^ de Chrétiens ou de Payens font 
reçus dans le Ciel après leur mort dans le bas âge^ 
y font inilruit de ce qu'un homme doit favoir & font 
enfuite admis au nombre dés Anges. Tous les 
hommes naiiTent* pour le Gel & non jpour PEnï- 
fer; les hommes ne font rotidamnés à celui-ci que 
par uiïe jufte punition de h\M crimies; &: il n'y a 
dans l'Enfer que ceux que leurs propres péchés y 
ont conduit, 
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feâion aa ChU te très^impar&itelneiit fiur la 
Terre , où l'on, devroit imiter ce qui fe fait dans 
le Ciel» puifqu'il eâ le vrai modèle que Ton doit 
fttivre. 

3 3 J. 0& inftruit les enfitns par des.repréfen- 
Cadfs appropriés au génie de leur âge» mais ces 
objets font fi beaux.» fi dharmans» fi raviflàns & 
fi pleins d'une, fageflè qui pënétsre ju^u'au fond ds 
leurs âmes , qu?aucun homme «fur la terre ne peut 
s'en former une )uâe idée* Âînfi par . dégrés on 
leur infofe rkitclligence, qui a ik baf& & foa piin^ 
dpe dans le.bien. On me fie lagrace de memon^ 
crer deux ^ de ces objets r^réfentaôft ; Ip premier 
refièmbloit à Jefiis^ Chrit fbrtant glorieux dn tonir 
beau» & répréfentoit en même tems; l'union defott 
humanité avec b Divinité» mais d'une manière fi 
fage » que toute la (àgeflè humaine ne fçauroit IV 
maginer. On prâèntoit en même temps Tidée 
d'un fepulchré, & l'on voyoit dans le lointain le 
Sauveur » mais dans un fi grand éloignement qu à 
peine pouvoit^on le diftinguer; parceque l'idée 
d'un tombeau portie airec elle quelque choie de triâe. 
Enfiiite le ièpidchre patoiflbit environné & comme 
voilé d^on Admioi^ere aqueux » & dans un âoi- 
gnemeiit (convenable» pour fignifier la vie fpiri- 
tuelle que nous jiQcevons. par le baptême. . 
: Le iècodd figfle^répréfcintoit' le Sauveur des- 
cendu vec^ ceux qui ^voient été retenus en capti- 
vité arânt fil nîort» Ce montant axiec.lui au Gel; 
pour s'accommoder aux idées de Tenfaoce» leSaur 
vBur &.teux qui le fuivoient paroifibient s'élever 
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AU mo^en d«» quelques cordonnets fi ànenus &>fi 
déliés qu^on ne îesappercevoii; presque pas. Tottt 
fe faifok avec une grande prudence | avec une 
fainte crainte , afin. que dans cette xèpréièntatioii 
tout reflèntit la fpiritualité célefte. ,Ceft ainâ 
que par des lignes comme par des. jeux enfantins 
fyn donne aux enfans dans le Ciet de PafFeâtoii 
|>pur le bien en leur enfeignant la vérité.. . 

336. L'iixtelle& de ces enfans' eft fi tendrd^ 
(que> pendant, que je récitois Toraifon Dominicale 
PB, leur préfence > & que de leur intelleâ ils in^ 
fluoient fur mes idées 1 je fentis que cette influen- 
ce, étoit fi douce & fi délicate, qu'elle n'exprimoit 
que la tei^dreflê de leur affeâion : j!obfirrvai en mé4 
me temps ^ par Timpreflion que cettr prière faifbic 
fur eux I que Dieu avoir doucement ouvert leui; 
CaitCeptiôn/ & que cette faveur du Gid transâuoic 
d'eux jusqueéî à moi# On voit par là que les en^ 
fan£ ne font pas Anges dabord après leur mort^ 
mais qu'ils* parvienneitt k cet état par les connoi& 
ûnces du bien £ù du vrai^ qu'ils acquièrent iaccef* 

3 374 Qitim!a^it auffi la faveuD d^ me mon-» 
trer comment on leur infinue . toutes eessconnoif» 
iailces par tout ce qui peut les ûzitst^' ic leur faire 
|i]bifir« On jne ^ voir des enfiins tyitus fuperbe^ 
ment> ^yant'dés houq[uets compofe» de fleurs- ca-i 
pables de fatis£iire les fens. par Tédat^ de ieufs cou^ 
leurs & par la.fuavité de^îeur j>d]éu£j ::.Ouere.ee$ 
bouquets appliqiws fur. leur poitrine, ils en avoknt 
autout de leurs, petits Jbras, en»fi»r|ne. àè^ bracelecsi 
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Je les ai vft «ncpre conduits fitleùn Infttttitriécfs 
& par des Vierges admirables dans un jardin dëli* 
cieux, dont la beaqté des ^tvenues & des allées 
ainfi que des portiques ^t<nt raviiiante. Lorsque 
ces enfans, vêtus comme nouil Pavons dit y en« 
troienty ils écoient enchantés de trouver fous leurs 
pas un parterre émaîilé des plus belles fleurs. Que 
Ton juge de là combien la- bonté de Dieu eft gran* 
4e pour Thomnie y puisqu'il daigne employer des 
moyens fi agréabl<» poui^v condui|*e les enfans à la 
véritable innocence qui eft la (àgeflè & a Tamoiir 
pour lui , ainfi qu^i celui du prochain» 

338* On m'a montré de plus qu'elles idées. 
1er objets font n^tre dans les enfans. Tout leur 
paroit vivant; c'eft pourquoi la vie eft toujours 
préfente à. leur e^rit. % l'on veut i;aème y faire 
attention y' «n'ohfervera la même chofe dans les 
jeux des enfans de ce mondé- ci ^ car n'ayant pas 
l'expérience des adukes^^i ils ne croient riei^ d'inar- 
niméy du bois,, du plâtre» ou touce autre matière 
conformée eft homme, en oiiëau ou en quélqu'ani- 
mal que ce (bit fait naître chez eux l'idée delà vie ^ 
un' enfant park avec ion jou^- jou, avec fa poupée, 
comme il converferoit avec fes ièmblables. 

339. On.diftingue aifément <lan$ le Gel les 
ènfsms dont Je naturel eft céhfte, d'avec ceux qui 
l'ont Semblables à celui des Anges du Ciel fpirituel, 
ou moyen. . Ceux-là penienti parlent & agiflènc 
avec fi grande douceur qu'à peine reinarque - 1 - on 
autre choie qu'une émanatidn tendre & déKcate de 
Famonr de Dioi^ d» bien jBl 4e leur tendreflè en- 
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fuis les atitm enfaiis. Ceux - ti foafe tout comme 

par fkuts. - ^ - - - 

340. Quelques -Ains penienc doiù: mal â pro^ 
pbs^ que lesenfans demeurent roiijoui-s «efifans par* 
mi les Anges. Qu'ils fâchent que l'intelligence 8c 
la&g^ font PAnge; que tant que les enfant re« 
âent enfans dans le Ciely ils' iom à la vétité ayec 
ks Angès^ mais ne -deviennent tels que par Tacquî- 
^uifidon de la fageflè & de TinteUigenee ; alors ils 
paroiflènt dans Pérat d^adultes : la raifon en eft 
que ^intelligence & la Êigefîè (ont la nourriture 
ipirituelle des fubftances fpirituélles - angéliques ^ 
au moyen de laquelle les Êtres croifiènt & fè per^ 
feâtonnent tant pour leur ame que pour leur corps 
ipiritùalife; cela fe fait par correfpondance ^ car 
û forme de kur corps n^eft autre que la for^e ex^ 
térieure modèke fur Pintérieur. Mais les enfans 
tte croiflènt jamais au delà de la forme dé la jeu'-^ 
neflè. ie m'en fuis afltiré dans les conférences <}ue 
î'ai eues avec quelques-uns d'entre ceux qui onG 
été éduqués au Ciel; )'en ai vu. quelques -uns dans 
F^at d'enfans 9 ' & je leur ai parlé enfuite lorsqu'ils 
étoient parvemis k Pétàt d'adultes ; ils m'ont in« 
firuit de tout ce qui leur étoit arrivé depui$;kaë 
enfance jusqu'à leur état aâuel de jeuneflè. . 

34.1. La véritable innocence eft la fageflêp 
elle confifte à renoncer à foi -même pour fe con-^^ 
fier abfolument à la conduire de Dku; pliis on fe 
livre àlui| plus on eftfage, ou ce qui sftla.mÀii' 
me chofe , on augmente en iagéfle à propordon: 
deréloignèmentqueràn a.àiè catidi4rë foi<-méme^ 
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L'ianocenoe diteiiÊuis n^ofte^co^e iiu'u&eiimoceo* 
ce extérieure & enfanrine ; celle des Anges eâ l'in- 
aocencè .de Uci&geflê inteUîgente & éclaicée *, elle 
cft le bût des infiruâioas que Foii reçoit dans le 
Ciel, (Se le terme des progrès que l'on y fait 

On jn!a xopréfencé rinn9cence des enfans par 
un jeune arhrè ^ ^ eu comoiençant à genner i 
amplement des dÛpofitiofis. à recevoir la vie végé- 
tative: .les enfans entrent au Ciel avec une aptitu- 
de à recevoir les conikoiflances du bien & du vrai 
qui doivent ie vii^er éternellement. La véritable 
innocence me fuç répréfeotée par un très- bel en- 
fant, plein de vie & non vêtu ; dar ceux qui font 
doués de Titmocence pure , & qui habitent le Gel 
fupérieur, paroiflënt aux yeux des Anges des Ceux 
inférieurs, comme des enfans nuds* On lit dans 
hChap. 1 1 ::zf. qu^Adam âcJEva étoient tels dans 
le. Paradis terreftre , & qu'ils ne roi^iflbient pas. 
▲uifi Tenfance dans TËcriture fàinte (ignîfie Tinno^ 
cence« . . 

34Z. Je me fuis înfcprmé des Anges, £1^ 
enfans {ont exempts de tous péchés, puisqu^on ne 
leur en impute aucun. Ils me ré|K>ndirent que 
les en£ms nàijfl^nt avec le germe de tous les pé- 
chés; c!eft pourquoi il faut que Thomme renaiâè» 
pu, ce qui eft la même choiè^ qu^il (bit régénéré. 
Que foli mal héréditaire êft de s'aimer par préfé- 
rence à Dieu, & le Monde préférablement au Ciel; 
de ne rien faire pour le prochain qu!en vue de foi* 
même; mais que Dieu garantit du i$al |es enfafis 
& tous les. Anges, & les confem daos Iç bien», de 
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manière. cependant qu'ils puiflênt croire que cette 
conduite dépend d'eux. Par cette raifon, lors-^ 
que les çnfans ont atteint l'état d'adultes dans le 
Ciely Dieu permet quelquefois que de mal héré« 
ditaire repullule chez eux, & s'y failè fentîr jusqu'i , 
ce qu'ils reconnoiflènt qu'ils n'ont d'eux-mêmes 
que ce germe du mal & que tout le bien leur vicnÉ 
de Dieu. Dans l'autre vie perfonne n'eft puni 
pour un mal héréditaire , qui n'a pas dépendu de 
lui, mais feulement pour le mal qu'il a fait en côii- 
féquence de ce mal héréditaire |. qui eft le germe 
de tous les maux. 

343. Plufieurs fois je me fûts trouvé avec une 
croupe de ces enfans qui n'étoient pas dncore par* 
venus à Pétat d'adultes dans le Ciel; j'entendois 
partni eux un doux murmure, comme s'ils n'étoient ' 
pzs d'accord enfemble; les efprits, qui étoiént en 
moi, vouloient les exciter à parler; mais toutes . 
les fois qu'ils lé tentèrent , je remarquai <|ans ces 
enfant une répugnance à le faire, qui femifloit te- 
nir 'de l'indignation y parcequ'ils n'en avoient pas 
la permiflîbn. Cétoit des tentations que cts esprits 
leur fufcitoient, aufli dè^ que cette permiffîon leur 
écoit accordée > ils repondoient que les chofes 
nVtoient pas ainfi. Ces tentations de mal pen- ' 
fer & de mal parler les habituent à réfifter au 
mal, & à fe convaincre qu'ils ne doivent fe laiA 
fer conduire que par l'impulifion de Dieu; qu'ils 
ne font par eux-mêmes que mal; que c'efi par 
pure miféricorde que le Sèighéur les a guaran-^ 
ûs de l'Snfer, & qu'ils ne fôiit pas admis dans 
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le Ciel par leur propre mérite^ mais par la bonté 
de rÊternel. 

344. Telle eftPéducation des enfans dans le 
Ciel ; on en fait des Anges par TinteUigence du 
vrai & la fageile du bien qu on kur. apprend à coih 
noître/& à pratiquer; car la vie angélique ne coiv- 
fîfte que dans Tamour pour Dieu , le dans Pamour 
çnvers le prochain. . Quelle différence entre cett» 
éducation & celle que Ton donne aux enfans dans 
ce Monde! Dans celui -r ci on voit les enfans fe ré^ 
unir pour fe battre enfuite; les pères & mères les 
agacef 6c les y exciter; de manière qu'ils les jnet^ 
tent par là dans le cas de former chez eux & de 
nourrir refprit de haine & de vengeance ^ quieft 
la pefte de; l'amour. envers le prochain^ & par cet^ 
te conduite s'excluent du Ciel ainfi que leurs en- 
fans ; puisque Pamour pour Dieu & ramour pour 
le prochain font les IquU qui en ouvrent la porte^ 

345. La diifiétence entre ceux qui meurent 
dans. IVnfance & ceux qui quittent ce monde après, 
avoir acquis Page deJ'adolefcence, confifte enc« 
qu^ les enfans qui font éduqués dans le Ciel y ont 
porte un efprit iimple .& naturel, qui n'a pas éti 
altère &c gâté par des affeâipns terireilres & mon- 
daines^ & que tout G« qu'ils apprennent convient 
au CiQl oh. ils dpivent réfider éterneliement; les 
a4ul.tes.au contraire, outre le germe du mal qu^ils 
ont reçu de la jç^tîire, portent dan$ Pautre monde 
une mémoire farcie d'idées terreftres, d'affeûipfl^ 
mphaajnes^, . & les paillons auxquelles ils fe (ont 
livras pendant leur yié; ,caff.Phomme adulte x«n^ 
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ikeràdlemeAC après fa mort tel qUHl étoit au mo« 
Ihent qu'il a rendu l'efprit. Les enfans morts 
dans Tenfance .proprement dite ignorent de pins 
qu'ils ont été transportés du Mondé terreftre dans 
le celefte; ils r« croient nés dans le Ciel mémis; & 
ne conooil&nt point d^autre naiflànce que la fpi* 
rituelle 9 qui dépend de la connoiflànce du bien & 
du vrai > de UintelUgenée & :tie la fageflè qui font 
qae.rhomme.eil proprement bomme; & commis 
ils ont reçu toiit^ela dans lé Ciel> 6c de DieU| 
qui eft auteur d^ . tous biens y ils croient en lui ^ 
Taiment cotmQe.lear bienfaiteur' & Tauteiir de leuf 
félicité* . Les adultes peuvent fe procurer dans le 
Gel lin état femblâble à celui des enfans ; les mo-> 
yen unique d^y.réuiSr,. eftide :fe dépouiller fincé^ 
rement 4e râmour d'eux -»méi|iês^ &: de Pamoue 
du Mondfe> au lieu ^desquels iDieu lés emplàcera 
pair le don de .fPA amp.ur & pat celui envers le pro-r 
chain, qui fbnf la félicité de Thomme datts ce 

Mondes Se feront fon bonheur éiernel dans Tautre* 

■ » 

, - . .. . , 

De P état des fa geà ou gens d'e/priti 
& de celui des perjQBpes Jimp les 
dans le CieL ^ 






^46. T^aniela d^t que ceux* qui font intelligeftti 

-■-^ brilleront dans, le. Çh\ d'une lumière 

très - éclatante > 6c ceux qui iyuç^&i» dispofé les au^ 

trç$.à U j^iitiM iJ^r^^^<^^ont éterneUemeiit Sçoina.. 
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me les étoiles. Ch. 1 1 : 3« On fe tromperoiit loar^ 
dément, fi l'oii ÎAterpretoit Tes paroles comme s'il 
eut entendu ^tlt perjànnes irueUigeïitts les gens de. 
génie & d^efpriti lés pèrfonnes fçavantesi les Phi-' 
lofophes*&c & les Prédicateur^ par ceuK qui pré* 
chent la juftice. Dans le Ciel on Tinterprece tout 
autrement comme on va le voir. 

347. L'inteffîgence dans le fèni dd Ciel a* (a 
fource dans Pamour du Vrai comme vrai » & la re- 
cherche de fa comioiflaAce ne doit avoir» pour £0 
& pour objet aucune gloire mondaine^ ni uneplu^ 
grandie gloire que les autre dans le-Oel; : cette fin 
ci transformeroit Pamour du Vrai en amout defbi- 
même. & terniroit la beauté & laJboncé de IV 
mour du vrai pour lui- même 1 c'eit^à-dire IV 
m^uf de Dieu qui eft la vérité par^eâencè^ Ceux 
qui lontfenfiblem^t aiffeâés de Pamo^ur db ce Vrasi 
ùmt (enfibles au plaifir que leur procure la lumie" 
te du Cieli qui n^eft autre que la Vérité divine. 
Il n'eft pas fiurpreAant que cette lumière porte avec 
elle le plaifir & la fiitiisfaâion dans Pâme qu'elle 
pénétre» puisque celle du Soleil levant po^te la joie 
<îans tous les êtres de la Nature« Soyez doué de 
cette* affeâioit' pour le 'Vrai i vous participerez à 
Pintelligence céleUe, dt, parvenu au Gel, vous 
y brillerez de la fplendeur étendue, dont Daniel a 
parlé ; car Pétendue du Ciel , dont il fait mentioa 
doit s'entendre -par- coiteipôndance dé f intérieur 
tant des Anges que des hommes^ QuanU on re- 
cherche le Vrai ptour la gloire du Monde, ia lumie* 
re quii en éma'nne n^eft qu'une fiiuflk lueur toujo vs 
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açcmnpagptfe d'obscurité; parceque U fin qu'on ff 
prppofe e^ Ccfk pfoprje avantage &; fa propre gloi- 
re I qui pfiuique plât6t qu'elle n'éclaire* Au lan- 
gsige de çe$ demi^n» qui imite celui de ceux.qai 
font doué$ dc^ |^: y^érit^ble intelligence jl les hom- 
mes lés regardent' comme des gelas içavans & de 
gén^e; mais û, Tpn pénètre dans.. leur intérieur on 
y trottveni les ténébrjçs de Tignorfuce. 

. 348. Dap^ le Ciel on appelle /àgcs ^ ceux qui 
çonnoiiQènt & pratiquent le bien^par aiQou]:pourle 
bien; ce font^ceux. qui ayaiit CQima le Vrai^ enr 
font Fput de fuice lejlapbeap de leur vie; au Jiéu 
que. von nomme, Uuellig^nts, ceux j|ui rayait con- 
sul, efi meublent dabord Içur, mémoire » èc enfyite 
par réflexion le met(en|^ pratique^ .. Nq^ avon$ 
déjà .parlé de c^t^ différence dans^lçs N* i,o-^xg« 

^ X9— 4>0. . . ::. .;v 

On appelle encore fajïes cçux q,ui Jiabitent le 
Qif}.;fupérieury parç^qu'ils ne si^attribue^tt aucune 
juftice^ mais la rapportent (outç à Di^^ duquel 
tout bien procède;. . «C^^ d'eux «.que le Sauveur a 
dit:, i^f Jafits bxUkro0s dans U r<>munit de mon 
£erf: comme k fSp^. î\fotrii. 1 3 :.>4,3, ^ 

3 ^9 ..Tons ceux ; qui dans ce Monde ont ac^ 
quif cette jÊ^g^ffh (^ cette ifitelligeUce font reçus 
dans Je Qel au nombre des^Ange$>\^ ont place 
parmi eux fuivant le plus ou ie moins qu'ils en ont 
acquit;, car chacun porte dans l'autre -Monde ce 
qu'il avoit acquis de bi^ cm de je^. dans celui-ci. 
La fagefle & l'intelligence augmentera dans cha- 
cun félon le degré qu^il en avoit au moment de fa 
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mo^; & 6t d^iéeft'la.mëfore .qui lèrà.remptie^ 
faivant ces paroles de Jefus Ghrft; On donnera à 
cdui ftU dj peur fiTîten if/> ahcAdamment. Matth; 
13: IX. On remplira, onpt^ffèra, on copiera 
h mé/ufê dans k Jèm du fujle» Lué^6^38• 

3 jo.' On eft'plâcë dans le Gel* fiiiyant le d^* 
ff^ de rameur ^ae Tën a eu pour le vrai & pour le 
bien. Ceux qui etif ont' eu beaucoupi font les fages ; 
oèux qui en ont eu moins 'Ibne ceux que Ton appelle 
Simples» Les pi^emiers y jouiflènt d^une grande 
kmiîéro: les. lècônds d^une moindre ^ proportion* 
netfentent à ce que nous pcmvons appeMer leur rmé' 
rite. LVtat de Thomme e6 râatif à ceux de fa 
volonté A, de- fon intelle^i- il eft aimé de Diea 
proportionnellement kux e#ets de l^mfiour du bien 
fur fa Yolonttf ; £^ de <emt de^l'amèur du^ Vrai fur 
fon entendement. Êtrç aimé deDieu c^eft Paimer, 
ear Tamour eft réciproquel ^ Dièilé donne à celui 
îftii'eft àiifié de^luiy afin ^ue edui qui eft aim^ 
iûiiie enoofedairantagë^ - .*. 
^ 351- On- c^ok dans- le inondé que ceux - qui 
fonble» plu» véifeV dâfts la'-do'ârine de TËglife, & 
dans la leâure<les livre» fairits^- y voient plusdaîr 
que Ies'autrès> ^cmféqueiiiiftefit -cfa^s SoM plus in-^ 
telligen€5 & plu«$ fages ; 41s fe regardent eux- mê- 
mes comme' tels. Pour en juger^fainement; il 
faut favoir ce ^ue- c^eft que H véritable mtelligen- 
ce/ èc la véritable fagefTe , fiiiteltigencfe. & la fa* 
geflè fauffes & bltarde% & lu biçn diftinguer IV 
nederautro^ - - 



' Les: véritables .confîilent à connoicre le vrai &r 
le bien par âne perception & un (entin^ènt cle ra- 
me qù! les font diftinguer clairement du faux & du 
mal. 'L'hbiÀmè voit les objets fùivant les difpo-' 
Citions â&iêlFes de fon ame & de fon corps. Son 

intérieur fe forme dans le Gel , & fon exteneiy: 

■ ■ » "^ . ' 

dans le monde ; il faut que Pun & Tautfe^ foient 
formés dé manière à ne faire qu'un ; parcêqué le 
corps & Tamc réunis; ne font qu un homme. Uin- 
térieur fe^rmelorfqù'ir tourné fés affeÔions vers 
Dieu & vers le Qel j parirequ^alots lliommc croit: 
fermement en Dieu , èc que toute vérité & tout 
bien yitnt de la Divinité comme de fon unique 
fource, conféquethmefit PinteHigente & là fageflè. 
Tout homme qui penfe àinfi, a les difpofitiôns re* 
quifes pour acquérir là véritable fagefle & la véri- 
table intèUigence; mais pour être véritablement 
intelligent & fage, il doit avoir non feulement 
beaucoup de chofes* qui concernent le Ciel , mais 
beaucouji d'autres qui appartiennent aux fciencei 
connues dans le monde. Celles qui ont le Ciel 
pour .objet , s'apprennent dans la doftrine de PÉ-^ 
glife fie dans les livi'es faints entendus dans leur 
vrai ftnsj celles du mond^dans les principe^ des 
fciencés cultivées par ceux que les hommes appel- 
lent des favans: Pintelleâ & la volonté de' Phom- 
me fe perfeâionnent par les corinoîflances acquifes 
dans ces deux genres* Lésfimplés foiit ceux, qui/ 
confidérés reladvement à ces iavahs , ont Pintellî^ 
gfence ouverte , mais moins cultivée,- & ont par 
conféquent moins de connoifiances du'Spiritoelî du 
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Moral , du Civil» te du Phyfique des clioff s. Bft 
apperçoivent la véritëi lorfqu^ils en entendent par* 
1er; mais ils la voient ^ans ceux qui les en iiiftm- 
fenc & non dans eux-mêmes; au lieu que le vrai 
iàge la voie dans lui-même & y conforme fit con- 
duite. 

3 $.£• Uintelligence & la fiigefle bâtardes font 
cellesu:i]iû jne 3roieAt m ne connoi0ènt le bien. & le 
vrai, tel qu'ils font* en effets & fe perfuadent qu'ils 
en ont la eomtoiâahce; tels font auffi les hommes 
,qui çxçf^ut le faux & le mal pour le vrai & le 
I^ien, & foutiennent avec tant d'efprit que leurs 
erjceurs font des vérités, qu^ils eiji entraînent d'ao-^ 
très dans leurs opinions ; car il n'y a guâre de 
tbefe fauflèy à laquelle on ne puiflè donner un air 
de vérité. Ceux qui penfent ainfi, quand taéme 
ils feroient de bonne foi, ne font pas éclairés de 
k lumière du Ciel ; ils ne voient lés objets qu'à la 
faveur de la lumière du monde, à la lueur de la- 
quelle il eft aifé de prendre le hnx pour le vr^i 
Car elle donne le change, en donnant, au faux l'ap- 
parence du vrai. On peut avoir été trompé de 
cette maniejre parles enfeignemens <{yCon a reçus 
dans.ià jeuneflè; m^ fi dans la fuite » lorique 
l^efpritjeil plus formé, ou renonce k cps erreurs, 
& que l'on /afle fon pbffible pour trouver la vérité» 
en la cherchant pour elle-même, on la trou^ or- 
dinairement, A\ot^ ofi échange la fageife bâtarde 
pour la véritable. L^ fcience du vrai eft celle qui 
inenne à Dieu, parceque lui feûl eft la vérité' mé- 
J9e; quisuid on la cherdbie finceremenjc âp pp.ureUei 
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•n ne peut manquer dé hkttomir, {>arce<)a\>n eft 
éclairé par la lumière de Ton flambeau. Dans la 
recherche du« vn^ par la lumière des fçiences, du 
Mpnde, on rifqae toujours de fe tromper»^ & Von 
fe tipmpe prefque toujours ; parceqiie cette U- 
miere- eft obiçurci^ pair les nuages obfcujrs & tén^ 
breu^: de l'orgueil, de la préfomptioiiy de ta va* 
nité| 6c de Tamour de foi -même; alors au lieu 
d^étre conduit par Dieuj te de lui attribuer la d^ 
couverte des vérités qioi fe préfêntenty pn 9*^ppro«» 
prie -cette déçouveitei ,on. marche iaos défiance» 
on tombe dans le précipice» &.on ne trouve. pas 
la vérité e^ntielle^ de laquelle émann^t toutes 
les autres. On a tort de dire d'après quelques 
anciens foidifaiits Fhiloibphesj, que cette vérité e& 
cachée dans le fbnd d'un puit, oh Ton nb voit goû- 
te ; elle eft la plus apparente de toutes celles que 
Ton cherche avec tant de peines 6c de travaux* 
Tout ce qui frappe les yeux de notre corps, la ma- 
nifefte au^ yeux de noti^ efprit. Le Ciel annonce 
h gleire de Dieu , Çf.k firmament nous attefic 
qu^U <fi Jbn ouvrage. Cette lumière eâ claire» 
brillante, & fàhs nuages* Vouloir difputer fur 
fon .éclat ^ fur fa pureté, & lui oppo&r les ténè- 
bres 4e notre foible raifo^, c'pft vouloir obfcurcir 
fafplendeur, & enféveHr foi - même la vérité dans 
les ténèbres du fond, d'un puit , pour fe donner b 
peine de l'y chercher, iàhs e^érance de l'en retiser. 
Les Animaux naiflènt non feulement avecles 
dtfpofitipns néceilaires pour apprendre ce qui 
lepr^ eft néceflàire pour leur converÊitton & la (tr- 
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feâionè U<pitUe its font dêfiinés^ màisk mffiird 
^iC'ûs croiflbnt ils font ufage de la fçience <[vi leur 
eft infufii tâttive à^ letir manière d'être > & ne fe 
perfeâiofuient jamaû au delà ; mais Thomme étant 
deftiné |à un degré de perfeâion quUl né peut ac- 
«laerir que dans 1% vie future, il doit travailler dans 
ce monde à fe la procurer ; & il le peut par Pétu^ 
de & par les connoiflànces - de la fcietice^ de la vé- 
rité. Cette étude n'eft ai* difieile , ni épineufe, 
^uisqu^H nes^agit que d^ réconnoitreDieu, de Tai- 
mer paiTdeflîis tout, &ibn prochain comme foi-- 
même: lapi^atique même de ces deux préceptes eft 
la chofe du monde la pM agréable & la plusrfatisfai- 
iânte; puisqtt'il n^ a rien' de plus doux que Ta* 
mour.- Si Phomme> nai^bk donc dans l'ordre de 
ià vie & de €t deftinée, quieft d'aimer ainfi, il 
aiU'oit dès ce moment PiliteQigenqe & la fagefle 
auxquelles il afpire; mais il ne peut en avoir la 
pofl^on . dans la perfedion propre à Phumanité 
que dans le Ciel ; & il ne petit y parvenir qu'à la 
faveuiF do ta himiere du Cid, la feule capable de 
faire cpnnoitre la vérité. 

353 Toute intelligekee, toute fagefle qui 
n'a* pas la «îonnoiflânce de Dieu pour objet, eft 
faufl^; -car ceux qui nereconnoiâènt point d'autre 
Dieu que la Nature, font des gens qu^lampent fui 
la Terre avec les. reptiles, qui ne voient, ne pen* 
fêat qae« par les fens extérieurs, &: fé rangent em^ 
mêmes dans la clafle des bêtes , quelque inftruits 
quHls paroiflènt, & quelques fçavants qu'on les 
eftltne dans le monde. Us ne font diftingués des 
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iio«rds<ânimai]X| que coinme T^ft lïnEt^phalit d'une 
htiitre^ On peut les diftinguer des hommes véri^ 
tâblemtent hommes par le nom â hommes f€nfiitls ^ 
pkrcequ'ils font attachés à la terre,' qu'ils ne pen^ 
fent, ne raîfonnefit & ne^ug^enf ^ue par les feus'; 
& qu'ils ne voient rîen, '& né Croient riôn lau-ddà; 
quoique les fciences^ dans lesqù^esril^^foïi^ venins; 
fôit par elles -mêmes très - propres ^àj^erfeÔîonner 
kur intelligence, & à les conduite ï la ^^onnoif^ 
fancede la vérité. Je comprens dans ces Iciences 
la Phyfique', rAJSmnolhie, la-Chymie, PAnato<^ 
niie , la Pfycologie , toutes les fciences Mathëma" 
tiques. ^ niéme rijSfiofre, Ce font ces^omnies 
fenfuels que la fçsetice^boulSt d'otgàeili ^ommé 
dit St. Paul , parcequ'ils s'attribuent la gloire de$ 
connoifTanGei^ qti'ilr ortt açqnifes^ les regardent 
comme un- tnm qui leuireA prd^çe, -& i^tvk enor* 
gueiUifent^ quand ils (è conij^rent avec ceux qtd 
n^n^ font, pas inflriiitSi ou qui 1^ font moins qu>u3t, 
L« feu qui' les anime , la lûi^é^ à là luejur dé )a^ 
quelle^^s coadûifènt leurs raifonneméns, èâ 4e feti 
de^Pamour d^#uit*mémes> & la lueur d^un feu foU 
1^ qi)i les épÀ^i^ & les conduit 2P teur perte.^ Cefi 
dWx don» il eft (St dans S. iKattfiiéu : îli; voient- & 
ho* voient ^as; ils entendent & n^entendent pas; 
ib cdm^^siûipnt i&ne cbmpirelinén't pas. Chap; 1 3 \ 
^3. 14. & d»îîs isn auitre eiufroitr. ci^^^uie je v^ùs 
dis à prefent e^ tgnbfé des infeUigèm^^ et des^fages 
de ce Mondé, mais il efi révélé aux enfans, c'eA 
h 4if è aux fimples 4^* cosur. Çh; 'i\\%^.'iÂ^' 
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j $ 4. fai parl^ avec plufietics de ces préttti- 
dus içavans qui fc font fait un nom ce^lebre dans Iç 
Moiide pendant leur vie.' Quelques uns d'entre 
eux n'avoient reconnu Dieu qwKjde bouche» mais 
dans Tint^eur ils en avoient nie l'eidftence. Je 
}es trouvai & ftupides» qn^k peine pouvoient-il& 
^oMevoir une verijt^^ communenusni: reconnue p^r 
le peuple; leur intelligence â:oit fi obfcuccie & 
leur elpnt fi bouché» que cette obfcttrité pai^ffbic 
répandue jusque fur leur ext^rieuif. . Le féix le& 
affeâtoit {4us agréablement que ié vrai; ils rejet- 
toient la vérité avec dédain» 6c s^knpreignoitnc de 
l-erreur avec aii|:a|it de facilité qu\ine éponge s'iin- 
bibe d'eau* On eût dit en les voyant que leur crâ- 
ne ^tçit d'ébene. . Ces fortes i^^fyms . font enfon- 
cés dans des goufires puants & bourbeux » où ils 
font tourmentés par les plxant26mes .de leur imagi* 
IMtion : le feu infernal- qui ne leur kûfi^ aucun re- 
posj^ eft celui d'une foif brûlante, de la gloire & 
d'une réputation célébire : chacun^ entré, eux vou^ 
droit primer fur les autres , & ies ibrpens de Ten- 
vie.& d^ lajaloufie ne leur, donneni^ aucun relâche. 

^$$, En mourant» toute l^oioiiui : eiAport^ 
avec lui la mémoire dçs connoiilànces; q^'il avoit 
acquifes dans ce monde» quand il lies y avoit fait 
fervir à découvrir le vrai fpiritue)» qui: efi Dieu» 
& à orner fon. ame des vertus qui fen^ la véritable 
fagéfle. , Il imblie tout ce qui ne quadre pas avec 
la lumière (piritiieUe du Monde célelte* 

3 $ 6. Ceux qui par le moyeii des ^iences ont 
orné leur intelligence & fe font inis au nombre des 
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fkgesy en employant leurs cbimoiffilnces hux ufa^» 
ges de la vie/ en fervanc JQieu en efpric & en ytf;. 
'^té^ en pratiquant la chante^ confervent ces con*^ 
noiflànces dans l'autre monde^ £ç ]r demeurent in-^ 
âruits à proportion de ce qu^avbiem; été raifori^ 
nables dans celui- ci* Ceux qui ont fait fervir leur^ 
eonnoiâances acquifes à fatisfaire leur vanit^ leur 
orgueil I leur amour propre , n'emportent avec 
eux en mourant , que le fouvenir de leur orgueil > 
& lé défir ardent de le fatisfaire ; ils oublient tout 
te refieî & ils demeurent auffî fiupidesque le pre^ 
mier àes Imbecilles. Les fçiences s'embeliflènt 
même dès ce. monde, & acquièrent de la (plendeur 
$i de réclat> quand elles Ibnt confidërëes. à la fplen- 
deur de la lumière celeÛe^ 6c qu'elles font accom-^ 
pagnée$ de Pamour du vrai pour le vrai en lui* 
même » qui n'eO: autare que Dieu , 6c de Pamour 
ênVers le prochain. Le feu de l'amour divin puri- 
fie > exalte 6c fpiritualife tout ce qu'il y a de ter« 
reftre dans l'efpriti L'homme n^ fait paS' atten- 
tion, parcequ'alors il penfe autant naturellement que 
fpirituellement ; mais arrivé dans l'autire ' monde , 
il a dépouillé tout le naturel, pour lie plus penfer 
que fpirituellement, & il voit les chofes comime 
elles font en tSeu N. 1 16 ad 1 3 3« 

Les (ciences font utiles 6c avantageufes aux u/ns 
6i nuifibles aux autres , fuivant le bon dû le mau- 
vais ufage qu'on en fait. Elles ouvrent , elles dé-* 
veloppent les facultés intelleâuelles de l'homme, 
6c le dispofent à la connoiflànce du bien 6c du 
vrai, .& k les mettre en pratique, en^^uoi cpnfifie 
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la fagtflr. >Mûs elles font, dangereufes quand tnk 
i^enÊiitpasle bàn uiàge pour lequel pieu les ainfti'' 
tuées* , Oa devrait abolir tout^is celles qui éloig^ 
.tient dePamoùr de Dieu &. du prochain ^ Se qui 
n'ont d'autre objet que l'amour du Monde St de 
Ces vanités 9 ou l-amour de foi f» même ; parcequ'ët 
les obfcurdiSent rincelligence de Thomme^ elles 
l'attachant aux chofes groflteres & £en(ibles, & 
l'empêchent de s'élever aux chofes ipirituelles pour 
lesquelles il a été créé. Les fciences confidérées 
en elles-mêmes, Tintelligence âc la fage/Se fonc 
les filles de l'amour pour Dieu, & de l'amour en-* 
vers le prochain; pourquoi donc les abbâtardir en 
voulant! en faire les iilles 'de i'orgueilji de la. vanicéi 
de l'amour, propre 6c de llamour du Monde? Elles 
ne font faites que pour noiis applahir le chemin 
qui conduit à. la vérité &à lafageflè; pourquoi les 
emploïêr à nous iraïer la voie de Terreur, du inen^ 
fonge & delà folie? 

Qm voit par là qu'une çhofe bonne far elle*mé' 
me devient mauvaife relativement ^ l'ufage que 
l'homme en fait. ; La fcience eft mauvaife dans un 
efprit gâté fit perverti , pancequ'il l'applique au 
mal 6c k ùl perte; elle efl bonne dans un efpric 
droit , parcequ'il en fait ufage pour fon avantage 
'6c pour celui de fon prodiain : pour celui - ci elles 
fervent i de flambeau dans la route du Ciel ; pouH 
celui-là ce font derfaulfes lueurs qui Tégarent & 
le mènent à l'Enfen 

Il faut dans Uitude des fciences chercher à ié* 
miUt dans te replis du cqeur humain le motif, ^ 



principe & le btit (fà nom y etigageiie ^<pà tsû^ 
y ailèrviflènt ; ehfuîte apprécier la valeur des cho- 
Tes, .pour ne pas nous isûre illufîon^ & n!e pas 
prendre l'ombre pour la vérité ; il faut ne pas don* 
ner dans les pièges fobtits de Tamour propre qui 
nous aveugle fans qûè nous Âôus en appercevions ^ 
nous perfuade que nous fommes des Géants^ & les 
autres des Nains y &: obfcurcic pour nous? Tédat 
de la vertu par les ténèbre^ de l'orgueil 8c de 
la vanité. Alors on verra bientôt que le bon* 
heur que nous pourfuivons par une voie il elpi» 
gn^ de celle qui conduit au véntable^ eft une 
pure chimère^ qui sMvanouit au moment que. nous 
penfons le faifir^ & que le bonheur réel j^ fe trbu* 
ve que dans la pratique des vertus chrétiennes^ 
qu'enfin nos pUiiirs n'ont riea de folide,. Si Ton 
compare enfuite aux inquiétudes de l'ambition» aux 
doutes de la Philofophie prophane » à la folie dé 
Torgueil & aux remords, de la volupté/ le calme 
heiureuj^ , &- les vaftes efpérances . d'une ame brû«* 
lante de Tamour de fbn Dieu , de Tamour envers 
le prochain» & la tranquillité d'un.cceur pieux & 
chrétien» il. fera trèsraifé de conclure qu'il i^'y a 
rien de plus doilx , de plus àttraiant & de phis fa^ 
tisfaifant que la charité» qui nous. fait ainier de 
Dieu & des honunes» &: que la Religion fainte» 
qiiiiious en fait un devoir» peut feule réalifer.lei 
bonheur dans ce Monde & la vraie, félicité dansî 
l'autre. 
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Det riches' & des pauvres dans le 

Ciel. 



3 $ 7* T ^ Tentimens font difFërents^ fur \tk ricfae$ 
^^ de les pauvres quant à leur entrée dans 
le Ciel^ lïcriture Sainte prife à la lettre y femble 
iavorifer Topinion de ceux qui penfènt que prefque 
tous les riches en feront exclus, & que le plui 
grand nombre des pauvres y feront admis. Car 
il y eft dît: Heureux les pauvres j parceljue le 
royaume des Cieux eft pour eux. Luc. 6 : x o. &| 
dans un autre endroit: // eft plus difficik à un ri- 
che if entrer dans te Ciel, qiûà un CabVe de ipajfcr 
par le trou fune petite aiguille. Mais quand on 
interprette les Livres faînts dans leur vrai feils, qui 
eft leipirituel, & non le littéral » on pen(è tout 
autrement. Tous ceux pauvres ou riches qui ont 
la foi & Tamour de Dieu , éc y conforment leur 
conduite 9 entreront dans le Ciel : les Anges -mê- 
me m'ont ailûré qu'il y a plus de riches quede pau- 
vres de ce monde exaltés aux plus hauts rangs de 
gloire dans le Ciel. 

3 j g. Un homme peut accumuler des richeA 
feSf pourvu qu'il le faile légitimement, & qu'3 
en ufe de même; il peut (è vétir & fe loger (ùi- 
vant fa condition ; fréquenter les gens de fbh état, 
jouir des plaifirs innocents de4a vie, avoir un air 
gai &: content, §1 non celui d'un homme trifie, 

au 
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tu vîfage paît; en un mot vivre & le montrer 
Comme un homme riche dans le Monde, 6c aller 
droit au Ciel après fa mort, pourvu qu'intérieure* 
ment il ait la foi & Tamour de Dieu & qu'il fé 
tomporce, comme il le doit> à Pégard du pro* 
ihàin. L'homme i après fa mort, fera jtîge & 
i'ecompe&fé fuivant ks œuvres , foit qu'il ait été 
riche ^it qu^il ait été pauvre. Dieu n'aura pas 
égard à ce qu'il fut extérieurement, mais à ce qu'il 
'fut intérieurement quand il quitta fa dépouille mbr^»' 
telle : un hipochrite trompe les hommes > parce«- 
qu'ils ne peuvent ju^er que (ùr les apparences; 
inais il ne peut tromper Dieu, qui eft fcrutateur 
des boeurs-, & qui voit bien qu'un homme en ap^ 
parence honnête homme , eft ibuvent un fripon ; ' 
parceque la crainte (èule de la punition, 8c non 
l'amour de Dieu t& du prochain, empêche fa main 
de commettre le crime , - auquel les affeâions de 
ion cceur le |K>rtene: l'honnête homme s'en abf» 
tient uniquement, patceque l'aâion eft contraire 
à la loi de Dïeu^ & qu'elle eft nuifible au pro^ 
éhain. he Ciel eft déjà dans l'intérieur de celui' 
d & l'Enfer dans le cœur de l'autre^ 

'^^y. Il n'eft donc pas fi difficile d'entrer dans 
le Ci^l> "qu'pn le penfe communément. Tout 
confifte à Croire en Dieu, à l'aimer préférablement 
àHx folies du Monde, & à faire k fi>n prochain le 
bien dont on eft capable. La feule difficulté > les 
feules <^ines qui fe rencoàtrent à vaincre dans la 
tonte, c'eft de tië pas fe laiflèr dominer par IV 
AOUT de foi-iHJm^ mal entendu , de pair Famouf 
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du Moj]|Ie; car cesxleiucamoun foj^tie priaçipi 
&: la fource de cous les maux qui inondent la Teite^ 
Jéfus-Çhrît nous a4eclaré bien nettement cette fa^ 
cilitp' à^ gagner le Gel^ quand il a dit: uippr^m^ 
dç.,^ioJLqt^ je Jais dpiix & humble de cœur ^ S; 
yqas proçurjere[ jjt repos à vos âmes : car k joug 
qu^ je vous impofi eji doux, & facile à porter i 
/ba poids ejl très léger, Mattlu m. %^, 30. . Ea 
çfFet avec quel plaifir, avec quelle fatisfaâiQn oe 
fait- on pas tout ce que Ton fait par amour? -, ^ 
360* J'ai converfe avec plufieurs 4^;Çeuzqaî| 
avant que de mourir ayoient renonce au mondes 
& s'étoient retirés dans la folitude pour y menaer 
une vie contemplative des chofes céleftesi k f| 
. fraïer par-là une route aflùrée au Ciel;; pcefqui 
tous ayoient un air trifte &* mélancolique; ilsfem*^ 
bloient être fâchés de ce que les autres neleurref- 
fembloient pas^ & de ce qu^ils n'avoient pas été 
recompenfés d'une plus grande gloire, & d'unfore 
plus heureux : ils habitent dans des lie,ux écartési 
& y vivent folitaires à peu près comme ils aypi^nt 
vécu dans notre Monde» ^ Uhomme a été fait pour 

■m. ^ ^ . ^ ■^ .... - «4 

vivre en fociétéi c'eft.dans la fbciété & non dans 
la folitude 9 dii il trouve de fréquentes occafioas 
d'exercer la charité enyers le prochain^ qui lui e& 
ordonnée pour gagner le Paradis & entyre^ dans 
la fociété des Anges lorfque la mort le prive dfi. 
celle des hommes. Dans la vie folitairaé on fl£ 
vait qne foi. on oublie les autres; delà vieii^ 
i^U'On ne penfe.^ere qu'à.fi>i, .OH*aUijNIp;&jle poui: 
Iç fuir^ , ott le l:egret;ter> ce .qui e^ cai^cmiif à b 



charité ; la crainte de Dieu ed le éoiîitneficemeat 
de la fagejffc ; Tamour pour Dieu & l'amour en^- 
vers le prochain en font, le complément : fi ce fé- 
cond amour manque> la piété efl faufle; le premier 
eft inféparable du n fécond t on sMloigne plus ou 
mçins de Dieu & du Ciel à proportion qu^on iè 
xapproche davantage du Monde & de foi~méme^ 

361* Le bon ufage de Tor^ de Targent & 
des autres chofes de ce Monde eflrecompenfédW 
femblable ufàge dans Pautre» Le riche qui n'a pas 
abufé de fes richeflès^ qui s'en eft fervi en vue de 
Dieu & pour le bien du prochain recevra le cenr 
tuple dans le CieL On les y voit habiter des palais 
magnifiques qui ont l'éclat de Tor^ de l'argent & 
des pierreries» ' Tout y abbonde pour les ufàge^ 
de la vie ; mais cc^mme, dans ce monde ^ ils nV 
voient pas eu d'attachement pour les biens pafla^ 
gers f auxquels tant d'autres bornent les afiPeââonSr 
de leur ccsur^ l'éclat de ces palais & cette abbon-i 
dance de tout ne les afFeâent qu'autant que ce font 
des moyens de rapporter tout à Dieu Se au bien 
du prochain ^ & de contribuer à leur félicité éter-- 
nelle» Le bien & le vrai de la foi font repréfenté 
dans le Ciel par Péclat de Tor^ Se de Targent* 
C'eft une faveur du Ciel envers les hommes riches^ 
de les avoir mis plus que les pauvres ^ dans Toc-^ 
cafion de faire le bien^ & de leur avoir fourni 
plus de facultés d'exercer la charité; combien ne 
font^ils donc pas coupables d'en faire un mauvais 
ufage? Un cœur humain & honnête trouve tant 
de jplaifir & de fatisfaâion ii obliger fofi prochain^ 
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qu^il eft difficile de concevoir combien peu d%oiR^ 
mes y font portés. 

361. Le fort de ceux qui ont abufé de cette 
fatreiu: du Ciel pour ne penfer qu^à fe procurer lei 
plaifirs frivoles de laTerre, & à fatisfaire feuram^ 
bîtion ou leurs autres paflîons ; qui n^ont pas cm 
en Dieu ^ & ont méprifé rÊglife & fes préceptes 
pailènt de PabQndance des richeiles de ce Monde 
dans le Monde infernal , oii il n^ a que miferCf 
pauvreté & chagrins douloureux. Tous les plai^ 
firs s'évanouiflênt pour eux, Se il ne leur refle que 
les cuiiâns remords d'en avoir abufé, & les regrets 
de les avbir perdus : quelle métamprphofe ! 

363. La paflion dominante de tel homme <{ue 
ce foit , l'accompagne & ne le quitte pas , même 
dans Tautre Monde: elle eft Tim^ de Tams, & 
les corps des Anges, des Efprits & des Démons 
font la forme extérieure dé TafFeâion qui les do^ 
minent: c^eft pourquoi à la fimple infpeâion on 
les connoit tels qu'ils font intérieurement La 
correfpondance de l'extérieur avec l'intérieur eft fi 
parfaite , qu'on ne fçauroit s'y trompen il en fe* 
roit de même fur Terre à l'égard des hommeS) & 
la honte qu'ils ont de la perverfité de leurs cœuni 
ne leti avoit décermiâé à faire mentir aux yeux des 
autres tout leur extérieur, ainfi que leur langue* 
J'ai parlé à des hommes connus par l'hiftoire, te 
morts depuis dix & fept fiecles , & j'ai trouvé en^ 
core dans eux les mêmes aâTeâions Se les méffle^ 
paâîons qui les avoiènt tyranntfés pendant leur trie 
Cerrejfb:e« L'amour d'éut-méme^» 4es nài^^ 



& de la gloirer toiirmentoi]; encore ceux qui ea 
ayoient eiié infeiâés pour len faire un ufage abuQf;; 
& cet amour faifoit leur/upplicet il faîfoiç au co4v 
trair^ le bonheur & la fëticit^ decepc qui pn 
^yoi^t flic un ufage lég^àme. . , . . 

3:^4*: La pauvreté par elle -^inemen'otivrc pas 
plus la porte du Ciel aux pauvres que les richeffès 
& Taboi^dajice n^ouvce/ celle de PEnfer aux riches^ 
Cef^:la foi.aiûfnée parles bonnes œi^vres, c'eft à 
iUrepar4a |>raQque d^ ra^iq^r pour Dieu ^ & ^e 
Tamour envers le picochain, qui ouvre celle du 
Ciel/>& leur défaut; qui conduk en Enfer. LV 
inout du Monde & de bi-tsiÈm^ conjurent la per* 
te du pauvre .comme , celle du riche. Celui-ci 
aiyaist plus,4'<>ccafions prochaines que le pauvre , 
de donner dans les embûches que cet anu>ur ]ui 
dreflèii îji .obtient une plus grande recompeniV dans 
le Ciel I f'il s'en garantit; d'ailleurs Dieu n^.f^it 
acception- des perfonnes en fait de miféricorde: 
€ou|:,homme de bien eft recompenfé« &.tQUt hom- 
me mnéohant ei^ puni ^ .chacun fui vaut fes aâioos. 
Pieu :eâ mifèricordieux > oui fans doute; mais fa 
iniierîcprde ne ^fçauroit Itre <;n contradiâion avec 
ià ju^e*. £hl pourquoi les hommes ne .font*ils 
pas le bien ? H (sft fi doux de le pratiquer que ce- 
lui qui en faîtffon occupatiop^ retrouve pas de 
plaî(îr qui jiui foit comparable ; & ne conçoit gué- 
ras qu'il y ait des hoiries durs^ injuftes & mé- 
diauts. On craint^ di^ronpour excuièi on craint 
de, rfaire des ingrats; une telle excufe prouve que 
l'^U Q9 i^ f egatde que foi- même ^ 6c qu'on ne fait 



pas le bien pour le bieh; - alors on mérke^ d'avoir 
affaire à de^ ingrats^ i'il éft polfible quMl y en aie 
de réels. Quand oh fak le bien' poitt le plaifir 
d'en faire> on eft trop heureux d*enfi^fi!r lésoc-. 
cafions. En outre Tin^aititude f>orte fa pilnidoir 
& fon fupplice avec elle : la confciente ne iauroic 
être ingrate ,- tout s'y retrouve; éÙe tf^dft-teplii 
où les reproches <}ue ndiii 'ni&îtdnà fe-Cdrffefmit, 
& fe font entendre, ttxzï^ré TatteAiion qiie l'on a 
à fermer Poreille i leurs: cris; nos devoirs s'y plaig* 
aent-deVaroirpas étefàtisfaits, ' ^'-^ ' 

La pauvreté a fes-écueîls comme' là fickefle« 
Coihbîeiï sVft trouve «i-t - il' parmi les pauvÂs qui, 
mëcoâtents de leur fort, ambitionnent les rithef- 
fes, portent' envie à deux' qui font favorif^ de ce 
qu'on appelle les 'biens de la for Ame, regardent 
ces biens dômmè lè vr^ bonheur, & ihutraurcnt 
contne' la Pi'ovidence de fté leur en avoir pas dé« 
partis fèlonleurs défirs? combien,: poïir'Ven pro- 
curer, ri^émployent pas des moyens iltiâfë^^ -& fi 
livrent^ aux excès de ta rokipté, qui font à lenr 
porté* > D'une autre côW on Voit des pauvk^ con^ 
tents de leur fort, aôife & foîgneux^dànsdés tra- 
vaux qui leur procurent fe ifteccflàire phyfique; aN 
tentifs'& zélés pour recevoir lès inftniâiotlÀ fer le 
néceilaire moral, & vivent en bons CWédcns, 
J'ai parlé quelquefois avec des cfprits, qui avoîent 
vécu dans la claflè des gens de la eampaj^nè^ 'ào^ 
yant'de bonne foi' ce qu'on* Içnr etifeignoit,' & j 
avoient conformé: leut-* ^h'duîte; : je les tl'ouvai 

remplis d'im vrai déEr dé VSiïftruîre^ «f^detnaft* 
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4erent C0 qbe cVtoic fjoû la Foi & là chaEmt^^ dont 
asjfvmùnt.tànt oui parler fur h Terre/ fans le 
coiBfxrendre. On leur répondit- que la foi isrnfeigne 
<e qucibnxloît penfer, croife.&fairey ^^qurlarcha* 
lâté coafifioit à pratiqueriez bien que la foi ep&ig- 
,n«; qoc^ k foi devient chante > & que celte** ci dé- 
.Tient /la foi. lorsqu'un homme en .peniaiic [& cro- 
yant ararnir^iLle doit, . fait ce qu!il doit ioire. : 
\y6^:i Les^riches jbntdohc reçus dans le Ciel 
tout xqmnie les pauvres. -Quandt on entend les 
paroles «de4^Ëcriture iâinte dans le fens Utterat,''idn 
peut d£cs\qa'en ef&t il el3: très* difficile :à un xîck^ 
de faîarelfcm .£ilut y pareeque; fe& richeilâs lui prtf* 
ientea^deS'Occaiions de cfabtas plus i fréquence! que 
là niiédiocrité ou la pauvre té, n'en offrant.' àTindi- 
.gent«D J^âjfiidans le &ns fpitituel le terme riffh^s 
'^oit's^eBpréter x]eid!abiMidance ^tsr moyens de 
"falut*; &'par)i/X£aTèri^de]a pmune quei^on^ea^. 
'Ainfiles^iltû&: autrefois &enfiiite lés Chrédéns fa* 
rent & fent.dans ce fenk Aes richest dont pairie T^ 
^criture^:.&;1e5 Gentils furent & font <Ên<£oce'd9s 
-pauvjjeij ùà et A^nd^.*' On entend auffiip^r^d- 
chesiidanstdé fens fpiiitzièlv^ceux qui ont) le plus 
-ài^ fol*&3d?ainanr 'poucDieu âr^envers le«prochaiH ; 
•& par. paAms /::cçax jqit^pn j^nc le^ mbiçcw ' ' ^Lôrs 
..donc que tffîis ChrÎDdît:pat^holiqnçmeiai^r.C|[u'uri 
homine iiebe^liQbiUé* de pourpre & de^linclel plus 
£n 'pendant & vie fut^piaécipité ilans TEnferJaprès 
. fa fflocr^y^âe jqi£un' pauvre; /e'xiénoit toiis^ les jours 
. à fa poiitèy ^pdur & noùrrk^^) ;Bi^ioéâ>ir p^iHble^ des 
petitsrswixetoï de'paiBi:''Cpi£X0mboienrjde'ia'taHe 
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de ce x&hét A que les Ai^es^aprèsi !a moit Fii 
ttoduifirent dans le Ciel, le riche. doic^jontendire 
de la nation juife favimfée du Oîel tièsnaixonàasn- 
ment.desrmoiens dé falut^.âc le pdsmtexdhk s^in- 
terpteter des Gentils cfiii a'avoient pfes^sbitant ^pe 
Jes Juifs de cosuxùUSuxois du bien & de lafiéricé, 
mais qm aéfîtoienc ardemment, de les. a<iqaerir. 
I.UC.16: 19* 31. Ilfant.interpteter.danrieiinè- 
m^ ftns la parabole des lichesv invita ànifrrepas 
magntfi^tte» qui ii^fuferênt de $y readi»^ &• des 
pauTres qui y prirent leur places. .Qatod-i ce 
mit eft dit: qu^il eft auffif'difficile à.mi.rici» dVn- 
Urer aii Gel^ qu'à un cfaatneau (oit, '£:roa^yeat 
à un gros cable, car lé t^me» hébreux rcot dire 
l^un &.lViucre) » de pa&r par le trou d'une aiguille» 
. on peut Texpliquer dans le &ns 8atuicli& dans. le 
fèns fpirituel^ alors on dbitenytendce p«6. riches 
ceux, qui font.aboadaainient fasrorifés ^e ia fortu- 
ne , 2c .dans le fens ipintœl , On ISàt^irpiiete de 
tiéux ^ui font initiés dans lesconnoiilànccà de beau- 
,cbup de jfcieace&y tes crédits & les fçàyaiis; par- 
éeqiie les connoiflàncès font de?s ridieffiis ^Hxitud- 
vlesk . iGes. damiers veàlent appeller aw tribuiial de 
, leur: iga^rànte âcoi^oeSleûfe taifiw lesLcho&s ^- 
rit*elles>; &'eri juger par; elle, al^ts n3s V^are&t 
ordinairement, & pxca^nenc le cfaemià de l'Enfer, 
.au liea.de £uiv^re la rroi^e fimple du QeL . Voyez 
jfur cela 0aie Qa. i:ôiÊii2^;QL ^.: & 7. Ctu 45 : 3^ 
JeremJ Qi4*7j: 3. €11.1^7:7^ Cb4$o: 3^^01.51: 13. 
' Dan. GL 5 : zi Eodch^ QL z 6 : 7 • i 2». îuc^Qu 14.: 3 3 . 
Jfe.beiticosp d'autres ^éndcoiÊs tant de Pneien qae 
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du.iiouTf^^teift9iiieiir. Tous ces t^rçs; font çx* 
pliqués (ians le u:aicé df^Sved^nborg desfécr«rs di} 

^ JP« [maria ses dans' le Ciel. 

• 'L >\. - ««^«.«jI'^-m. •*. %J # * ^ > - - • ' I 

^4^* "Oiùsque tous' ks. Anges du Gbel ont M 
\i. .'r.iS- hoortneSy .&i>que le getee humain eft 
«QfHporé d'hommes & de femmes;. îLy ai des Aa*' 
ges: mâles & des Aoge& femelles: & l^oirnine ayant 
^cé .£ut pour la.fem9^e>. & la femme jk>ui: Phomm^ 
4ifiiiîqite ramour qiii jeur ejft naturel» -les unîfie> 
rtt queièsdemcnJen £UIent qu?un» nilyj a des ma^ 
^agfs^dahs* le Gdl'comme il y. en a fur la T^rre^ 
«mais;, ceux du Qél:f<mt différents, de ceux de ce 
.baft Mondes' ..• .* yo ,• . . _ v Mj'i. tj vt- 
;.I -zq^S^. <Le |nanag0;^câefie eft PumolÉa deideut 
-cftmotméme dfyaàt &.ttne même ame; rJJ^n^ tSi 
'«&«bmpofe^d'intdiig;enjsê &'de vb^roUm loi£* 
4}qet:fiS'deux font imtcis'eh^une &!!méine?cho&^..oti 
i'sippelle une arnso^ . X<e mari fai^.li£i&^4n'dr 
JHntefiîgence y &jlaiiemme C6]ib.<<dtf' H voloiitjQ. 
Xoffque cette cotqxmâk^n de leur ^paniib intérieure 
a^t ^mtîmen»mit -fui:. 1& .partie inféneiue. dcr leur 
•«ot|)s> cette d^ôit. s?apperçostn & ife âût;ientâr 
tomme umeffet de Pt^n^Ouf^ ce(^ àng^uc: eftricehii 
iqiUrdjdn nomme amotii: cronjugaL £et ^unotic mât 
•donolde i'uniott de deux en une an^e^ . Dans te 
-ilièl, OTkVsi^iffjXi^icoha^ationi; & j^oç^n^y ditpas 
qjiifib foatdeuKj .maii^ uâ ; Cdl ^tirquoi dins.]b 
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CoMwstépùnx ne font pas- reg^d^i comme deoiir 
Anges fôparés ,, mdis conihiè ttà^ft^l Â^«< >: 

368* Tout cela tire fon origine de la^lCr^ 
tion de Phomme. L'homme nait avec la faculté 
intelleâinslle,^& il penfe d'après^^ fpn enten4ement ; 
la femme vient au monde pour être livrée Tla pro- 
pre volonté y de manière que (es penfées dérivent 
de fa volonté. On en void k'pfeuve iàé^ le^ to- 
;ir aâere iiaturi4 ^ partipu&r ^à^^dotufi d4ux, & 
wlaud la foii^ différente ^^oeps^ric S^s^ms&a^ 
tion$ derdeùît Ax»s. Râatlsrement à^Ieurs carae** 
teres naturels^ ^ Phomme penfe & agittavee^âb*^ 
<non\ &Tuf^ant l^im^tfioJL de^l^'raifon; ^hp feis* 
me fuitoeHe^e^fon ^è^étil ^^^^Quancià: Ik^Afiinw 

<iobb ^ mais pen belle , >le' ' Ibh iàk^ la: vois? grsve^ 
la parole ferme & afiiirée^ & le cdrps roHuâe: 
la femtkieà'tim air doioÊ^ jge^sàwt; formée par .ta 
:JbeaWéi iun ftn de voit 4dgu^ mâk doux &iten^ 
^, ^^tiftt€ie:i:orps£[>xble\â^x!âîcat. - Leshonh 
«nes^ les^^feamK^ chez lefqucis on ^ne* troBve^pas 
tres^âgiiesjdiftinâifs, £Mit d^s eneptions à^liai^nglé 
^âtéi-ale/*' âD^sttîdpefit .aIbrsIpllls.o«:3Q€ans^dtt 
aearadterê de^t^^s'ipiiri^fpéflrii^nrant^ ^e9 leoii* 
^feriramt némimàins leifiipi: du'^caïAâere ftèpt^^ à 
ffur^e^ei^ ^^11 ^ a auffi Ufié' difféirenbe' entce'i?»>- 
tténdetheneMtc' la volonté/ <ob ^tre h f&xSitc4^ 
f^eâîoi^i; :^en^re le vrai & lebkn;: efncr€nlaJfoi&; 
^amour , CWte ^raî* ^ la &1 appartienne» àl'en* 
^^^endeménçoIèi^eii&Pâmoto^-la^vol^ D«*« 
'lii vient qu9 dttip leVerbe> ^09> <ce; qui eA le^nrf^ 






méfé^mles livrés fûnts, les tetmes jeiind homme, 
homme fignifient, dans le fens ipintiiel/ PinteU 
)igeace Un Vrai; & les termes Vierge^ femme '^ 
i^*interprettent-dc VzfftSàon pcmr k bien, CéA 
àuîfi pourquoi 'à ca^fede (on affeâionpourle bieni 
& pour la vérité/ on a donné à l^JS^HTele nom 
de Femme :& celui' de Vierge; 'c'eft' encore de îl 
qu^on a hoitimë Vierges- ceux qui ont* toujours coh« 
fi^rvéf amour pour le biéîî. Apbcal. 14. V 4. '^ 
3^9*. L'homme & là femme foht' doués d^eit- 

tetidenÂent & de yolonté/'maisTèlitehdément do- 

• • • 

inihedans Thommé. &'là volonté dan^'li feihmé : 

Pliomme (è laiflànt gbùv^rher par ëé' ^ur domina 

çhc2 luii ce qui dominé en lui fait dbhS^qïfil eA 

ce qu'il elt Dans lé Ciel cette dotmrt'à]Â>n parti- 

eulieï^e n'exifte plu^;- la- volonté patiîcûlféi'e à |â 

femirie "devient commune à *ThommePéc^'ihteII& 

génce de Phommè fe^tofninunicjdé^^' là^femmè; 

car Ptfn veut &pènfepltécifemeht Cômm'e Piutre^ 

& pir là Tua fic-l^tie^W fotir'q^^^^^^ ^ Cette 

union intime eft aôuelle & toujours^agiffîntié; 'dar 

là volonté de la fenime 'entre dans'-PektehHémertt 

de rhîfitimt, & Perifendement de éeliiî-ci dans fi 

volonté de ceHc.!à-i fertiiùt' quand 5K*teïeg^^ 

d^htfaée à fecfe, tf où hàt un Sriàtif ' â^uniél' qifli 

ne pdut s'afFoiblîr, '^ 'VôîlVce^cpî Mb' î^nî(Hl 

des âmes que; daiisfe Ciel, on ap|îè!Dér^mtrTÛ 

cônfagàl, ^m confifte'â pt^nfér,' à âîthef 4f' à'Vou^ 

îoifruii comme Taôtrè/ & à déftrêï tôûjdiks né 

fiûré qu'un, / - . - .': ' ^y :•* - 
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37o« Les Âoge9 m'ont dit que Pamour c«n« 
JHgal» rintelligence » la fage0è & la félicité 4es 
époux dans le Ciel^ font proportionnés ^u degré 
deTunion de leurs âmes, parceque Tamour con- 
jugal eft le.fujet fur lequeUe Vrai & le Bon divins 
mariés 6c intimement unis, influent comme Ibu^cc 
& principe 4^ Pintellig^nçe, de la^ fageflè & de 
la félicité. , L'entendement eft forqié par, le vrai, 
& en eft le^réceptade ; la volonté ûre fondStdf^ 
du bon,.. & en eft ^e fujet; car tout ce que riiom- 
me conçoit & comptrend lui paroit vrai» & wt 
çp qu'il ^fne.lm pfroît bon. On dit donc le inè* 
jsxt , quand on dit Tunion du vrai ic du bon, M 
r^niorude Teatendemeot & de la volonté. L'a* 
mon .dfji,h^nfiL du vrai font l'Ange dans le ûel; 
oarceque Tintdligence , la ûgeflê & la féUcicé dé* 
nvent de cette unions qu> ce qui eft la Jf&effle 
cliojie,'. rAngà.eft tel que. facit dans lui runion de 
rjunoqr ayeq U foi^ Se Vuwn de fa foi avec la* 
moiita parce(]pe la foi n'eft autre que le vni| & 
Tamour .eft le bon. 

-i i7^r.^^^^^ du,bop# .4u vrai tirç fon on- 
g^ne de l'aifiQur dg Pi^ ^nver$ toiff les A^gf^ & 
ççius les.^<||i;uf.e& j t^.boa^ divin procède: dç cet 
WOii4:^;,)9ç: Içs Ètofimes ainfi qne 1^ Anges r«çoi* 
^j(^t le bf^ 4^vm dans Wyérités divines, parcep 
jqtiçi^uaique réceptacle <^ ^^^ le vnû. Aiofi 
riianmie, ^ MAi à Dieu Si: au Ciel à prbportioa de 
^jat^on dni,|>o;Ei &. du vr^ui dans Ton entendemest 
& dans fa volonté. Tel eft la fource ,d<e T^PP^ 
conjugal ^ qui eft le fujet propre à recevoir TiA" 
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Ûnence divine; c^eft pourquoi , dans tes Cieuic^ 
Ihuiion du bon & du vrai eft appelle le mariagïï 
téUftt ; que , dans les livres faînts > le Ciel eft 
compare' à, un Mariage > & que Jefus-Chrît y eft 
appelle l'^ouxi 8c TËgliie, ainfi que le Ciel y 
fonc qualifia du nom à^Êpoufis^ 

372. Dans l'Ange & dans llionune le bon 
uni au vrai ne font plus qu'une feule chofe. Our 
peut alors les comparer à la penfee (ic à la volonté 
dans l'homme^ qui ne font qu'une ame. Quand 
on conçoit bien cela, il eft aifé de comprendre 
ces paroles de Jéfus-Chrît: L homme abbimdûn^ 
nera fin péri &Ja mère &s^ attachera afin épbufiî 
alers Us feront deux dans une mhne chair j c^efi 
pour fuoi Us ne feront plus deux chairs^ mais uns 
fèuU; ainfi ce que Dieu a uni, P homme nt doit 
^as leféparer. Tous ne eomprerment pas ce que je 
viens de dire, U ri y a que ceux à qui Dieu en don^ 
neCifUeUig^ence. Mztth. 19: 4. ^.6. Marc. 1:0: 
6. j. S. 9. Get^ef. x; 24* Voilà le vraîMariage 
célefte des Anges/ le Mariage du bon Se du vraî> 
qu'il ne faut pas feparer; c'eft-à-dire, la vtfrité 
de la foi des bonnes ouvres de la charité. Car 
dans la vraie route du Ciel ils font toujours enlèm*' 
ble ; voilà pourquoi la foi ne fauve perfonne y â 
elle n'eft accompagnée de l'amour pour Dieu, te 
de Pamour envers lé prochain^ qui font les bonnest 
couvres. 

373% Voilà la fbnrce du véritable amaurcon^i* 
)ugal; flfe forme dabord dans l'amç des époai^ 
d'ok il fe communique à leurt^wps, ok il le ùip 
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(encir comme tel; car tout, ce qui efk fenti & zp* 
perçu dans le corps part de Pâme , dont rencefl*^ 
dément & la volonté £bnc les facultés qui confti- 
tuent Phomme ipiritueU Tout ce qui dérive de 
Thomme ipirituel dans Phonime corporel s'y aixéte 
(bus une apparence corporelle > mais il ne change 
pas de nature 9. & ne forme comme Pamc & le 
corps qu^une même chofe. . 

374. Un Ange me décrivit, un joiir de la iiui< 
niere fuivante, Pamour conjugal dans le Giel, & 
lès douceurs : Pamour conjugal eft la Divinité du 
Seigneur, ou le bon & le vrai reunis dans cbque 
époux de façon que ces deux chofes n'e^ formant 
qu'une eu elle* même, les deux époux ne font plus 
que comme une feule ame & un feul corpsi B^ 
font à la vérité 9 chacun fon bon & fonvraitafiC 
à Pégard de Pâme que du corps v car le corps eft 
Peffigie de Pâme» puisqu'il a été formé fur 6>n liio- 
dele;. mais Pamour conjugal qui confiitei p0nfer 
& à vouloir de la même manière, & à défirer le 
plus ardemment poflîblei que Pun pénétre intima 
ment.Pautre &: foit confondu avec lui pour nefai^ 
te qu'qin, & ne forme elFeâivement des deux que 
comme une feule & unique cbofe ne peut être que 
la fource de la plus grande félicité. L'Ange en 
inféfoit que le bon & le vrai ou Pamour & laâ^ 
. geile étant unis intimement & comme mariés dans 
Dieu , Pifn & Pautre époux unis par le mariage ce» 
lefte^ ét<^ent. la véritable. image de là Divinité^ 
qu'il en eiL de même des mariages de notre Uof^ 
de p. loraque Pamo w v vraiment conjugal y regitf '» 
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qir'il ^tpit tnxémsment étonné de ce <)u^il Tq trou^ 
vo^t fi pea de bons m^iagfis même parn^;les£hré^ 
tiens^ qui CQnn.oifiçnt |f& cl^^Çcurs deTaniour con* 

)ugal> & nq doivfxït pas ignorer qu'^s^c jioftîtu^ 
par Die^i mêm^ c'eft dans cet amour feuloii VotiL 
peut trouver les vrais plai^.dans ce Monde ^ & 
h véritable félicité daiis, le Monde çéle^e; qulen^ 
fin on ne devoit pas être fiirpris, fi la haine, U 
jaloufie, Tayerfion^ Tadultere & toutes leu^s fu«« 
nèfles fuites étoient fi firéqpens dans les mariages ^ 
puisque Tinterét , Tambition & la volupité infeirna* 
le en forment les Ue^is, & fopt fuivis de remords 
& de regrets cuilans, g^g^s ailùrés.d'uii £fifer^n<« 
cicipé» 

37(4 La bafe eflêntielle des majçî^g^s 4^ runion 
deis épbux; ils ne peuvent être heureux que prpjpoi> 
tionnellement aux dégrés de cette union: on le 
fçaity & on prend tous les mcA'ens capables d*em-^ 
pécher ou de rompre cette uniofi} qi^iqu:e Voit 
protefie hautement que Ton défire de faire le bout 
heur de fes eiifans: y a->^t-il du bpafeQS dans Un^ 
telle conduite? & peut*on vivre traiiquille, quand 
on eu ailuré d'avoir été Us inftrumens. du tnalh^eui^ 
temporel & de la pe||t:e éternelle de ceux, dotit oit 
avoit tant d'intérêt d« faire la féliciti^? Tout dans 
rUnivers fe rapport^ a^ bon.& au' Vfaij Se nos 
.âmes font formées 4^ l'un^ &id§l^autre réunisy ila 
Jk recherchent iàns interruption:, . pa|:c9qu'ils jfau 
menti e'eftppurq^oirhomniiR&U^nimefexecherii' 
chen( ai^fli, jusqu'^ ce «que l'iin air.Fr^uvé uaatae 

à jaqudUf 9 puî4î mf h fiewi^^ fc i9^m^ pw» 
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elles ttn lielk itidiâbluble à jamik: ràmonr ièul â 
fait* que rhommè & la lemihe fe font um^, & cet 
amour devient conjugal' pour ce Monde Se peut 
Pautre, loHque Tunion davraî & du bon [m a fèr«» 
vi de modelé. Tout autre antour éft un amour 
faux I un amour dé^ordoni^, qui ne peut être étt* 
rable , ni faire le bonheur même paâager de qui 
que ce foit* 

376.' De tout if d que nous venons de dire on 
peut aifèment juger , fi Tamour vraimmc conjugal 
règne dans un marine ; puisqu^il he peut être tel 
qu^autant que le boh y êft uni avec le vrai; car le 
bon & le vrai ayant Dieu pouf principe , il prote* 
ge lés feuls mariages où cette union fe trouve* 

; 377é On ne peut donc trouver d^àmour pto* 
prement conjugal dans les mariage^ formés pardeS 
vues & pour une fin purement terrel&e: car alors 
c'eft conjoiiidfe b faulc ou Terreur avec le mal, & 
fairte une union dontié mariage infernal efi le mo* 
delCé Dans des telles tnariages on fè voit, on fe 
parle I parcequ'oii loge enfèmble» on s^unit même 
éharneltemetit > mais ce n^eft que par volupté; IV 
verfîoti & la baine font dans le cœur, & eh chat 
fent l'amour conjugal véritable. 

378V Cet amour -ci ne peut guère fe trouve^ 
dans Punion de deux perfdnnes qui ont des (èhtî« 
men^ abfblument oppofés fur les points de la Reli-» 
gioii ; €ar Taccôrd (tes âmes ne peut fubfifter oii la 
discbriki a étaiblî fon empiré. Dans ce cas Pamour 
quï^es a-ûiii> h^iyamt qU'^ti principe purement m* 
txtsd^ &'nè peuvent gueres liiabker ea&tublé St 

vivre 
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vivre en bon accord que r^ativement aincchofes 
naturelles^ & non aux fpirituelles : comment 4onc 
y auroit-il une union intime de leurs âmes? Cefl 
l^ar cette raifon qu'il ne fe fait de mariages dans 
le Ciel qu'entre les Anges mâles & femelles d'une 
même fociété, parceque leur façon de penfer y eA 
. la. même 9 & que leur aniour du, bon & du vrai y 
» eft,au même degré. N. 41» & fuiv. Voilà aufli 
^ pourquoi il fut ordonné aux Ifraëlites de fie fe lier 
par les nceuds du mariage ^ qu'avec ceux de la mé^ 
me Tribu y &^ qui plus eft, de la même famille. 
. . 379. Il n'eft pas plus poilible .que l'amour 
vraiment conjugal règne entrç un homme & plus 
d'une femnie;. puisque' une telle union eft pppofée 
à Ton origine fpiritueUe> qui veut que cette union 
fe fafle entre deux âmes .feulement. Le$ Anges 
m'ont dit qi\e la Polygamie eft coatre l'ordre 
établi par Dieu; que quand un homme fe détermi* 
me à époufer plus d'uue femme ^ il s'éloigne & fe 
prive non {eylement du contentement & delà fa«^ 
tisfaâion intérieure que procure l'union avec une 
feule époufê , mais de la félicité célefte ; qu'une 
telle démarche ne peut avoir d'autre but que de. 
farisfaire un apiour de libertinage & de, débauche 
incompatible avec le véritable amour conjugal qui 
fèul conduit au CieL Tout homme qui n'en eft 
pas perfuadé, ignore le bonheur & le Contente^ 
ment que procure l'amour vraiment conjugal^ & 
ne connoit que les plaifirs fi faux & même fi peu 
diurables de la débauche^ dont il fe dégoûte bien-" 
tpt, au lieu que cçux de l'amour conjugal dure 
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dans ce Monde jusqu^^ la mort^ qùel(^ue Ëurdive 
qu^elle foit/ & ne ^Vvanouiflènt en apparence que 
pour' les échanger avec la félicité éterneHe^ qui en 
éft le terme & la pçrfeâiôn. Ils ajôuteirént enfin 
<^ue Its joyes & les béatitudes attadiées i rameur 

* vraiment conjugal font en fi grand notnbte que 
Thomme n'en connoit pas une telle qu'elle eft/ & 
que celui-là feul peut en avoir Pidée» dans lequel 
Dieu a mis le bon & le vrai réunis^ ^ou, ce qui 
eft le même , l'intelligence & la véritable fagefiè. 
,380- L*ambîtion de dominer fur ce que 
nous appelions^ avec raifbn fi moitié, puisque 
les de\n. ne doivent faire qu'un, détruit tout amour 
conjugal, & le contentement qui en eft iiifépa- 
l'able; car les vplontés de deux époux ne fçau^ 
roiertt être d'accord. Celui des deux qui veut 
avoir la domination, veut aufli que (st Voloiité foit 
la loi pour la volonté de Tàutre , qui alors devien-* 
dt'a inulle. Alors il ne fubfifie plus d'accord mu- 
tuel ni de communication d'amour fic^de contente^ 
meilt^ laquelle feule peut rendre deux époux keu* 

' reux dans le mariage. Là oh il y a domination^ 
if y a éfdâvage ou fervîtude , Se poîrtt d'amour ; 
car une ame fubjuguée & quifent le poids de ia fer« 
vîtude, ou n'a pas de'volonté,' ou Veut tout Top-^ 
pofé, c*eft - à - dire dominer elle *■ même. Dans le 
premier cas il ff'y a plus d'amoitr; 'dans le fécond 
là haine le remplace; de là les difiènfions, 'les 
querelles ^ la discordé dans le ménage; quelque^ 
fois oïl cbnferve les bienféances extérieures pour 
le bien dé la paix- doftt on défire jomr; mais leuts* 



McAxrs. n'enibnè pas moins^àîgrik, & cetti âigfeuir 
le 'pôvte jusqu'au delà du ' tombeau , bu, afayant 
plus ide 'inioci& derlaxacHer^ eiU fe montre entie<- 
l^jBeot à' découvert! 

. V: - 3g.i4 SbuVent daps les mariages râitldut^cort». 
îugàl 'iie;regiie q|u!eh apparence^ ptatceque la biei^ 
.veillance mutuelle he.fepropofepas la véritablie fîti 
pouif Jat{ueUe on doit s'unb ; cette fin eA l^Mion iir- 
tièic-rdes a]Bés:du biari^âc de (àrfemme^ On s'aii 
lne^..mdis:;pourqi2Qiè pour le bien du ménage'^ 
pîo^:(è donner des fedoui^^ mutuels dam les béfoin^ 
dé:la TÎe^ dans leamàladies, dans les 'infirmités de 
la yiéilleâè ^ pour ptendrer.en tMimun foin de fe^ 
énfans que Ton aime;* enfin on' sliabitue à' vivre 
bienenfcmble nbfy pas- par un Vrai principe d'amouî^ 
mais ipar cramte deiè ù^^re corc dans le Monde, & 
on âffichoie la moiii4'e apparence de difcorde St 
de diilènfion.' Enfupppfant même quelque réali^ 
té d^mour ccNijugal/ il ne fe trouve pas au méttie 
degré dans les deux époux; dans run/il (era vif^> 
ardent y >2élé; dans l'antre il Te trouvera tiède > otl 
xédint ptesqu^'à^rien*. Jl réfulte db dette difleVen- 
ce. que le premier mené au Ciel celui qui en eJd 
doué^ & le défaut de cet amour conduit Tautre 
époiix\dans TEnfer oii la discorde , la guerre > dt 
k désordre ligneront oéterneUementi 

382« L'amour conju^l dans fa pe'rfeâibh n^ 
iè trouve à la vérité que dans le Ciel) oii eft le vé- 
licable ittariage:du.bon.& du vrai) c'eft plus parti' 
tttli^ement dans le Ciel fupérieur , parceque Tin 
iiocMce vérituble y fidc fou féjoufi ^L'^toi^ur coir 
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j ugal. règne anfll dans les deux in£bnéurs| mais k 
un degré relatif à celui de Tinnocence dont chaque 
Ange eil.doué, car rameur xonjugalconfidéré en 
lui-même eft proprement un état d^innocence; 
puîfqpe les douceurs & les plaifîri de l'amour vrai- 
inent conjugal font pour eux pcefque ce que font 
les jeux innocents de Penfance à laquelle toiitplait^ 
& qui s'almufe agréablement de la moindije cbofe* 
Ceft pourquoi Tambur conjugal eft^fi^uré par les 
chofes qui peuvent: flaiiter lé plus. JeTy ai vu 
^epréfcnté par une Vierge d'uïie beauté Jneâàble 
cnviroi^née d'^n léger nuage blanc» FaroequelV 
jinoui; conjugal fait J'édat &Ja beauté xles Anges 
xlans le Ciel> & que le Ciel -même eft reprefenté 
par lampur conjugal On feroit bientôt convain* 
aqu de la vérité de. ce que je viens de dire fi ron 
vouloir fe rappeller que, .quand on s'aime bien^ 
dans ce Monde -ci tout plaie/ tout, eft aimable ^ 
tout ravit dans la perfonne. aimée ^ on oublie tout, 
on méprifet tout^ on n^eft occupé que de Pobjet 
jde fop amour» parcéqu^il tient lieu de tout« 

Les Mariages du Gel différent de ceux de la 
Tertre» en ce que.ceux-ci font s^oiés non feu- 
lement pour Tunion des âmes des debx époux^ mais 
en outre pour procréer des enfans qui doivent au^ 
gmenter le nombxe des Anges; au. lieu que le bien 
pu bon & le vrai fght lafeulegénératiohréftiltante 
des jptiariages du Ciel. LVpoux & Tépoufè y ai*' 
ment, le Vrai âc lé bien à Penvi Piin de IWtrè^ 8c 
s^aiment réciproquement > car leurs cœurs ^? leurs 
â^âions n'iyani qu'un mémo abjet^ ils .n-ont 
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qbHmé^meme Volonté. :.:îOfn-nTé lé% yzpptlh pis 
mari &: femme ^ mzis époux & épouje k caufe de 
la 'cotij^iiâicm dâ leurs âmes,. & de Tunion de leur 
saâxmrpbcxa krbien &jle vrai: .voSà àuffi pour^' 
quotiit ne à^)/^ltît que des nôce^ fpirk'uellés. Par-» 
. (cequ'itsl n?ont'pas un. corps terreftre: en confé^ 
qtiencé dePtiiiion de^rame de Pépoux avec celle de 
itm jépou£e dm dit indifféremment de Tun comme 
die Talùtré paf un nom^^q^î dans. le langage &rideV, 
des Anges ^ fîgnîfie le réciproque de l'autre: ceci 
noms ^apjiren^ comment, on doit entendre ce que 
dit Jéfus> Chrît. Luc. a 6 : .35. j6. 
..y, 383* J^^ VU' comment ces. mariages fè font 
dans, le GeL . Dieu y unit rtoujo.uirs celui. & . celle 
^'.pènfenttie la même maniéré/ &* dans la fo« 
ciécé qui leur eft convenable ; & comme nous au 
mons . toujours ce x{tii: nous ref&mhle y &> que 
ilansle Giel oq lit dans llnterièur des autres à 1^ 
&nple ifl[fpeâion>. . on s -aime au :prémîer abord, &: 
oânnit les coeurs: £^ fies, deux âmes, ce qui fait lé 
4nariage>: fûivant>les décrets de Dieu, qui arrange 
tout ;idans le .Giel &:Xur la Terre; c'eâ pourquoi 
•dn^ld^t comfhuAémeàt que les mariagcis font écrits 
iiaAs.le Ciel^ mais cela :doit. s'entendre des maria:^ 
^stfdpnt' rintérét bur Pambition, dix Tamour vo- 
luptiieux^n^oitt^pas été le motif: ceux -.ci ont été 
infpirés parie foufle de Tenfer ; au lien qu^ celui 
o^Iregne l'amour chafte- & conjugal a été infpiré 
aSê ^géfpar le fonfle du Verbe^. Quoiqu'il n'y ' 
-nt «point de câémonié^ &' de noces dans les m^ 
ris^s.qui fe font .dans: Je Ciel, il y a cependant 
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iiuelque e^ce ai fike i ce fuîct^ :&. ce» Téjoiu& 
£uices différent fuivânt les ibdéc^s.. 

3 8 4'.- Les Anges regardent ks madBige»*d^ 
hommes £ir.la Terres xomme ànr mikiir 'très« 
fainte , & très * rêrpeôable » parcéqîle le> Mariage 
eft la fotttce de la propagatioa du genres humaîiii 
& la: pépinière des Anges; En ootte pâèr la tai« 
fon ()ue le mariage a été infiitué par Dieu* méne^ 
quïl.efl fpiritqei dans fon.:odgfney pùifi|i/il>à le 
bien & le vrai pour <Aï\ét , & ^pe Jéïus -Ouk io^ 
A\m parciculierementTur r^ttnour conjugal^ parée* 
qu'il eft lui-même amour &.fageile. Les Atage^ 
ont en horreur Padultere, conmie abiidumenc 
contraire à l^amamr conjugal^ & parcequ'U ferme 
la porte do Ciel à ceux qui le commettent^ ^Jemr 
ouvre celle de r£Hfer;> car tous <:èux qui font pré* 
dpité dans i^abhne déteftenr l!amour vraiment con* 
jugal &Punion du bien & 4u vtifi^ pour animer 
que les voluptés ifales & bonteijires^ la difeorde & 
les diflèniions:. c^eft pourqucîi ils fdatcoiitîhuette<- 
ment cous; leurs efibits pour feoier la difeorde en- 
tre tes hommes^ furtout parmi lés perfonaes ^m^ 
néc&f 9&à de les engager |k violer la foi con)ugate 
<& àtioniier ^uxeinKe i^'j^amour conji^al, afin de 
diflorudre lés liens -qui unifllnc- leurs âmes; parce^ 
que cette:)unioxi feroit leui bonh^or^anscç Monde 
& leur félicité dans l'autre* - » • 

" 38 (• Ce^ainsEfprit^ pendant qo^viyoîeiic 
^ans le moiide,. Vêlaient iiabkués à (éàsjasi* les 
4iommes par<ks flatterie^ & par dès/ appas «tronw 
yif urs pour4e| &iw à^ntàh -éins dés ^é^fs j^îk 
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leur tçndoient : <:es Elprics émployoienc toute Uui: 
adreilè à s^inlioner dans le mien par des douceun 
iëduUàntes;, l^ur influence fe gUfIbît mollemenç 
& avec la même douceur , que celle des bons £{1 
pxits; maisje m'apperçus bientôt de leur aAucCi 
^ je reconnu, q^'ils employoient ce moyen pour 
ine tromper plus facilement. .Ua d'entte eux à 
qui je parlai avait été General d'armée. Je dé- 
couvris qu'il confêrvoit encore des idées lafcives 
& 4^ n^clination à la débauche des femmes ; & 
jç fis tomber le difcours fur le mariage, en lui 
parlant le langage des eij>rits , qui exprime très» 
bien ^a pepfée par des fignes, ^ qui dit beaucoup 
en peu 4e mots. Il me répondit que, pendant^ 
^a vie, il avoit regarda l'adultère conime^une bar 
gatelle. Il me fut infpiré de lui dire, que le plai-^ 
£r , que lui & tant d'autres trouvoient dans cette 
aâion> leur perfuadoit qu'elle n'étoit .qu'une ba« 
gatelle<^ qu'elle étpit même licite, mais: qu'elle 
n'en étoit pas fnoins un crime; qu'il devoit (avoir 
que le mariage étoit l'image de celui du Qel, ,1e 
lien indifibluble de Tunion de deux coeurs & de 
jdeuiç ameij à laquelle u^ troifiètae ne devoit pas 
j^tre admis, la pépinière. du genre humain & du 
royaume des Çieux , d'qii Diei;; fait defcendre l'a^ 
inour conjugal ;- qu'une <iburceaufli iàcrée & aufli 
pure ne devoit pas «être fouillée; que l'union dif 
mariage eft. une chofe fainte, ,&; qu'enfin elle eft 
reputéfs.t^llç dans f tous les pays; puifque toutes 
les loix divines & Jbumaines . défen4ent l'adultère : 
la loi. divine &: la 4oî n^l^relie df^fendaot ^âe faire 
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à autrui te que nous ne voudrions pa$ qui noiu 
fut fait, fie les Idix civiles ayant décerné une pu« 
nition contre ceux qui violent la foi conjugale. H 
répliqua que; pendant fa vie mortelle, il it'avoit 
pas fait attention à tout cela, & vouloit s^excufer 
pat des raifonhemens ; mais je Iqi dis que la vé- 
rité n^avoit pas befoin de leur Tecours ; que ce que 
je lui avois dit étoit la vérité - même , & qu'il ea 
avoit une preuve en ce que lorfqu'un Efprit adul- 
tère s^approchoit des fociétés téleftes , il fentoit fi 
bien la Uvidité puante de l'ulcère qui rongeoit fou 
ame, qu'il sVloignoit auffitôt de la fociété céleftei 
|9our fe précipiter dans la fociété infernale; quW 
fin fi, dans les commencemens dé fon mariage, 
0u Pamour pour fon cpoufe étoit encore vif, un 
autre homme Pavoit fe'duite , il n'aùroit pas lui- 
même condamné cet homme aux peines de l'Enfer? 
"" 386. On me fit voir comment? les piaffirs du 
véritable amour conjugal conduifént aux fodétés 
célcftcs, & ceux de l'adultère menrierit à l'abîme; 
La route de Tamour conjugal avoit fa direâiofl 
vers le Ciel. La joie, la fatisfaâion s'y pwTen- 
toient à chaque pas ; les béatitudes y étoiiênt ift- 
hombrables , & contihûoient en augimentant tou- 
jours jufqu'au Ciel fiipérieur, ou Ciel de l'inno- 
cence, où elles font irrefiâblës. Le "large chemin 
oh marçhoit Tadultere tendoit vers rEnfer; il s'y 
trouvoit quelques rofcs , teais des rofès hcriflifes 
dfépînes; les ronces des remords,- des regrets, 
des angoiiTes & de la crainte s'y multiplioicnt a 
chaque pas, ^ àagmeritdtent fans teflè jtifqu'ati 
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fermer "OU tout 'efl^' hideux, 'komble»' ic oii leâ 
tourmens ft'ont pas de fin. Tel êd'là ^difleret)cc 
du fort, de deux (époux <fcii ont vécu bien unis dans 
les douceurs de Ta^our conjii^al', pendant leur 
vie mortelle , & de celui des mariis & des femmeë 
<|m ont violé' cohftammeht la foi cfu'ils s'étoient 
pronûfes > au dé(»:<ment de Tamour ({ui auroit fait 
leur'boriheur dans ce monde & dans Fautre, ^ 
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J)cs emplois §i foncHons des Ange^ 

dans le CieL 



387. Tl n^eft pas poilible de faire le détail des 

^ emplois des Anges ^ leurs fondions^ font 

innombrables ^ & variées Suivant lès offices que 

cloaque fociété doit remplb'r :- 

'■' 388* Dsins Ciel comme fur la Terre il y t 
des adminiftrateurs&'des^ emplois eçciéfiaftique^ 
ides direâion^ civiles* âc des office^ domefUquesV 
nons avons déjà parlé de de qui concerne ; PEcclét- 
iiaftique dans* les N^ :x 2. t * 2 1 7« 6c* m»fis avons 
dit deux mots du gouvernement civil dans le Ciel^ 
voyez les N, % 13 • x xo. Quant iux -offices do*- 
meftiques , on peut <i^oir ce que nous en avons dit 
dans ie$ N. 183- i9<)* oii nous avons parlé des 
logemens des Anges. > 

$89. Tout eft iniHtu'é ât fê conduit dans le 
Gïel .conformément^ à- tordre que PÊtse iu(^rémé 
Y a établi. Ceux ^ qui parmi les Anges fbnt; pao- 
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venus ittxn f49& haut,^gçé;de fag^e, a4ini{Bi^ 
trent c« ^ui rQgat4e le hiea général ; ceux en qui 
U i?geflè (çft moins parfaite »:^onr employés poiijc 
leparciçulifi;; .{c il s'y tjçouve aufli we/fubordi* 
nation rél^jûve ;iux emplois fupériears& inférieurs: 
d^oii il réfult^ que chacun. ,eft élevé en dignité plus 
pu moins grande y fuiva^ l'e.9^doi dont il fait les 
fonâiqns. Il ne s'eo ^rrog« point 1^ gloire^ mw 
il la rapporte toute à Dieu, comme fource de tout 
le bien ; car- fon adniiniûratiQn efl une bonne ac* 
tioix; une Bonne ââioh eft un -bien, le bien vieRt 
de Dieu, ainfi ^uç le hàft/ob/ge de fon emploi ^ 
ainfi tout doit retourner à Tétre fupréme, qui 
donne le vouloir & le faire. 
y 390. Tejles font leis fubordinatioQs : .chacun 
atme> confîdére & lumore la peribnpe Revêtue 
d'an<Miploi i^lon ffdL% ais^êi» coÂfi4^re & l^onore 
l%mploi ; & la per(biioe'eft«ei|tmée^. aimée Se bo* 
iioré& à pro{»ortion de^^e qu'iLati:.ribae à. Dî^u & 
lion à lui' la gloire de fon ^èmploî^' Un «homme à 
rextéjcteuff'i*eflembie à jiULautreihomxne;: d^ns^quel* 
que emploi qu^il fait ; 'à n!ièn bit proprement dii* 
lingué:que par fon plus au moins de fageiOë, d^ni 
la niariiere dont ji, s'en acquitte^ Cette fageflt 
4mnfifie à aimer (a place, à /aire l§ bien de fon 
conctu^y^en». de la fociàé^;)deî:fa patriç^^deilTÈ* 
glifé: , c'eft ea cela aflifi que confifte Tafiffotîir! pour 
Dieu & Tamour envers le pro^bain> ckvhk-fy^téf 
a patrie 4c'Vi%]i& cdiiAit4)3nt :ce que ;nous? appel- 
ions k-ftoémn, autant. que. les petfoinnes qui k$ 
o^ppântv 
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3 9^ * ^^^ 'focitfcë$ du Ciel fbnt^^difimgirëes pic 

Ijss occupations aux^pieUes elles fbnr employées^ &; 

toutes ces' occupations ont U' charité pour objeté 

Pans le nombre ^e cesi Ibçiétés Tûne efl occupée 

du foin des petits enfans; les fonâions d^uneautro 

font de leséFever & de les inftruire, 1 méfure qu^ils 

grandifl^nt, une autre eft ch|u:gée du loin' des jeu^ 

àes filles èc dés jaunes garçons, qui. arrivent aii 

Cièl , ; après avoir' reçu une bonnes é^^cation: dans 

Je^Mondê^ qine liàtre enfeigne la voie 4u Ciel aui: 

' efprits fimples du commun des hommes chrétiens^ 

^ui ne Pavoient pas>connue pendant' leur vie mor^ 

ireile; ' d'aikm inâroifent ceux; quiravoient eii 'Fa** 

inour ènvdrs'ieprochainv &; la boniie foi dansleur 

4^1igio)i {^ - d^autres prennent- fous leur proteâioii 

ies e(prit5 nouveU^^ment^arrivés^duMondeterrefire^ 

& les garantirent des peines: '& des chagrins .que 

les mauvais eiprit^ s^dForcenti de leu fufcitef v ' Il 

y en ft qui' aflifterit les hommes m mbntei^t même 

•de leur refurreâion:; d^a41tlfes^prëfident dans lés 

Enfët^y pour empêcher les mauvais Efprits aleft 

toormenter^ «aqttieUement audeli des^bornsesiqUi 

Jeur font prëfcrices. Il y a iiii' la Terre desAngerâe 

chaque focfécé céleftè diéputés' à^ la *garde de^honâ- 

mes; pour leur- infpîrer le biea^-& iito détourner 

du mal, f«fns gi^er leur libertés ^ Ces Aiige^isSnr 

iinuent dans Fefprit de lUiomtnè, s'écabliflènb daitis 

le prindf^e de fes ^eâions> £r 5:en approehetiro^ 

s'en âoignisnt ftiîvant .que>iËhoiiitiid fé détermine 

'pour le bien ou pour le'mai/'zDahsitoutesjfes^fono- 

fiions des Anges Dieu agit par cux> & iiQh*^^' 
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ge par luî^ioéme» Ot& jpourqùoi lorsqu'il eft 
paru d^ns TÉcriture de quelque fiouiâiQii ouiaâiori 
des Anges ^ on .doit Tinterpreter de Taôioit <ie 
Dieu; & voilk pourquoi ils y font quelquefoif 
Bommés Dieux. .: , 

3 9 X. Toutes ces fonâion$ des Anges , quoi* 
quf) pardculieres à plufieurs, ibat ordonnées ■& 
£ibordonaées par le Seigneur pour le bien généra], 
de:inamere t^^ confidérées eoUêétivementi elles 
lie confticuent^ qu^un emploi » dont le bien cox&> 
imm eftle but^ 

•'393; Ceux qui ^ant daiis ce Monde ontai^ 
mé la ledure iie rÉtri(ure fatote:, ik -s'y font ap 
pliqu& avec affeâkui pour y. d^ouvrirû' vérité & 
la faire conneâtre, âc non pas pour > en tirer de 
Thonneur, de. la gloire, de la oélébnié ou du lu- 
cre» font députes dans le Qel aux emplois ecclé- 
fîaftiqaes: ils enfeignent la do Ariiie céleâe & fo'*^ 
la fonâtoa de prëdieateurs, & ils y ù^êem en 
dignités en proportion de lei^r fagi^9iu Ceux q(û 
iâ£ bi Terré Qtit aimé à faire le bien du peuple & 
de la patrie par préféirence au Uwpmpi:e font em- 
|doy^ dans . le Ciel aux radmitôâraÉiQns civiles. 
Les emplois y iolit iiinoifibraUeS ; . mais tous ceux 
qui en font diargiésVenjacqWftteftivtciitf par pur 
anÎDur du bkk ; mais iiueua de tmx qui dans ce 
Monde ont prâféré leur jiropre intérêt à cdui au 
furachain^: 1^ ^auraient conf^uettinieat être ad- 
mis danb k Ciel; paurcequVn . quittant; ce.Mofide 
on ne qintteiias ie^Tmfcuvaifes afFeôtons 4ui y ^^ 
>minbifint. 
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> . )94' ^^ oft placé dans. leCietl danstunétM 
ou efnploi auquel correfpond celui, que Tan exer** 
çok ai^atavanc fur la Terre; car les correfpondan* 
ce$ & les rapports établiflènc une efpéce^ d'unité etH 
>:rc le Spirituel. ficlcUaturel, avec cette différeur 
ce que le plaifir de Texeccice eft conforme à TétaC 
de fpiritualicé qui conÛitue la vie célefte, ,& tCé* 
pcouve aucun obflacb à fà félicité. . 
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£fe la jxyye & de lafé* 

célejle. 
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39 $1 ^%ti juge . des chofes . fmvaat: la mani^d 
V^ donc elles npus afFeâeQtt Les hom^ 
mes jugent par comparaifoû^ & rapportent ce qu'ils 
Xkt connoif&nt pas à ce qu'ili éprouvent hahàtuellet 
ment ^ .voilà ' pôucqddi ils fe ionC d^ idées fàufleet 
dfis pkilirs du Ciel. & de la félicité des- Anges. J^ai 
reconnu cetce vérité idans le troUdques que Dieu, a 
permis que. j.'aieLeus avtc des efpGirits tiouvéllftneuf 
débarqués dams le Monde tlesËfpritst' ill n'avoiefit 
presque aucune véritable idée À^% joyes célefterj 
toutes fe rapportoiént aux joyes 4LMàX plaiiirs de 
((e i>a&- Monde > . ik iie pouvoieài cbnàcvpir ce qûci 
c^étoit que les. /oyes du Cid« On Ipait eépéndaft^ 
qu?en mourant oà fe dépouille de tout lis terttftre 
& de tout Texterivur humain^ fùyyt être déÊurmék 
tout fpititud ; qu'alors ies^ plaifirk^. la-joyie t8c. la 
béatitude ne peuvent être qu'intéckticS'&(}>intN)eb^ 



«OitftfquetnmeAt fhàs purs Se foâst fiiplfrieqrs aûir 
gmffiejii &'€erreftres* .. i ^ j / . i 

3 96. Tout homme effîme boa ce ^u^il aime ^ 
&- nie ctonvt' agréable i]ue ce qu'il afie^onne^ cair 
ofa'il n^y a pointée plâifir-^ il à'y\ a^sid^amôur} 
àlhfi lès places charnels ne deviennent' plaifirs que 
pâ^eque ratiiour de foi-même >& T^amour duMon^ 
de les aflaifonnent*^ ife en foiit h iburce>^. comnm 
la (àtisfaâion de Tame, le contentement de refpritâ^ 
fes plaifirs ont po^r b%fe &pour principe Pamc^ur en* 
vers lé procïiaih ,^ d'bh prbceiièiri:\igahmeht Fat 
feâion pour le bien ^ pourra Yérité. Ces deux 
amours (but ua jdon. du Seigaeur.j:onimuniqué k 
nos âmes par la voie du Ciel : ils afFeâent Tinté^ 
rieur ds PJiommè^ aitlieb qnfe ceux ' dur j^ànde ic 
deifoi-rmëme ne {oiit impreffio>n qiie^;fuN<m exté-^ 
rieur parla voij5 .des 'f^sdetfçrncDrps.' BIus les 
amoursr déiivés du Ciel fontimpfqffion'Turrame^ 
plàsibnintelHgences'ourre & (e développe; plus 
les' amours qui ont là chair pbiir pHnoipe y àoaâ-» 
nentf plus, rincelligence is'otx&uroiCi c^tft |)0urquoi 
h (atisfaâion ijuc ces^unoors prôcurqi^ cft r^ttî^ 
te à eux & s'y l>orhé. Cèft< ik balasde ou il faue 
les pefer pour juger.de leur^ difèrence» 
. - 39 7* ' Le- Ciel n'eft autre fchofe « ^t|e fifficité & 
bé^itiKie> 'oarie bien procède Jde.l'iiiiour divin ^ 
fcfoÈct de oiKttfc*|ovc 



coniUtue récatc^dd Coel, confidété eil.geiiâ:al 60 
i^tivémenc aux Anges <qui le* compofentw> Ua-> 
aiour divin /confifte à' voideirle falot te la 
4o cous les hommefi < i 
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5^8. Lès joyes diù Ckl font îniiùmbtafcfes, Su 
tellement ineffables, qu'aucun fcomiite ne peàt sV» 
faire une idée ; Toifeilb hufnaîne h*a jamais ^nteA-^ 
du, dit St, Paul i nirœilvû, >& le céeur de Phtom^ 
ttie nV jamais conçu ce' que Dieu prépare dans lu 
Gîel^ ceux qui raiment Ccfmment les? hommes 
àfl^ms aux paflions déréglées , & tout iivrés^ slmé 
plailirs charnels pourvoient -ils concevoir & «bîre 
lé nature & l'étendue des joyes &' de i-allegreflc 
eélefles? Celui-ci ne connoit- d'autres plaiiirs que 
ûeuit que procurent les honnbùrSj ' ks Hrîch'éflès, 
èeux qui naiflênt'âes fens extérieà'fsV &f tout àii 
^lus lii fktisfaâion d'un cœqr qui aim^ fim^érémenC 
& qui fe croit aimé; il ne fçàuroit le fdi'mer une 
idée d(|S joyes céldles que par comparaifôn àvfec 
les teirreflres, maif les célettes n'en foht pa^ fuA 
éeptibles. . . ^ c 

399, Veut - dit eA^ - àVoîr quelqiie ' idée , quôi-J^ 
qué'très-'impar'fâite^ que Ton faéhé, qiïè dànslé 
Ciel' <^n' jouit non^feuleiAent de tout ce qui eft ca^ 
pable dé farisfairé* l'esprit & le cceur^' ttiais qu'dn 
à 1^ iatisfkâson de coflvnutliquer à tous- ^ à cha-' 
cun lajoye, l'allegreflè & le cohtêritement dont' 
dn jouit J & que Ton y joliit foi^ménie des plaifirf^ 
des^ autres par^oihmitnicatiahi Comment celafe^ 
peut -il faire? le voici: Toutes^ léis joyes céléftes 
ont pour principe l'amour pour Di^u iSr Pamour 
envers te prochain i ces deux amours font commu* 
nicatiff & communicables ; car ils émannent de 
Dieu, qui eft i'àmour & la fageÂè Wiêifie ; & Dieu 
le communiqué i totts en général & à chacun tix 
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partioiliçr; Jl.jr a entrer Qj^ .& les Anges un^ 
e^ece dîaâioa & de régâioç d'amour ; il dcvieni 
mutuel; Dieu veuc* la félicité de tous par amouj 
pour Chagu^ 4V^x ^ A Di^, ^'tar^t dans chaque^ An- 
ge, chac^ Ange a:en luij confequemmenc ce mê- 
me amour pour, tous les, autres, & leur eu corn- 
9l^niçt^^:|es eiFets^ cofnn>e JlJtes a reçus ; & par 
la mêçïÇi, t^lCq^j^ s'en fait i^Dus CQmmunication mu- 
tueller Que Ton jiige 4e là .c<^mbîen immei}Xes & 
innombrables doivent être ^les joyes; celeftes* 

IX a^en eft pas ^nii de^r^npur de foi -même 
& de Tampur du Monde*. Quand oii eft dpipîné 
p^ ce^ deUx ^a^ours^ loin dey^ploir communiquer 
auçX aupre^la fa tisfaâlon^paiSàgere qu'ils procurent, 
9n n'en jouit ^ ce femble, pleinement qu'autant 
qu'oi\ en jouit j(eul > &, qui pis eft, on porte en- 
vie aux plaifirs des autres, & on les en priveroit 
volontiers I * s^il Àoit pofGble, pour les concentrer 
tous ei^ foi. . Qn voit par U combien ces amours 
& ces. plj^fiji'sdinerent entre eux; ceux du Ciel 
ifii^t cpmiaupicatifs I ceuK deja Terre font de- 
ûruâifs des céleftes j puisqu'ils leurs .font diamé- 
tralement oppofés. 

400t Cette différence d^amours &: de leurs 
effets efifènfible dans ceux qui par la mort aban- 
donnent la Terre, & vont dans le Monde des£f- 
prits, du ils p;ortent. les n^iémes aâFèâions qui les 
dominoient. j Tous défirent arden;iment d'entrer 
dans le féjour /des Angesi; tous, s'il efl permis 
de s^exprimcr ainfi, vont b^urtei;, à la porte: on 
Ips conduit, à une des focié$ps Au Ciel fupéneiir; 

mais 



tJQriais à peine ceux qui confervent en eux ^a^10UF 
id^eUyX- mêmes & celui du Monde, approchent de 
î Vetitrét:, .quils fentent des angoîflès & (ont ii for- 
B cernent tourmentés dans leur intérieur qu'éprou** 
i vant Jes fupplices de TEnfer & non les joyes du 
2 Paradis^ ils s'éloignent d'eux-mêmes de celui ^i^ 
j] pour fe précipiter dans celui -là , oii ils trouvent 
i des Tpciétés de leur efpece. Comme on accotée 
, à chaque Ëfprit -nouveau venu dans l'autre Monde 
ce qu'il défire ardemment, & que beaucoup d'en-* 
tre. ceux qui ont Tafnour d'eux-mêmes fouhaitent 
de cofinoitre les joyes du Ciel, on leur dit que ces 
îpy es font dans Tintérieur des Anges : alors ils dé* 
ijrent de communiquer avec eux pour en être in-* 
ilruits &y participer; mais il en arrive tout autre- 
ment; car cette communication leur caufe une 
Couleur fi vive , qu'ils fe courbent delà tête, aux 
pieds 9 fe roulent & fe tourmentent comme un 
homme attaqué d'un accès de colique la plus cruel* 
^ le* La raifon en eft que deux contraires fe conv 
I battent & ne peuvent s'unir dans un même fujet. 
Voilà pourquoi l'Enfer eftféparé du Ciel ; & pour- 
quoi l'on foujfFre des tourmens inouïs ' dans le pre- 
mier/ & que l'on n'éprouve que de la félicité dans 
l'autre. 

L'homme , qui dans ce monde fe livre à Pa- 
mour de lui même & aux pkifirs de fens éprou* 
vés des fenfations agréables 9 qui leféduifent^ ir«« 
ritent fes défirs fenfuels ^ flattent fbn amour pro- 
pre^ mais ne vont pas jufquàTefprit; celui-ci ne 
s'en apperçdt que par les regrets éc les re{nord$ 
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qui font à leur fuite. L'homme que Famour pour 
Dieu & Tampur enrers le prochain dominent , n» 
reflènt le plaifir qui en reTulte que dans le coeur Se 
dans Tame ; c^ell une fatisfaâion douce » qui n^eft 
fujetce à aucune amertume^ Les premiers ne fo 
ceuillent qu'au milieu des épines , dont les piqù:^ 
res font très - cuifantes ; les féconds ne font fuivis 
d'aucun revers. Après la niort du premier i Ta^ 
gréàble des plaifirs fenfuels fe change en douleur^ 
d'autant plus cruelle que les défirs fe renouvellene 
Sans ceâè| & fans efpoir de les- fatisfaire; fès af^ 
feâions ne le portent plus que vers tout ce qu^il 
y a de plus puant, de plus £d& & de plus (ordide; 
&, les réflexions chagrines avec toute leur fuite^ 
prennent la place des fenfâtions agréables du corps« 
JL'éut de l'homme qui , pendant fa vie , a préféré 
Tamour de Dieu & l'amour envers le prochain à 
celui de foi -même 6c du Monde , eil a,bfoIumeftC 
différent ; il n'avoit fenti que la douceur des plai-* 
£rs du cœur & de l'elprit,, il éprouve, dans l'au^ 
tre monde, tout le vif des fen£itions agréables da 
nouveau corps qu'il a acquis par fa réfurreâion ^ 
tout concourt à augmenter de. plus eh plus fa féli- 
cité: le chagrin, les angoiflès, les peines d'efprit 
& de corps font bannis du Ciel, & font reliés 
dans l'Enfer , pour y faire le fuppUce de ceux que 
la jouiflance des plaifirs criminels de ce monde y 
ont conduit. i 

4oi« Le plàiiir ne fè trouvé que dans Fufage 
dj» chofes, & il efl proportionné à cet.ufàge} 
les Anges tprouvent le leur dans les aâes d'amouj^ 
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& de charité, 'parccque Dieu, qui eft l^amour- 
même eft eft eux. & qu'ils font dans lui; & leur 
plaiiir eft proportionné au degré de leur amour. 
Cependant ces plaiGrs font variés à -peu près dans 
le goût de ceux des fens <Iu corps humain ; cha- 
que fens a le iien/ ou en procure un particulier. 
Celui de la vue procède de la beauté des formes j 
celui de Pouïe eft caufé par l'harmonie des fons; 
le premier fe fait fentir à Tintelligence , qui eft la 
vue intérieure , ou le fens intérieur de la vue ; h 
ibcond viéfit de Tufage quHl procure à Pintelligen* 
ce & à la volonté par ratteticion à écouter pour 
fatisfaire le défir de la volonté qui s'y porte. Ce* 
hti de Todorat flatte le cerveau & le poulmon; 
Celui du^goût fatisfait le ventricule, & par lui tout 
le corps. Mais celui du taâ eft le plus univerfel, 
le plus vif, & en même temps le plus délicat. Le 
plaifitquHl procure dans le mariage, eft le plus 
grand de tous , & Dieu Ta attaché à Tunion con-^ 
jugale, parcequ'il eft la foUrce de la propagatioa 
des hommes, & des AngeS. 

40 3. Quelques ÉTprits àvoîeht eu dans le 
Monde, une opinion fauftè de la félicité du Ciel} 
ils^ avoient penfé quelle confifte dans un repos im« 
perrurbable, & dans une vie oifive & inutile aut 
autres. Çeût été uhe vie de parefïèux qui veut 
(que tout concoure à fon plaifir, fans y. rien met« 
tfèdufieh; Ce feroit troubler la félicité des slu* 
tires pour fe Tapproprier. Mais une telle idée 
n^eft pas comparible avec Taâion du bien èc Texer* 
cicé de TamouiT envers le prochain, qui fait la f(£- 
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licite du CieL Le plaifir ne peut extfier que dans 
la vie aâive ; & Tennui prend la place du plaifir 
dans une vie oifive-, & dans rengourdiflèment du 
repos. On mit ces efprits dans cet état, bientôt 
Fanxiétë & Tennui s^eniparerent d^eux, & ils re^ 
connurent leur erreur* 

4,04. Des nouveaux venus dans le Monde des 
Efprits, penfoient être les mieux inftruits de ce 
^ui fe p^jfle dans le Ciel ; ils difoient qu^ils avoient 
été d'opinion que la joïe céleÛe confiite feulement 
à louer Dieu & à célébrer fbn nom &c fapuiflknce;' 
& que c^étoit la vie a^ve des Anges< , On leur 
fipondit que Dieu n'avoit befoin ni de louanges 
ni de cantiques^ Çc qu'il exigeoit des aâes dV 
ihour envers le prochain: mais ces efprits, peu 
accoutumés à dp telles bonnes çeuvres, dont ils * 
ri^avoient. pas éprouvé le plaifir qu'il y a à les faire, 
rie poiivoient fe ^erfuader que ce plaifir formât la. 
joïe célefle ; ils regardoient au contraire cet amour 
mis en aâion comme une véritable fervitude. Les 
Anges lui dirent qu^ils le faifoient très -librement;^ 
que cet exercice de Tamour étoit infpiré p^ Taf- 
feâion de Tame; qii^il n^ avoir rien de fi d^ux & 
de fi fatisfaifanc que Tamour dans ùl caufe & fes . 
effets, conféquenunent le plaifir plus délicat 6c 
plus fenfible que celui que l'on trouve à lui don- 
ner de l'exercice. 

40 5 < Prefque tous les homines croyent, da« 
bord après leur iport; que la félicité eft la même 
pour tous les habitans du Ciel, 6c le fupplice le 
même pour tous ceux qui fe précipitent dans l'abyme . 
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( car les hommes , ' après leur réfurreâîon, s'y jet- 
tent d'eux «-mêmes, & Dieu ne damne perfonne). 
Mais, dans le Ciel j^ chacun a Ton degré de féli- 
éké, &, dans l'Enfer chacun a fon tourment J 
Tune & Pautre relatifs au degré de leurs àfFeâions 
pour Dieu, & de leur amour pour eux-mêmes & 
pour le monde. 

406.^ A l'imitation de ceux qui voyagent 
chez dei hatîôns peu connues. Tai parlé à des 
Efprits* riourellement arrivés dans le Ciel , ils me 
demandèrent, quel eft celui qui en eft le chef, 
quelle en eft Je gouvernement, & tout ce qui 
peut fatisfaire la curièfîté d^un Étranger, qui pai& 
d'un royaume d^ns uh autre ? ces Efprits en font 
d'autant plus curieux & plus ihrérefles à le favoir^ 
qu'ils doivent y faire un féjour éternel. 

Dieu lui-même leur répondis -je en eft lé 
Roi, & gouverne le Ciel aînfi que l'Univers. Les 
Vérités étemelles font les loix qu'on y obferve; & 
tontes ces vérités ont pour bafé d'aimer Dieu paii 
deflus tout, & le prochain comme foi- même; &: 
fi Ton veut y avoir le titre & la qualité d'Ange, 
On doit aimer le. prochain plus que foi -même. 
Ces efprits ne pouvoienf pas daboird croire qu'il 
fût poftible d'aimer fi>n prochain plus que foi -mê- 
me, parceque fur la Terre on ne connoit pas cette 
lô?^' ni un amour fi fublime; mais quand ils eu- 
rent appris que le bien y va toujours en croiflànt/ 
au Keu qu'il a fcs bornes fiif la Terre , oh le corpsf 
fert* d'entraves à l'ame; mais que lorfqu'elle eft dé- 
Hirrée de cette dépcmille groffiére , l'amour de- 
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vient plus pur & moins in%éreffé^ ic devient aa* 
gelique; le plaifir du Gel coniiibnt à faire du 
bien à autrui» & non à foi, à moins qnll At ré- 
jailliflè tout entier fur les autres; ce qui e& aimec 
fon prochain plus que foi -même. Un époux, usi 
amant , un ami a fouvent donné fur la Terre mê- 
me un exemple de cet amour fublime en rifquanc 
de perdre (a vie en la iacrifiant même pour fauver 
celle de Tobjet de fa tendrefle ou de fon amitié.. 
Une mère ne fe prive- 1* elle pas d^une nourriture 
néceflàire pour la donner à fon enfant? N'a- 1- on 
pas vu de ces amitiés politiques & fimulées de ce 
monde , fîgnes purs de la véritable amitié , ofFric 
de bouche & non de caur à ceux qu^ils difent vou* 
loir obliger, tout ce qu'ils ont, fouvent plus quMk 
ne poflèdent, & jufqu'à leur vie * même ? Enfin la 
nature de Tamour vrai c& de troqver fon plaifif à 
faire celui des autres fans aucun intérêt perfonneL 
Mais comment un ame vile qui n*a jamais aimé 
qu'elle-même, ou qui n'a aimé les autres que pour 
foi, pourroit- elle concevoir, & pratiquer un tel 
amour ? Peut - on donc^ être étonné fi Tamour de 
foi -même qui peuple TEnfer, y jette tant de per- 
fonnes? 

4.07. Comme on emporte en mourant les pa£> 
fions & les aiTeâions auxquelles on s'étoit livré pen^ 
dant cette vie , un prince ambitieux de çommaa* 
dér vouloir encore le faire dans l'autre monde. 
Il fut tout honteux quand on lui dit que fon droit 
de commander étoit mort i^vec lui j que h n^éfur^ 
du pouvoir feregloit dans leCel jfur û^con^oiflàn^ 
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^.ee du ▼rai/ fur la pratique du bien &. fur la xnifé- 
ricorde du Seigneur ^ que là comine fur la Terte 
on confidere Icjs perfonnes fuivant leurs richeflès; 

. que lesricheflès du GeHbnt lebien Scie vrai dont 
on y eft pourvu ; qup la faveur du Prince efi fa tni- 
féricorde, & que vouloir y commander fans cela^ 
c'eft être rebelle & di^ne de punition. 

408. .Dans le Gel on efi d'autant plus grand 
qu^on s'eftime le moins ,. & Ton doit entendre par 

^ plus petit celui-qui fçait ne pouvoir riea de lui-onê- 

mÇf & qui veut ne rien.fçavoir & ne rien faire 

que par Taide du Seigneur ^ fource de tout bien. 

Celui-là eft: véritablement le plus grand, parce- 

, qu^il efl le pli^ fage & le plus heureux , 6c qye la 

vraiegnkndeurgitidaAS la plus grande félicité. Il 

ne faut cependant pas d^6rer d'être plus petit dans 

. ce fens*1^9 ^f^P^:Â^. devenir plus grand y ce feroit 

avoir l'amour de foi-méme pour objet, cequiétouif- 

. feroit Tamour du prochain, qui confifie à préférer 

par amour 4e travailler kl^ félidté des autres. 

409. La joyecélefte ne peut fe décrire, l'An* 
. ge même qui en ^ft pénétré ne pieut Texprinler qu'en 

difant qu'eUç, a|f^^e tout fon être, & qu'elle in- 
flue fur fes-penf^Sy fur foa langage, fur toutes 
fèsaâiofK, & qu'il lui femble qu'elle ya .toujours 
«n augmentant. Les £(prits qui ne. font pas enco- 
re parvenus à l'état des Anges &: qui par cette rai- 
fon ne jouiflent pas encore de cette joye en font 
. tellement afieâés , lorsqu'ils ife tro^yent^ dans la 
.^here; d'aniour 4'uh AJage^ qu'ils toxob^nt * dans 

..iMie;4ousc,4#ite f.- y' 
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410. Cette faveur a ^té accordée plus d'uile 
fols à ceux qui defîroîént ardemment connoître 
qu'elle eft la joye du Ciel; mais elle ne leur a été 
accordée qu^au degré qu^ils étoient capables defoft- 
tenir; c'eft-à-dire un très petit appcrçu de la joye 
des Anges ; ce qui prouve que ce plaifir n'eft pas 
au même degré pour tous les habitans du Ciel. 

^411. Il arrive quelquefois que des bons EC- 
prits font dans une efpece de repos qui tient d'un 
vi^ai fommeil ; dans cet état leur intérieur a été 
transporté dans le Ciel , pour y être inftruit de ce 
• qui s'y Voit & de ce qui s'y fait.*' Ten ai vû doht 
le repos avoit duré une demie - heure , & revends 
à eux- mêmes, il ne leur en refioit que le (btivenir^ 
comme d'un fonge. Ils me difbiént alo^ qu% 
avoient été paimi les Aiiges dans le Ciel; qu^ils 
y avoient vu des chofes étonnantes ; que tout y 
paroiilbit être d'or, d-argent & de pierres prétîeù- 
fes, ayaht des formel admirables, extrêmement 
variées; que les Anges né tirent pas leur plaifir de 
la vue des chofes , mais de ce qu'elles repréfentent 
les qualités ineffables de l*Étrd fupirême & de ià 
fageflè infinie; & mille^^ millions de choies que 
Phomme conime Hértnie ne peut 'concevoir, enco- 
re moins énoncer ot décrire. 

4 1 z. Presque tous ceux qui quittent cette vie, 
ignorent ce que c'éft que la jôye céleûé & -la béa- 
titude; ils n*en jugent 'qiie par comparaîfoh pvéc 
les plaifirs de ce bas Monde, qui ne font point du 
tout comparables avec cèxix du Ciel; c'^eft pour- 
quoi les bons Efprïts/ faits pour dfeveaiif des Aà« 
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' ges f &nt d'abord inftruits par la vue des chofes 
paradifiennes qu^on leur préfent?e. Qs fe croient 
alors dans le Ciel ; mais on leur apprend que ce^ 
n^eft qu^un échantillon trèis imparfait des beautés de 
de la félicité celefies. Ëîtifuite on leur fait fentir 
par dégrés quels fohtles vr^is délites du Gel jus* 
qu'à ceux dé l'état dMnnocence; & alors ils ont 
une conhoiflance du vrai bien fpirituel & célefte, 

413. Dieu qui m^avoit in^iré Içdéfir decon- 
'Aoitre ce que c'eft que le Ciel &: fes délices, a 
' daigné me rapprendre jpar ma propre expérience» 
'mais d^une manière qu^il m^éft impoflîble de lés dé- 
crire. Mais potn: en donner Une idée, que Ton 
Imagine une fenfation tant intérieure qu^extérieurè 
de tous les plaifîrs des fehs & de Tèiprit réunis 
pour n'en former qu'un feùl, ou un accord har- 
monieux d'une quantité innombrable d'afFeâions & 
de fenfations agréables, dans leiquel on ne peut en 
démêler aucune de particulière, & qu'on ne peut 
définii" ni exprimer. En un mot , une infinité de 
délices reunis pour ne< former qu^un tout , fans 
confufion & fans aucune désordre, dans chacun 
des Êtres qui en jouiflent jusqu^au plus profond dé 
leur exiftence. Je (entois le plaifîr & lés délices 
partir comme du cœur pour fe répandre dans tout 
moi - même avec une douceur inexprimable ; cha- 
que fibre, chaque faifçeau de fibres étoient fi inti-> 
mement affeâé deplaifir, qu'ils ne me paroifloieiit 
être autre chofe que délices, & que la félicité leur 
donnoit la vie^ La plus grande volupté corporelle 
ne me paroifibit que comme un air vif » piquant 

T î 
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qui fait une Unpreiltoo douloureufe fur le corps, 
con^p^e à un très doux Zéphire imprègne des 
odeurs les plus fuaves. , Pai obfervë que » lorfque 
îe voulois communiquer à un autre la fatisf^iâion 
& le plai&r dont je jouiflbis^ ils s^infinuoient eo 
çfieo dsins fon ame, & que plus je le défirois ar* 
demnienti plus ils s'y pénétroient; mais je m'ap- 
percevois aufli que c'étoit Dieu qui operoit ennous^ 
4 1 4« Tous ceux qui habitent le Gel font tou- 
jours au printemps de la vie, & plus ils vivent» 
plus les plaifirs & lafélicité de cet état augmentent 
& augmenteront éternellement proportionnelle* 
.ment ail dégt^ d'amour pour Dieu, de charité en- 
vers le prochain^ ;& de la i^i qu% ont. l.esfeni> 
mts morte$ dans un âge .même décrépit , & qui 
ont eu péj?jJ;^i^t ]çpr vie cette foi & l'amour pour 
Dieu ainiî queJ^amour envers .le prochain^ xevièn^ 
nent jusqu^à Page > de la plus fioriflânte jeuneflê^ 
avec une beauté, au defiùs de« toute expreffion» & 
cette beauté va toujours en augmentant. Ses at-- 
traits font formés paj; Tampur & par la cbarité> 
.qui brillent fur tout léi^ intérieur & leur extérieur, 
plus, quev tous Ijcs. appas & la beauté la plus accom- 
plie de ce Monde, âu^point que tous les nouveaux 
arrivés d^ns le Ciel en. font ravis d'admiration jus- 
qu'au plus grand étonnement. En un mot vieillir 
dans le, mondei célefte , . c'esjft rajeunir dans le pli^g 
grand éclat ppAible; r. ; ^ 
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De Vimmenjité du Ciel. 



4|i5. /^ue Ton juge dé Pëtendue immenfê du 
^^^ Qely parcequiS nous en avoirs die pré^ 
cédemenc. Il eft comporé de tous les hommes^ 
tant juifs , payens que chrétiens , morts enfant ou 
adultes» qui depuis qu'il ekifie des lioinAies ont eu 
pendant ^eur vie ramour de TÊtre ûipréme & l'a« 
tnour z6à£ envers le prochain. Combien d'homv 
mes 9 à ne comprendre même que ceux de notre 
globe^ meurent à çjbiaquci heure du jour dans tout 
le mondç entier ! Il n'eft pas poi&ble d'en faire un 
calcul exaâ, & tous ces gens-là ont été, & les 
autres iront dans le. Monde des Efprits, 

416. Tous les enfans fans exception font ad- 
optés par le Seigneur aprè^ leur mort, & devien« 
nent des Anges, & leur nomjbre monte à la qua* 
trieme ou à la cinquième partie du genipe humain 
de notre globe. Voyefe N. 329— 345. 

4 1 7. Toutes les Planètes & les autres Aflres 
qui font presqu'innombrables font couverts d'habi* 
tans humains, comme nous Pavons prouvé dans 
iK>tre petit traité des différents globes terreilres de 
V.Univer$. Ceil une vérité doiitperfonne nedou- 
tf; dans le Ciel & dans celui des Efprits , oh ils fe 
rendent après leur mort , comme les hommes de 
çebasmond^; iU. y parlent & entrent en fociété 
avec ceux des autires Terres. Ten ai parlé/ quel* 
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quefois avec des Efprits venus de notre gTobe; its 
m'ont confirmé le fait, & étoîent étonnés de ce 
<|uun homme d elprit & deJmn fens ofok en dou- 
ter; car y ^ifoient-ilsy la raifon diâe que tant 
d'énorme^ maflès ne peuvent erre défertes^ & avoir 
^é créées pour fe prolnener en tournant autour 
du Soleil; & amplement pour montrer leur éclat 
k nos. yeux;- qu'elles doivent donc avoir été faites 
pour un uÊige plus noble & plus intéreflaht. Ce- 
lui qui crmtj comme tous doivent croire que Dieu 
n'a créé l'Univers que pour 11» peupler d'homme^ 
formés pour compofer le Ciel , dont le genre hu- 
fljiain eft la pépinière , il doit auffi croire qu'il y a 
des hommes partout oh il i des globes terreffares. 
Les Planètes font des fùbflances terreftres^ puif- 
cjpe elles réfiéchiflènt la lumière dû Soleil comme lé 
fait notre globe ; que quand on les obferye s^vec 
4es Télefcc^es elles n'étincellent pas comme les 
autres Aftres ; qu'elles tournent fur leur axe com- 
me notre Tette autour du Soleil ; que de plus on 
a obfervé que quelques-unes d'entre elles ont leurs 
lunes nommées fatellites, qui tournent autour d'et- 
les, conune la lune autour de nous : que Saturne, 
à caùfei de fon grand éloignement du Soleil, a de 
plus uii grand anneau lumineux, qui conununiqué 
une grande lumière, quoique réfléchie, à cette 
Terre. Quel eft l'homme, qui, fi peu qu'il 
écoute fa raifon^ p\iif!è , croire que ces grands £ 
folides corps ne font qUe des milSês énormes fai- 
tes uniquement pour briller dafns le Ciel } Je me 
Itiis auffi infiirmé ^^e ces Eïpfits de ce que pou* 
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Voibnt jêtre tant d'autres aftres. favoir fi nous pou- 
vons les regarder comme autant de Terres habir' 
tées par des hommes vu qu'ils nous paroifTent êttç; 
autant de Soleils, qui éclairent chacun pluûeurs 
gjobeç. , Ceux qui voudront y donhei: quelqu'at- 
tention que tout cela ne peut être qu'un milieu oa 
moyen de parvenir à la fin que PÊtre fupremes'ell 
proppfô dans la création de l'Univers; & que cette 
îin n'étant que le Ciel ou Hoyaum^ du Çie^, on* 
4oit en conclure que Dieu a fait de tous ces aftres 
autant d'habitations d'hommes; puifque le genre 
humain eft la feule pépinière des Anges y qui doi- 
vent peupler ce royaume fous la dlreâion du Créa- 
teur. Que ferôit en effet le produit dans ce genre, 
de notre Globe feul fans une quantité d'autres ter- 
res, pour remplir la fin propofée, en égard à l'im- 
menfité du Ciel ? 

; Dans le nombre des Efprits, il ea eft, dont 
Tunique plaifir eft d'acquérir toujours de nouvel- , 
les connoiffançes : C'eft pourquoi il ieu^: eft permis 
4'aller çà & là pour fatisfaire leurs défirs: ils pro- 
fitent de cette pçrmiflion, & voyagent par tout 

cil leur curiofité les .conduis Ils m'ont afiuré 
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qu'il y a des hommes non «feulement fur notre glo-> 
be> mais qa'il y en a fur cette quantité prodigieufe 
de globes qui compofent le Ciel aftral. Les Ef-^ 
prits dont je parle , écoient venus des hommes de! 
la Planète de Mercure. J'en gi aufli parlé à des. 
Anges ^ ils m'ont répondu, que le nombre des 
hommes de toutes ceç terres confidéré relativement 
à. l'infinité d^ Créateur^ pouvoit être regardé k. 



peu près comme înen j que d'ailleurs leurs idétt 
A'étoient pas relatives à Pelpace , mais à Tërat des 
hommes. Ceux qui voudronc un plus grand éclair^ 
dflèment à Pégard-de cette quantité de globes ce* 
leftes habites , peuvent avoir recours à mon traité 
lur cette matière. Tout ce qhe j'y ai dit Bi*a été 
révélé & montré) afin que je pufle apprendre aux 
autres hommes mes femblables , que le Ciel eft 
îmmenfe, qu'il eft tout compofe des Efpritsdu 
genre humain , & que notre Seigneur eft reconnu 
partout pour le Dieu du Clel^ de la Terre & de 
tout rUniversfc 

41g. On peut encore conclure rimmenfîté du 
Ciel , de ce que confidéré dans Ton tout il repré^ 
fente un homme» & que toutes & diaque fociété 
dont lé Ciel eft compolé a un rapport de' corre& 
pondance avec quelque partie du corps humain» 
dont le nombre eft infini » ou avec les fubftahces 
Organiques qui reçoivent dans fbn intérieur , Via^ 
fluence du Ciel, d'où réfultent les opérations de 
^'efprit. Voyez ce que nous avons dit précédem-^ 
ment fur les correipondances N. 8 7 - i o x. Cette 
correfpondance peut même d'autant moins être 
complette que pi os le nombre des (ociétés*c6rre& 
pondantes à un membre de Phomme> eft multiplié» 
plus le Ciel ^en devieilt parfait ; car là perfeôioii 
du Ciel augmente à proportion dé la pluralitéé 
Comment - Cela fe fait - il ? C'eft que la fin unique 
que tous les habitans du Ciel (ê propofent » eft le 
bien commun» qui par -là devient particulier à 
chacun > & que tous défirant de communiquer en 



^AtiéJT, & tofhtnuniquant en effet à tous teux dé'^ 
fa fbciÀé Us délices dont it jonït , plus H y à de' 
commumcateurs > plus la félicité de chacun zif.-^ 
gmente^ & plus par confé(}uemment la pérfeâion' 
s'accroît. . ' 

419. Fai vui Textenfîon da Gri habité^ Su 
6el)e du Gel in^abité^ celle-ci éft telle que l'éter-^^ 
nité n'eft pas une durée capable de la remplir > y 
eut - il des milliards de milliards de globes terreî^ 
très habitée par des hommes , en quantité même 
beaucoup plus grande que celle de^ Êtres humains 
dé notre Terre. 

4x0. Quelques uns> pour avoir interprété 
rËcriture fainte dans le fens pureihent littéral^ par 
exçmple^ les textes qui difent que les pauvres feuls 
auront part au royaume des Geux^ que le nombre 
des Ëlui eft petit &c. oht pehfé que le Gel eft 
d^une petite étendue; qu'il fera fermé quand il fe« 
ra rempli y & que le tems, oii il lé fera, eft fixé; 
mais que ces prétendus fçavans apprennent que \t 
Gel ne fera pas fermé ; qu^il n^ a pas de temps 
déterminé pour cela; que tous ceux qui auront eu 
conilamment une foi vive animée par Tamour p/)ur 
iDieu> & par la charité envers le prochain; que 
ceux qui ontdéfiré de connoître la vérité & le bieui 
ians être parvenu à cette connoiflànçe avant de 
mourir » mais qui ont aune le prochain font ceux 
que Ton doit entendre par les mots latins /7/2{//7em^ 
ejarientes, auront tous part au royaume des Cieux> 
que tout homme naît pour le Gel^ & qu'on appel* 
le Élus ceux qui ont pratiqué le bien dans la vue 
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de plaire à Dien Se par principe de charité îusqi^i 
la mort; p^cequ^ils ont reçu déjà le Gel dans eux, 
Ce qu^iU ont été conduit par Dieu pendant leur vie, 
& non par Tamour de foi -même & du Monde. 
Voilà ce ^u'ii faut aufli entendre par la miféricor- 
de de Dieu, qui ne damne perfomie, mais qui, les 
cnfans exceptés, ne (àuve que ceux qui ont pratiqué 
U bien de la manière que je Tai dit» 



fin du Tome prcmi^. 
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